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PREMIÈRE     PARTIE 

du  dixième  Volume. 

S  V  1  T  t    DE     LA    Chevalerie. 

Combats     a     outrance. 

\_j E  S  formalités  &  les  cérémonies  que  ion  ob- 
fervait  dans  ces  fortes  de  combats  ,  étaient  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  auxquelles  on  était  oblige 
de  fe  conformer  dans  les  duels  ^  ôc  la  feule  diffé- 
rence que  l'on  peut  aflîgner  entr'eux ,  c'eft  que  ce? 
2'ome  X,  Parc.  L  A  a. 
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derniers  fe  terminaient  foiivent  à  la  première  blef- 
fure  de  l'un  des  deux  adverfaires ,  au  lieu  que  les 
autres  ne  finilTaient  ordinairement  que  lorfque  le 
plus  brave ,  ou  le  plus  heureux  avait  arraché  la  vie 
à  fon  ennemi  :  aufll  ne  permettait- on  le  combat  à 
outrance  que  pour  un  fait  trcs-grave,  &  la  punition 
impofée  au  vaincu  était  plus  que  fuffifante  pour  en- 
gager l'offenfé  à  ne  le  demander  que  dans  les  cas 
où  Tin  jure  qu'on  lui  avait  faite  ,  ne  pouvait  fe  ré- 
parer que  par  du  fàng.    Au  mieux  qu'il  en  peut  ef- 
chaper  y  dit  Jean  de  Villiers  de  Tlfle- Adam  dans 
fon  Avis  fur  cet  objet  ,    c'eji  de  connoijlre  qu'il 
a  tort  &  qu'il  eji  parjure  public  ^  &  fe  dédit  d'avoir 
appelle  le  défendeur  ;  &  à  la  requefle  de  fon  adver- 
faire  ^  le  Prince  j  ou  le  Juge  luy  peut  donner  la  vie» 
Et  là  viennent  les  Kéraults  qui  luy  déchirent  &  ar- 
rachent fa  cotte-d'  armes  fur  le  dos  _,  commehommc  indi- 
gne déporter  jamais  armes  de  noble  homme  j  &  blafons  _, 
cotte-d'armes  j  ou  autrement.    Et  puis  les  Héraults 
luy  coufpent  les  efguillettes  qui  tiennent  fon  harno'is  y 
&  luy  ojîent  fes  armures  ^   &  les  jettent  emmy  le 
champ  :  &  puis  eft  le  vaincu  amené  à  reculon  jufques 
hors  des  lices  &  du  champ  clos  j  &  lors  le  bourreau 
le  prend  y  &  par  les  quatre  coins  de  la  lice  ,  le  bannit 
perpétuellement  hors  du  pays  6'  fcigneuncs  du  Sei" 
pneur  fous  lequel  il  a  eflé  vaincu  y  &  luy  efî  défendu 
pour  luy  &  pour  fa  poftérité  ^  de  jamais  porter  har- 
nois  y  ny  armures. 
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Les  ledbeiirs  qui  déiireront  avoir  des  cciinaif- 
fances  plus  étendues  fur  cette  matière ,  peuvent 
confuker  \q  fécond  VcL  du  Théâtre  d'Honneur  de  la 
Colombïhc  i  ils  y  trouveront  les  détails  les  plus  cir- 
conftanciés  fur  tout  ce  qui  concerne  les  combats  à 
outrance  ^  &  ces  détails  étant  abfolument  étrangers 
à  notre  ouvrage,  nous  allons  palTer  à  celui  que 
nous  avons  promis,  de  donner  relativement  au  Che- 
valier  Bayard  :  tout  ce  qui  regarde  ce  grand  hom- 
me ,  eft  fait  pour  plaire  <5c  pour  intérelTer. 

En  1503  5  ce  brave  Français  faifait  la. guerre,  aa 
royaume  de  Naples  pour  le  Roi  Louis  XII ,  &  dans 
une  rencontre 5  il  défit  une  troupe  d'Efpagnols ,  con- 
duite par  Dom  Alonfe  de  Santomaiore  qu'il  em- 
mena prifonnier.. 

i>  Eux  arrivez  à  la  garnifon  ,  continue  la  Colom- 
bière  donc  nous  tirons  ce  récit ,  le  bon  Chevalier  j 
fils  adoptif  de  Dame  Courtoifîe ,  qui  défia  par  le  che- 
min avoit  entendu  de  quelle  maifon  eftoit  le  Sei- 
gneur Dom  Alonfe  ^  le  ht  loger  en  une  des  belles 
chambres  duChafteau,  &  luy  donna  une  de  fes  ro- 
bes 5  en  luy  difant  ces  paroles  :  Seigneur  Dom 
Alonfe  j  ie  fuis  informé  par  les  autres  prifonniers 
qui  font  céans ,  que  vous  eftes  de  bonne  &  grolTe 
maifon,  &  qui  mieux  vaut  de  voflre  perfonne  , 
grandement  renommé  en  prouefFe ,  par  quoy  ie  ne 
fais  pas  délibéré  vous  traiter  en  prifonnier.  Et  fî 
vous  me  voulez  promettre  voftre  foy  de  ne  partir  de 
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ce  Chafteau  fans  mon  congé ,  je  vous  le  bailleray 
pour  tout  prifon  ;  il  eft  grand  ,  vous  vous  y  esba- 
terez  parmy  nous  autres ,  iufques  à  ce  que  vous 
ayez  compofé  de  votre  rançon  ,  ôc  icelle  payée  y 
en  quoy  vous  me  trouverez  tout  gracieux.  Capi- 
taine, refpondit  Z)om  Alonfe  j  je  vous  remercie  de 
Yoftre  courtoi/ie  ,  vous  afleurant  fur  ma  foy  de  ne 
partir  jamais  de  céans  fans  voftre  congé.  Mais  il  ne 
tint  pas  bien  fa  promefle  dont  mal  luy  prit  à  la  fin. 
Toutefois  un  iour ,  comme  ils  devifoient  enfem- 
ble  5  Dom  AlorijC  compofa  de  fa  rançon  à  mille 
efcus. 

Quinze  ou  vingt  jours  fut  T>om  Alonfe  avec  le 
Capitaine  Bayard ^  dit  le  bon  Chevalier^  &:  fes. 
compagnons  fiifoiçnt  grand  chère,  allant  §c  venant 
par  tout  le  Chafteau  ,  fans  que  perfonnè  ne  luy  dift 
rien  j  car  il  eftoit  fur  fa  foy  qu'on  eftimoit  qu'il  ne 
romproit  iamais.  11  en  alla  autrement ,  combien 
que  de  luy  ,  ainfi  qu'il  dit  après ,  n*y  avoir  aucune 
faute  5  ains  s'excufoit ,  que  pour  ce  qu'il  ne  venoiç 
nul  de  fes  gens  devers  luy  >  alloir  quérir  fa  rançoa 
luy-mefme,  pour  icelle  envoyer  au  bon  Chevalier  :■ 
toutefois  le  cas  fut  tel  :  Dom  Alonfe  alfant  &  ve- 
nant par  le  Chafteau  ,  fe  fafcl\a  ,  &:  un  jour  ,  de- 
vifant  avec  v.n  Albanais  qui  eftoit  de  la  garnifoii 
du  Chafteau,  luy  dit:  Viens-çà  ,  Théode  ^  fi  ru 
me  veux  faire  un  bon  tour,  tu  me  le  feras  bien^ 
&  je  te  promets  ma  foy  ,  que  tant  que  le  viuray  ^ 
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n*aiiras  faute  de  bien.    11  m'ennuye  d'eftre  îcys,  & 
encore  plus  que  ie  n'ay  aucunes  nouvelles  de  mes 
gQns.  Si  tu  veux  £iire  provifion  d'un  cheval  pour 
moy  5  coniidère  que  ie  ne  fuis  en  cette  place  au- 
cunement gardé ,  ie  me  fauveray  bien  demain  ma- 
tin 5  il  n'y  a  que  quinze  ou  vingt  milles  iufques  à 
la  garnifon  de  mes  gens ,  i'auray  fait  cela  en  qua- 
tre heures ,  &  tu  viendras  avec  moy  ^  je  te  feray 
fort  bien  appointer  ,  &  û  te  donneray  cinquante 
ducats.    U Albanais  qui  eftoit  avaricieux  ^  le  pro- 
mit ,  combien  qu'il  luy  dift  devant  :  Seigneur , 
i'ay  entendu  que  vous  eftes  fur  vollre  foy  par  ce 
Chafteau,  notre  Capitaine  vous,  en  feroit  querelle. 
Je  ne  veux  pas  rompre  ma  foy  ,  dit  Dom  Alonfe  ^ 
il  m'a  mis  à  mille  ducats  de  rançon ,  je  les  luy  en- 
voyeray,  je  ne  fuis  obligé  a  autre  chofe.  Bien  donc, 
dit  Théode  VAlbanoïs  j  il  n'y  aura  point  de  faute , 
que  demain  au  point  du  jour  ,  je  ne  fois  à  cheval  a 
la  porte  du  Chafteau ,  quand  elle  ouvrira ,  faites 
femblant  de  venir  à  l'esbat ,  ôc  vaus  trouverez  le 
voftre  :  cela  fut  accordé  entr'eux  &  exécuté  le  len- 
demain 5  car  ainfi  qu'il  fut  propofé  ,  fe-  trouvèrent 
fî  bien  a  point ,  que  fans  que  le  Portier  s'en  don- 
nait aucunement  garde ,  pour  ce  que  défia  efioic 
adverty  qu'il  eftoit  fur  fa  foy  ,  par  quoy  le  laiffoic 
aller  6:  venir  ;  Dom  Alonfe.  monta  à  cheval ,  &: 
s*en  alla  tant  qu'il  peut.  Ne  demeura  guères  que  le 
bon  Chevalier  qui  eftoit  vigilant ,  vint  en  la  baile- 
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coure  du  Chafteau  ,  Se  demanda  où  eftoit  fon  prî- 
fonnier  ;  car  tous  les  matins  fe  déduifoit  avec  luy , 
mais  perfonne  ne  le  luy  peut  enfeigner.  Si  fut  fî 
esbahy  ^  vint  au  Portier  auquel  il  demanda  s*il 
ne  l'avoir  point  vu.  11  dit  que  oui ,  dès  le  point  du 
jour  5  ôc  près  de  la  porte.  La  guette  fonna  pour 
fçavoir  où  il  eftoit  :  marry  ce  fur  le  bon  Chevalier, 
Si  commanda  à  un  de  ^qs  foldats  nommé  le  Bafque  ^ 
te  luy  dit  à  coup  :  montez  à  diligence  à  cheval , 
vous  dixiefme ,  &  piquez  droit  vers  André ,  voir 
fi  trouverez  noftre  prifonnier ,  &  il  le  trouvez ,  fai- 
tes qu'il  foit  ramené  mort  ou  vif.  Et  fi  ce  mefchant 
Albanois  eft  empoigné  ,  qu'il  foit  ramené  auiîi  ^ 
car  il  fera  pendu  aux  créneaux  de  céans  ,  pour 
exemple  de  ceux  qui  voudroient  une  autre  fois  faire 
le  lafche  tour  qu'il  a  fait.  Le  Bafque  ne  fit  autre 
délay ,  mais  incontinent  monta  à  cheval ,  &  à  poin- 
tes d'efperons  ^  fans  regarder  qu'il  alloit  après  luy, 
combien  qu'il  fuft  très-bien  fuivy  ,  print  fon  che- 
min veis  André  où  a  environ  deux  milles  ,  trouva 
Dom  Alonfe  defcendu  ,  qui  habilloit  les  fangles  de 
fon  cheval ,  qui  eftoient  rompues,  lequel,  quand 
il  apperçeut  qu'il  eftoit  pourfuivy,  cuida  remonter, 
mais  il  ne  put  j  Ç\  fut  atteint ,  repris  &  remonté  ; 
Thcode  ne  fut  pas  fi  fol  de  fe  lailfer  prendre  ;  car 
il  fçavoit  bien  qu'il  y  alloit  de  la  vie.  Si  fe  fauv^ 
dedans  André  ,  Se  Dom  Alonfe  ramené  a  Moner-- 
Vineoù,  quand  le  bop  Chevalier  le  vit,  luy  dic  : 
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Hé  comment.  Seigneur  Do/tz  Alonfc y  vous  m'a- 
vez promis  voftre  foy  de  ne  partir  de  céans  fans 
mon  congé  ,  oC  vous  avez  fait  le  contraire  ?  Je  ne 
me  lieray  plus  à  vous  j  car  ce  n'eft  pas  honnefte- 
ment  fait  à  Gentilhomme  ^de  fe  defrober  d'une 
place  5  quand  il  y  eft  fur  fa  foy.    JDom  Alonfe  ré- 
pondit :  Je  n'eftois  pas  délibéré  en  rien  vous  faire 
tort ,  vous  m'avez  mis  à  mille  efcus  de  rançon , 
dedans  deux  jours ,  les  vous  eulTe  envoyez ,  &  cq 
qui  m'en  a  fait  partir  ,  a  elle  le  defplaifîr  que  j'ay 
pris  pour  n'avoir  aucunes  nouvelles  de  mes  gens. 
Le  bon  Chevalier  qui  eftoit  encore  fi  courroucé , 
jie  prit  pas  ces  excufes  en  payement,  ains  le  ht 
mener  en  yne  tour ,  d>c  en  icelle  le  tint  quinze  jours , 
fans  toutefois  le  mettre  en  fers ,  ne  faire  autre  in- 
jure, ains  de  fon  boire  <3c  m.anger  eftoi:  fibien  traité , 
que  par  raifon,  s'en  pouvoir  bien  contenter.    Au 
bout  de  quinze  jours ,  vint  vn Trompette  demander 
fauf  conduit  pour  un  de  fes  gens  qui  luy  vouloit 
apporter  l'argent  de  fa  rançon.  11  fut  baillé  ,  &  par 
^infi  l'argent  apporté  deux  jours  après.    Par  quoy  , 
le  Seigneur  Dom  Alonfe  fut  de  tous  points  délivré. 
Si  print  congé  du  bon  Chevalier  ^  de  toute  la  com-r 
pagnie  alfez  honneftement  ,  puis  s^n  retourna  à 
André.  Mais  devant  fon  partemenc ,  il  vit  comme 
jceluy  bon  Chevalier  donna  entièrement  l'argent  de 
fa  rançon  à  fes  foldats  y  fans  pour  luy  en  retenir  vn 
fçul  denier^ 
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Quand  le  Seigneur  Dom  Alonfe  fut  arrivé  à  An- 
dré ,  de  tous  fes  compagnons  «Se  amis  euft  un  re- 
cueil merveilleux  :  car  ,  à  dire  la  vérité  ,  il  n'y 
avoit  homme  en  toute  Tarmée  des  Espagnols  plus 
eftimé  que  luy ,  ne  qui  plus  défiraft  les  armes.  Si 
le  confortèrent  le  mieux  qu'ils  peurent ,  luy  re- 
montrant qu'il  ne  fe  devoit  point  fafcher  d'avoir 
efté  prifonnier;  que  c'eftoienc  fortunes  de  guerre, 
perdre  une  fois  6c  gagner  l'autre ,  Se  qu'il  luififoic 
que  Dieu  l'euft  défendu  fain  &  fauf  parmy  fes 
amis.  Après  plufieurs  propos ,  luy  fut  demandé  la 
façon  &  manière  de  vivre  du  bon  Chevalier  ;  quel 
homme  c'eftoit ,  &  comment  ,  durant  fa  prifon, 
il  avoit  efté  traité  avec  hiy  ,  à  quoy  refpondit  Dom 
Alonfe  :  Je  vous  promets  ma  foy ,  Melfeii^neurs  , 
que  quant  à  la  perfonne  du  Seigneur  àt  Bayard  ^ 
je  ne  cuide  point  que  au  monde  y  ait  vn  plus  hardy 
Gentil-homme  ,  ne  qui  foit  moins  oyfeux  ,  car  s'il 
ne  va  à  la  guerre  ,  fans  ct^Q  fait  quelque  chofe 
en  fa  place  avec  fes  foldats ,  foit  à  luidter ,  faulrer  ^ 
jetcer  la  barre ,  &  tous  autres  honneftes  palfe-temps 
que  fçaven:  fiire  Gentils-hommes  pour  eux  exer- 
cer; de  libéralité  il  n'eft  point  fon  pareil  ,  car  cela 
ay-je  veu  en  plufieurs  manières ,  mefmement  quand 
il  receut  les  mille  ducats  de  ma  rançon  ,  devant 
moy  les  départit  à  fes  foldats,  &  n'en  retint  va 
feul  ducat  ;  bref,  à  vray  dire,  s'il  vit  longuement, 
il  eft  pour  parvenir  à  grandes  chofes.   Mais  quant  à 
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ce  que  me  demandez  du  traitement  qu'il  m*a  fait, 
je  ne  m'en  fçaurois  trop  louer  ,  je  ne  fçay  fi  ce  a 
efté  de  fon  commandement  ,   mais  fes  gens  ne 
m'ont  pas  traité  en  Gentil-homme  ,  ains  trop  plus 
rudement  qu'ils  ne  dévoient ,  Se  ne  m'en  conten- 
teray  de  ma  vie.     Les  vns  s'esbahiiToient  de  ces 
paroles ,  confidéré  l'honnefteté  que  l'on  difoit  eftre 
au  bon  Chevalier;  les  autres  difoient  qu'on  ne  trou- 
voit  jamais  belle  prifon  \  aucuns  luy  en  donnoienc 
blafme.   Et  furent  tant  avant  cqs  paroles ,  que  par 
vn  prifonnier  de  la  garnifon  de  Monervine ,  qui 
retourna ,  fut  amplement  informé    le    bon    Cho" 
valier  comment  Dom  Alonfe  fe  plaignoit  outra-; 
geufement  du  mauvais  traitement  qu*il  difoit  luy 
avoir  efté  fait,  &  en  jettoit  grolTes  paroles  peu 
honneftes ,  dont  il  s'efmerveilla  grandement  ,  Se 
fur  l'heure ,  fit  appeller  tous  fes  gens  auxquels  ii 
dit  ;  Meffeigneurs,  voilà  Dom  Alonfe  ç\\xi  fe  plaine 
parmy  les  Efpagnols ,  que  je  l'ay  (\  mefchammenc 
traité ,  que   plus   n'eulTe  peu  ,  vous   fçavez   tous 
comme  il  en  va  :  il  m'eft  advis  qu'on  n'euft  fçeu 
mieux  traiter  vn  prifonnier  qu'on  a  fait  à  luy  de- 
vant qu  il  s'efForçafl:  d'efchaper ,  ne  depuis ,  com- 
bien qu'il  ait  efté  plus  reflferré ,  ne  luy  a-t-on  fait 
chofe  dont  il  fe  doive  plaindre.    Et  fur  ma  foy  , 
fi  je  penfois  qu'on  luy  euft  fait  tort ,  je  le  voudrois 
amender  envers  luy.  Par  quoy ,  je  vous  prie  ,  di- 
ççs-moy  fi  vous  en  avez  apperçeu  quelque  chofç 
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que  je  n'aye  point  entendu.  A  quoy  tous  répon^ 
dirent  :  Capitaine ,  quand  c'euft  efté  le  plus  grand 
Prince  d'Efpagne  ,  vous  ne  l'eufliez  fçeu  mieux 
traiter  ^  Ôc  il  a  fait  mal  Se  péché  de  s'en  plaindre. 
Par  ma  foy,  dit  le  bon  Chevalier  j  je  luy  veux  bien 
efcrire  Ôc  Fadvertir ,  encore  que  j'aye  la  fièvre  quar- 
te 5  que  s'il  veut  dire  que  je  l'aye  maltraité ,  je  luy 
proiiveray  le  contraire  par  le  combat  de  fa  perfonne 
a  la  mienne ,  à  pied  ,  oa  à  cheval ,  ainfî  qu'il  luy 
plaira.  Si  demanda  incontinent  un  Clerc  3c  efcrivit 
une  lettre  en  cette  fubftance  : 

S-eigneur   Alonfe  _,  j^ay  entendu    dire    que  après 
yojlre  retour  de  ma.  prïfon  vous  ejles  plaint  de  moy  y 
&  avej^femé parmi  vos  gens  ^  que  je  ne  vous  ay  pas 
traité  en  Gentilhomme  :  vous  fave-^  bien  le  contraire. 
Mais  pour  ce  que  Jl  cela  efioit  vrai  _,  ce  me  fcrolt 
gros  deshonneur  .^  j e  vous  ai  bien  voulu  efcrire  cette 
lettre  par  laquelle  je  vous  prie  de  r' habiller  autrement 
vos  paroles  devant  ceux  qui  les  ont  ouïes  _,  en  con~ 
fjfant  le  bon  &  honnefte  traitement  que  je  vous  ay 
fait  :  &  ce  faifant  vous  fere^    voflre  honneur  _,    & 
yous  rhabillere-;!^  le  mien^  lequel  contre  raifon  ave^ 
foulé  ;  &  ouferie^  refufant  de  le  faire  ^  je  vous  dé^ 
clare  _,  je  fuis  délibéré  le  vous  faire  dédire  par  combat 
mortel  de  voflre  perfonne  à  la  mienne  ^foit  à  pied  ou 
à  cheval  j  aiaf  que  mieux  vous  plairont  les  armes  y  & 
adieu.  De  Monervine  j  ce  dixicfme  Juillet. 

Par  un  Trompette  qui  efioit  au  vaillant  Se  noble- 
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Seigneur  de  la  Palijfe  j  qu'on  appelloit  la  Lune  ^ 
fut  envoyée  cette  lettre  au  Seigneur  Dom  Alonfe  ^ 
dedans  la  ville  d'André.  Laquelle ,  quand  il  eut 
leue ,  fans  en  demander  confeil  à  perfonne  ,  luy 
fit  refponfe  par  le  mefme  Trompette ,  &  écrivit 
«ne  lettre  contenant  ces  mots. 

Seigneur  de  Bayard  jj'ai  veu  vojire  lettre  que  ce 
porteur  m'a  baillée  ^  &  entr  autres  chofes  dites  de- 
dans icelle  j,  avoir  ejlé  femé  paroles  devant  ceux  de 
ma  Nation  _,  que  ne  m^'ave^  pas  traité  en  Gentil- 
homme  y  moy  eftant  voftre  prifonnier  jy  &  que  Jï  je  ne 
m'en  defdis  j  ejles  délibéré  de  me  combattre.  Je  vous 
déclare  que  oncques  ne  me  defdis  de  chofe  que  j'aye 
dite  J  &  nejies  pas  homme  pour  m'en  faire  defdire  _, 
par  quoi  du  combat  que  vous  me  préfente"^  de  vous  à 
moy  J  je  l'accepte  entre  cy  &  dou-^e  ou  quinine  jours  _, 
à  deux  milles  de  cette  ville  d'André  ^  ou  ailleurs  que 
bon  vous  femblera, 

La  Lune  donna  cette  refponfe  au  bon  Chevalier 
qui  n'en  euft  pas  voulu  tenir  dix  mille  efcus ,  quel- 
que maladie  qu'il  euft  :  fi  luy  remanda  incontinent 
qu'il  acceptoit  le  combat ,  fans  fe  trouver  en  faute 
le  jour  de  l'afiignation.  La  chofe  ainiî  promife  ôc 
accordée  ,  le  bon  Chevalier  en  advertit  incontinent 
le  Seigneur  de  la  Palijfe  qui  eftoit  homme  fore 
expérimenté  en  telles  chofes.  Et  là  ,  print  après 
Dieu  ,  pour  fon  guidon ,  fon  ancien  contpagnon 
Bcllabre. 
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Quand  ce  vint  au  jour  aflîgné  du  combat,  ledîc 
Seigneur  de  la  Palijfe  j  accompagné  de  deux  cens 
hommes  d'armes  ;  (  car  défia  avoient  les  deux 
com.batcans  cet  accord  l'un  à  l'autre  ,  )  amena  fon 
champion  fur  le  xhamp ,  monté  fur  un  fort  bel  ôc 
bon  courfier,  3c  veftu  tout  de  blanc  par  humilité  : 
encore  n'efloit  point  venu  le  Seigneur  Alonfe  :  fî 
alla  la  Lune  le  hafter ,  auquel  il  demanda  en  quel 
eftat  eftoit  le  Seigneur  de  Bayard  ;  il  refpondic 
qu'il  eftoit  à  cheval  en  habillement  d'homme 
d'armes  :  comment ,  dit-il ,  c'eft  à  moy  à  eflire  les 
armes ,  &  à  luy  le  champ.  Trompette,  va  luy  dire, 
que  je  veux  combattre  à  pied.  Or ,  quelque  har- 
dielFe  que  monftraft  le  Seigneur  Alonfe  j  il  euft 
bien  voulu  n'en  eftre  pas  venu  (î  avant ,  car  jamais 
n'euft  penfé ,  veu  la  maladie  qu'avoit  alors  le  bon 
Chevalier  j  il  euft  jamais  voulu  combattre  à  pied. 
Mais  quand  il  vid  que  défia  eftoient  les  chofes 
preftes  à  vuider ,  s'advifa  d'y  combattre  pour  deux 
raifons  :  l'une  que  à  cheval  on  n'euft  fçeu  trouver 
en  tout  le  monde  un  plus  adroit  Gentilhomme 
que  le  bon  Chevalier;  l'autre ,  que  pour  la  maladie 
qu'il  avoir  en  feroit  beaucoup  plus  foible ,  &  cela 
le  mettoit  en  grand  efpoir  de  demeurer  vainqueur. 
La  Lune  vint  vers  le  bon  CAev^^/i^r  auquel  il  dit  : 
Capitaine  ,  il  y  a  bien  des  nouvelles  ,  vcftre 
homme  dit  a  cette  heure  qu'il  veut  combattre  à 
pied ,  «Se  qu'il  doit  eflire  les  armes ,  aulîi  eftoiC-iI 
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vrai  ;  mais  toutesfois  il  avoit  défia  auparavant 
concliid  que  le  combat  fe  feroit  à  cheval ,  en  ac- 
couftrement  d'hommes  d'armes ,  mais  par  la  fem- 
bloit  advis  que  le  Seigneur  Dom  Alonfe  voulufl 
fuir  la  lice.  Quand  iceluy  bon  Chevalier Qnt  efcouté 
le  Trompette ,  il  demeura  penfif  un  bien  peu ,  car 
le  jour  mefme  avoit  eu  fa  fièvre  :  néantmoins  d'un 
courage  de  lyon  ,  il  refpondit  :  la  Lune  mon  amy  , 
allez  le  hafter ,  &  luy  dites  qu'il  ne  demeurera  pas 
pour  cela  que  aujourd'huy  ne  répare  mon  honneur, 
aidant  Dieu,  &  fi  le  combat  ne  luy  plaift  à  pied , 
je  le  feray  tout  ainfi  qu'il  advifera.  Si  fit  cepen- 
dant le  bon  Chevalier  drelTer  fon  camp  qui  ne 
fut  fermé  que  de  pierres  grofies  mifes  l'une  près 
de  l'autre ,  &  sqïï  vint  mettre  à  l'un  des  bouts , 
accompagné  de  plufieurs  bons ,  hardis  6c  vaillants 
Capitaines ,  comme  les  Seigneurs  de  la  Palijfe  ^ 
a  Orofe  j  de  Humbercourt  j  le  Baron  de  Béarn  Ôc 
plufieurs  autres ,  lefquels  tous  prioient  noftre  Sei-» 
gneur  qu'il  vouluft  eftre  en  aide  à  leur  champion. 
Quand  la  Lune  fut  retourné  de  vers  le  Seigneur 
Alonfe  j  &  qu'il  connut  que  plus  n  y  avoit  de 
remède ,  que  pour  fon  honneur  ne  vinft  au  combat, 
il  s'en  vint  très  -  bien  accompagné  ,  comme  du 
Marquis  de  Licite  j  de  Dom  Diego  de  Quijiones 
Lieutenant  du  grand  Capitaine  Gonfalve  Fernan- 
de-{  j  Dom  Pedro  de  Valdes  ^  Dom  Francifque  d'Aï- 
temefe  j  <Sc  plufieurs  autres   qui  l'accompagnoienc 
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jiifqaes  far  le  champ  ,  où  luy  arrivé  ,  envoya  lé^ 
armes  au  bon  Chevalier  peur  en  aVoir  le  choix , 
qui  eftoient  d'un  ejloc  de  d*un  poignard  :  eux 
armez  de  gargerin  Ôz  fecrète  ^  &  il  ne  s'aliiufa 
point  a  choifir.  Er  par  un  des  bouts  fut  mis  dans 
le  camp ,  par  fon  compagnon  Bellabre  qu'il  princ 
pour  fon  parrain  ,  &  le  Seigneur  de  la  Paliffe  pour 
la  garde  du  camp  de  fon  cote.  Le  Seigneur  Dom 
Alonfe  entra  par  l'autre  bout,  où  le  mit  fon  par- 
rain Dom  Diego  de  Quifiones  j  Se  pour  la  garde 
du  camp  de  fa  part  fut  Dom  Franc'ifque  d'Alte- 
mefe  :  quand  tous  deux  furent  entrez  ,  le  bon  Che- 
valier fe  mit  à  deux  genouils ,  &  ht  fon  oraifon  à 
Dieu  5  puis  fe  coucha  de  fon  long  ,  6c  baifa  la 
terre ,  &  en  fe  relevant  fit  le  ligne  de  la  croix , 
n:îarchant  droit  à  £on  ennemy  ,  auiîi  alfeurc  que 
s'il  eufl:  efté  en  un  palais  ,  a  danfer  parmy  les 
Dames.  Dom  Alonfe  ne  montroit  pas  auiîi  qu'il 
fud  de  rien  efpouvanté,  ains  venant  de  droit  fil 
au  bon  Chevalier  y  luy  dit  ces  paroles;  Senor  de 
Bayardo  j  que  me  quieres  ?  lequel  refpondit ,  je 
veux  defFendre  mon  honneur  ;  &  fans  plus  de 
paroles  fe  vont  approcher ,  Se  de  venue  fe  ruèrent 
chacun  un  merveilleux  coup  à'ejloc  .,  dont  de  celuv 
du  bon  Chevalier  fut  un  peu  blellé  le  Seigneur 
Alonfe  ^a  vifage  en  coulant  y  croyez  que  tous  deux 
avaient  bon  pied  Se  bon  œil ,  Se  ne  vouloient  ruer 
coup  qui  full  perdu.  Si   jamais  furent  veus   en 
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cliamp  deux  champions  mieux  femblans  preu- 
d'hommes ,  croyez  que  non ,  plufîeurs  coups  fe 
ruèrent  l'un  fur  laurre  fans  eux  atteindre.  Le  bon 
Chevalier  qui  connut  incontinent  la  rufe  de  fon 
enn^my^  qui  ayant  rué  fes  coups  fe  couvroit  le 
vifage  5  de  forte  qu'il  ne  luy  pouvoit  porter  dom- 
mage, s'advife  dune  fineffe.  C'eft  que  ainlî  que 
Dom  Alonfe  leva  le  bras  pour  ruer  un  coup ,  le  bon 
Chevalier  leva  aulîi  le  iien ,  mais  il  tint  l'elboc  en 
l'air  fans  jetter  fon  coup;  &  comme  homme aireuré, 
quand  celuy  de  fon  €nnemy  fut  pafTé,  il  le  put 
choifir  à  defcouvert  ,  luy  va  donner  un  il  mer- 
veilleux coup  dedans  la  gorge ,  que  nonobilant  la 
bonté  du  gorgerin  j  l'eftoc  entra  dedans  la  gorge 
quatre  bons  doigts ,  de  fc^rte  qu'il  ne  le  pouvoic 
retirer.  Dom  Alonfe  fe  fentant  frappé  à  more, 
laifTa  fon  eftoc ,  &  va  faifir  au  corps  le  bon  Che- 
valier qui  le  prit  auffi  comme  par  manière  de  lutte , 
&c  fe  pourmenèrent ,  fi  bien  que  tous  deux  tombè- 
rent à  terre  l'un  près  de  l'autre ,  le  bon  Chevalier 
diligent  &  foudain  ,  prend  fon  poignard  ,  &  le 
mit  dedans  les  nazeaux  de  fon  ennemy  ,  en  luy 
criant,  rendez-vous ,  Seigneur  Alonfe ^  autrement 
vous  elles  mort  :  mais  il  n'avoit  garde  de  parler , 
ca«  defîa  eftoit  pafTé.  Alors  fon  parrain  ,  Dom 
Diego  de  Oiâfiones  _,  commença  à  dire ,  Senor 
Bayardo  j  y  a  es  muerto  j  vencido  aveis  :  ce  qui  fut 
trouve  véritable  incontinent  j  car  plus  ne  remua 
Tome  X.  Parc,  /.  _  B 
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pied  ny  main.   Qui  fut  bien  defplaifant,  ce  fut  le 
bon  Chevalier-^  car  s'il  euft  eu  cent  mille  efcus  ,  il 
les  euft  voulu  avoir  donnez,  &  il  Teuft  peu  vaincre 
vif  :  ce  néantmoins   en  connoiiTant  la   grâce  que 
Dieu  luy  avoir  faite  ,  fe  mit  à  genouil  ,  le  remer- 
ciant très-humblement,  puis  baifa  par  trois  fois 
la  terre  :  après  quoy  il  tira  fon   ennemy  hors  du 
champ,  &  dit  a  fon  parain  :  Seigneur  Dom  Diego  y 
en^ay-je  alfez  fait,  lequel  refpondit  piteufement , 
tropo  Senor  Bayardo  pour  l'honor  d'Efpana.  Vous 
favez  ,    dit  le  bon  Chevalier ^  qu'il  eft  à  moy  de 
faire  du  corps  à  ma  volonté  ,  toutefois  je  vous  le 
rends.   Et  vrayement  je  voudrois  ,  mon  honneur 
fauf ,  qu'il  fuft  autrement.   Bref,    les  Efpagnols 
emportèrent  leurchan)^ion  en  lamentables  plaintes. 
Et  les  François  emmenèrent  le  leur  ,  avec  trom- 
pettes  &  clairons  jufques  en  la  garnifon  du  bon 
Seigneur  de  la  Paiijje  ;  où  avant  que  faire  autre 
chofe,  le  bon  Chevalier  alla  à  TEglife  remercier 
noftre  Seigneur ,  &:  puis  après  firent  la  plus  grande 
joye  du  monde  ,  &  ne  fe  pouvoient  tous  les  gen- 
tilshommes François  faouler  de  donner  louan^îes 
au  bon   Chevalier  ^  Tellement  que   par  -  tout   le 
Royaume  ,   non-feulement   entre    les    François  , 
mais  audi  entre  les  Efpagnols  il  eftoit   tenu  {K)ur 
un  des  accomplis  Gentilshommes  qu'on  euft  feu 
trouver  «. 
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Combat  d'un  Chiln  contre  un  Gentilhomme 
DE  LA  Cour  du  Roi  Charles  V.  dit  le  Sage, 

35  11  y  avoit  un  Gentilhomme,  que  quelques-uns 
qualifient  avoir  efté  Archer  des  Gardes  du  Roy , 
Ôc  que  je  crois  pluftot  devoir  nommer  un  Gentil- 
homme ordinaire  ou  un  Courtifan  ,  pource  que 
THiftoire  Latine  dont  j'ay  tiré  cecy  ,  le  nomrne 
Aulicus  _,  appelle  par  quelques  Hiftoriens  le  Che» 
yalier  Macaire  ,  lequel  eftant  envieux  de  la  faveur 
que  le  Roy  portoit  à  un  de  fes  compagnons,  nom- 
mé Auhry  de  Montâïdier  ^  l'efpia  fi  fouvent , 
qu'enfin  il  Tattrappa  dans  la  foreft  de  Bondis,  ac- 
compagné feulement  de  fon  chien  (que  quelques 
Hiftoriens  ,  &  notamment  le  fieur  ^ Audïguïcr ^ 
difent  avoir  efté  un  lévrier  d'attache  )  &  trouvant 
l'occafion  favorable  pour  contenter  fa  malheureufe 
envie ,  le  tua ,  &  puis  Tenterra  dans  la  foreft ,  &:  fe 
fauva  après  le  coup  ,  &:  revint  à  la  Cour  tenir 
bonne  mine  :  le  chien  de  fon  cofté  ne  bougea  jamais 
de  deifus  la  folfe  où  fon  maiftre  avoit  efté  mis , 
jufques  à  ce  que  la  rage  de  la  faiiTi  le  contraignit 
de  venir  à  Paris ,  où  le  Roy  eftoit ,  demander  du 
pain  aux  amis  de  fon  feu  maiftre ,  &  puis  tout  in- 
continent s'en  retournoit  au  lieu  où  ce  miférable 
aftaflin  l'avoit  enterré  j  &:  continuant  aftez  fouvent 
cette  façon  de  faire ,  quelques-uns  de  ceux  qui  le 
virent  aller ,  &  venir  tout  feul ,  heurlant  &  plai- 
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gnant,  &  fembiant  par  des  abois  extraordinaires 
vouloir  defcoLivrir  fa  douleur ,  &  déclarer  le  mal- 
heur de  ion  maiftre  j  le  fuivirent  dans  la  foreft  ,  ôc 
obfervant  exademenc  tout  ce  qu'il  feroit ,  virent 
qu'il  s'arreftoit  fur  un  lieu  où  la  terre  avoir  efté 
fraifchement  remuée ,  ce  qui  les  ayant  obligés  d'y 
faire  fouiller  ^  ils  y  trouvèrent  le  corps  mort  , 
lequel  ils  honorèrent  d'une  plus  digne  fépulture, 
fans  pouvoir  defcouvrir  l'autheur  d'un  Ci  exécrable 
meurtre.  Comme  donc  ce  pauvre  chien  eftoic 
demeuré  à  quelqu'un  des  parens  du  defFunt ,  & 
qu'il  le  fuivoit ,  il  apperçeut  fortuitement  le  meur- 
trier de  fon  premier  maiftre ,  &  l'ayant  choifî  au 
milieu  de  tous  les  autres  Gentilshommes  ou  Ar- 
chers ,  l'attaqua  avec  grande  violence  ,  luy  fauta  au 
collet ,  ôc  fit  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  mordre  ÔC 
pour  l'étrangler.  On  le  bat ,  on  le  chafTe,  il  revient 
toujours ,  ÔC  comme  on  Tempefche  d'approcher  , 
il  fe  tourmente  5c  abboye  de  loing ,  adrelTant  fes 
menaces  du  cofté  qu'il  fent  que  s'eft  fauve  l'aflàllin. 
Et  comme  il  continuoit  fes  allants  toutes  les  fois 
qu'il  rencontroit  cet  homme ,  on  commença  de 
foupçonner  quelque  chofe  du  fait ,  d'autant  que  ce 
pauvre  chien ,  plus  fidèle  Ôc  plus  reconnoiilànt 
envers  fon  maiftre  ,  que  n'auroit  efté  un  autre 
ferviteur  ,  n'en  vouloir  qu'au  meurtrier  ,  ôc  ne 
ccftoit  de  lui  vouloir  courir  fus  ,  pour  en  tirer 
vengeance.  Le  Roy  eftant  adverty  par  quelques- 
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Uns  des  fiens  de  robflinanon  de  ce  chien  qui  avoic 
cfté  reconnu  appartenir  au  Gentilhomme  qu'oiii 
avoir  trouvé  enterré  Se  meurtry  miférablement , 
voulut  voir  les  mouvemens  de  cette  pauvre  befte  y 
l'ayant  donc  fait  venir  devant  luy,  il- commanda 
que  le  Gentilhomme  foupçonné  fe  cachaft  au  mi- 
lieu de  tous  les  aiîiftans ,  qui  eftoient  en  grand 
nombre;  alors  le  chien,. avec  fa  furie  accoutumée, 
alla  choifir  fon  homme  entre  tous  les  autres  y  Se 
comme  s'il  fe  fuft  fenty  alllfté  4e  la  pr,éfence  du 
Roy ,  il  fe  jetta  plus  furieufement  fur  luy  ,  de  par 
un  pitoyable  aboi  ,  il  fernbloit  crier  vengeance, 
Ôc  demander  juftice  â  ce  fage  Prince.  Il  l'obtint 
aufîi ,  car  ce  cas  luy  ayant  paru  merveilleux  Se 
cftrang-e ,  joint  avec  quelques  autres  indices ,  il  fiç 
venir  devant  foy  le  Gentilhomme  foupçonné,  8c 
l'interrogea  ôc  prelîa  aiïez  puiifamment  pour  ap- 
prendra la  vérité  de  ce  que  le  bruit  commun  , 
êc  les  attaques  êc  aboiemens  de  ce  chien  (  qui 
eftoient  comme  autant  d'acçufations  )  luy  mettoient 
fus ,  mais  la  honte  &  la  crainte  de  mourir  par  un 
fupplice  honteux»  rendirent  tellement  obftiné  & 
ferme  ce  criminel  dans  la  négative  ,  qu'enfin  I^ 
Roy  fut  contraint  d'ordonner  que  la  plainte  du 
chien  Se  la  négative  du  Gentilhomme  fe  termine- 
jroient  par  un  combat  lîngulier  entr'eux  deux  ,.  par 
le  moyen  duquel  Dieu  permettroit  que  la  vévité 
feroit  reconnue.  Enfuitc  de  quoy  ils  furent  tous  deux 
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mis  dans  le  camp  comme  deux  champions ,  en  pré- 
fence  du  Roy  &  de  toute  la  Cour  ;  le  Gentilhomme 
armé  d'un  gros  3c  pefant  bafton  ,  Ôc  le  chien  avec 
fes  armes  naturelles  ,  ayant  feulement  un  tonneau 
percé  pour  fa  retraite ,  Se  pour  faire  fes  relance- 
mens.  Au(îi-tôt  que  le  chien  fut  lafché  ,  il  n'atten- 
dit point  que  fon  ennemy  vinfl:  à  luy ,  il  fçavoit 
que  c'eftoit  au   demandeur   d'attaquer  ;   mais  le 
bafton    du   Gentihomme    eftoit    aflez  fort    pour 
l'aiïommer  d'un  feul  coup ,  ce  qui  l'obligea  à  courir 
ça  6c  la  à  l'entour  de  luy,  pour  en  éviter  la  pefante 
cheute ,   mais   enfin  tournant  tantoft  d'un  cofté  , 
tantoft  de  l'autre,  il  prit  fi  bien  fon  tems  ,  que 
finalement  il  fe  jetta  d'un  plein  faut  à  la  gorge  de 
fon  ennemy,  &  s'y  attacha  Ci  bien  qu'il  le  renverfa 
parmy  le  champ ,  &  le  contraignit  à  crier  miféri- 
corde,  ôc  fupplier  le  Roy  qu'on  luy  oftaft  cette 
befte,  &  qu'il  diroit  tout.  Sur  quoy  les  efcoutes  du 
camp  retirèrent  le   chien  ,   de   les    Juges  s'eftant 
approchez  par  le  commandement  du  Roy,  il  con- 
feffa  devant  tous  qu'il  avoit  tué  fon  compagnon , 
fans  qu'il  y  euft  perfonne  qui  l'euft  peu  voir  que  ce 
chien ,  duquel  il  fe  confefToit  vaincu.  L'hiftoire  dit 
qu'il  fut  puny,  mais  elle  ne  dit  point  de  quelle 
mort ,  ny  de  quelle  façon  il  avoit  tué  fon  amy  «. 
(  La    CoIomMère  j    Théâtre  d'Honneur  ^    VoL  II y 
j)ag.  300  &  fuiv.  ) 
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SPECTACLES    MILITAIRES 

ET    FÊTES    P  O  P  ULA  IRE  S. 

Pas      d'  a  r  m  e  s. 

U^ANS  ces  tems  d'ignorance,  où  \\  guerre  était 
l'unique  fcience  &  la  feule  occupation  de  la  no--, 
blelîe  Françaife ,  le-î  Seig  -eurs  puifaient  dans  les 
combats  les  fujets  de  leurs  Fêtes  &  de  leurs  Spec- 
tacles, ils  aimaient  à  reproduire  devant  les  plus 
brdlantes  afTemblées  de  la  Nation  ,  &  en  préfence 
des  belles  dont  ils  ambitionnaient  les  fuffrages  , 
tout  ce  qu'ils  avaient  de  force  ,  d'adrefife  6c  de 
valeur,  ils  tiraient  toute  leur  eloire  de  ces  exercices 
guerriers  dont  nous  allons  offrir  le  détail ,  6c  le 
Pas  d'Armes  était  un  de  ces  combats  iimulés  dans 
lefquels  ils  cherchaient  à  briller. 

On  lit  dans  la  Chronique  de  Monftrelet  ^  que 
fous  l'année  1443  ,  le  Duc  de  Bourgogne  étant  dans 
fon  Duché,  plufieurs  Gentilshommes  de  ^ow  hôtel 
&:  de  fes  pays  firent  publier  un  Fait  6c  Pas  d'Âr^ 
mes  :  Ils  avaient  à  leur  tcce  Meflire  Pierre  de 
Beaufrcmont  ^  Seigneur  de  CharnL  Voici  la  teneur 
du  premier  Cartel  dont  ils  envoyèrent  des  copies 
auiTi  loin  qu'ils  le  purent. 

En  honneur  de  Notre  Seigneur  &  de  fa  très-glo- 

B4 
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rkufe  Mère  ^  de  Madame  Sainte  Anne  &  de  Monfel" 
gneur  Saint  George  _,  je  j  Pierre  de  Beauf remont  j 
Seigneur  de  Char  ni  j  de  Montliet  &  de  Monfort  ^ 
Chevalier  y  Confeiller  &  Chambellan  de  Très-Haut  ^ 
2yès-Pui£ant  &  Très-Excellent  Prince  ■,  mon  Très^ 
Redouté  &  Souverain  Seigneur  Monfeigneur  le  Duc 
de  Bourgogne  ^  fais /avoir  à  tous  Princes  _,  Barons  ^ 
Chevaliers  &  Ecuycrs  fans  reproche  _,  exceptés  ceux 
du  Royaume  de  France  &  des  pays  alliés  &  fujets 
de  mondit  Souverain  Seigneur  ^y  que  pour  augmenter 
&  recroître  le  très-noble  métier  &  exercice  des  armes  ^ 
ma  volonté  &  intention  efl  quaveç  dow^^^e  Chevaliers  j^ 
Ecuyers  &  Gentilshommes  de  quatre  côtés  j  garder 
&  défendre  un  pas  fur  le  grand  chemin  venant  de 
Dijon  à  Exonne  ^  à  un  gros  arbre  j  appelle  F  arbre 
des  Hermites, 

Les  conditions  du  combat  à  cheval  pour  tes  ajfail-' 
îans  font  de  faire  dow^e  courfes  de  lance  àferefmoulu 
contre  Pierre  de  Beauf  remont  ou  quelques-uns  de  fès 
Chevaliers,  Quant  aux  combats  des  armes  à  pied  j  ils 
feront  à  l'épée  _,  &  l'on  doit  frapper  jufqu' à  quin-^e 
coups.  Celui  qui  fera  porté  à  terre  fera  prifonnier  de 
Vautre.,  &  ne  pourra  fe  racheter  qu'en  payant  au  moins 
cinq  cens  écus.  Le  pas  &  fait  d'armes  doit  ^mmencer 
le  premier  Juillet  J  &  durer  quarante  jours  y  à  ^x  jours 
par  femaine  j  pendant  trois  defquels  on  combattra  à 
cheval  j  &  les  trois  autres  à  pied.  Les  Juges  du 
combat  feront  le  Comts  de  Nevcrs  ^  de  la  Maifàn  dô 
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Bourgogne  ^&  celui  de  Fribourg  &  de  Neufchâtel  ^ 
Maréchal  de  Bourgogne, 

Le  plus  fameux  Pas  d^ Armes  fans  contredit ,  eft 
celui  de  Sandricourt  dont  on  trouve  la  defcription 
dans  la  deuxième  Partie  de  l'excellente  Hïjîoire  de 
la  lecture  des  Livres  Français  ^  par  M,  le  M.  de  P. 
Ce  favant  Ecrivain  i'a  tirée  d'un  très-beau  manuf- 
çrit  qui  eft  dans  fa  bibliothèque. 

Cefut,  dit'il,  en  1 49  3 ,  que  dix  jeunes  Seigneurs  de 
la  Cour  de  Charles  VIII ,  firent  publier  par  toute  la 
France  5  avec  la  permiflion  du  Monarque  ,  qu'ils 
défendraient  un  Pas  d'Armes  au  Château  de  San- 
dricourt j  près  Pontoife  \  3c  un  Héraut  du  Duc 
d'Orléans  fe  chargea  de  diftribuer  le  Cartel  qui 
portait  que  le  1 5  Septembre  de  ladite  année ,  dix 
Chevaliers  ou  Ecuyers  fe  trouveraient  prêts  à  com- 
battre en  différens  lieux  voifins  dudit  Château  ; 
favoir  à  pied  à  la  Barrière  périlleufe  de  laquelle  ils 
éloigneraient  tous  ceux  qui  voudraient  s'y  préienter , 
avec  l'épée  tranchante  fans  eftoc  j  a  cheval ,  a  la 
lance ,  foit  un  contre  un ,  foit  à  la  foule  _,  c'ell-à- 
dire  tous  les  dix  contre  autant  qu'ils  s'en  offriraient , 
en  donnant  le  choix  de  la  lance  ou  de  l'épée  à  ceux 
qui  voudraient  mefurer  leurs  armes  avec  eux.  Ces 
derniers  combats  devaient  fe  pafTer  au  Pin  verd j 
au  Carrefour  ténébreux  j  &  au  Champ  de  l'épine  ; 
enfin  ils  devaient  courir  chacun  de  leur  coté  dans 
la  Forêt  dévoyable  j  pour  y  chercher  des  avantures 
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&:  combattre  au  hafaid  contre  ceux  qu'ils  rencontre* 


raient. 


Ces  Seigneurs  craienr  partie  Chevaliers  .,  partie 
encore  iîmples  Ecuyers  .,  mais  qui  avaient  acquis  de 
la  réputation  à  la  guerre.  A  leur  tcte  étaient  Jean 
de  Poitiers  j  Seigneur  de  Saint-Fallier  ;  (  il  fut  père 
de  la'  fameufe  Diane  de  Poitiers  ^  Duchelfe  de 
Valentinois)  Bernardin  de  Clermont  ^  Vicomte  de 
Tallard  ;  louis  de  Hédouville  _,  Seigneur  de  San- 
dricourt,  a  qui  appartenait  le  Château  près  duquel 
le  combat  devait  fe  palTcr  j  Jean  de  Hédouville  y 
Seigneur  de  Frémicourt ,  fon  frère  ,  ou  fon  cou- 
fin  •  Georges  de  Sully  _,  Gouverneur  de  Coucy  j 
Pierre  d'Orgemont  j  Seigneur  de  Méry  ;  Jacques  de 
Tintevi//e_,  grand  Veneur  du  Duc  d'Orléans ,  Dom 
Jean  c]ui  ne  prend  point  d'autre  qualité  que  celle 
de  Chef  de  guerre  :  c'était  probablement  un  Efpa- 
gnol  du  nombre  de  ceux  qui  levaient  à^s  foldats 
èc  qui  fe  mettaient  au  fervice  à^s  Princes  étrangers 
qui  voulaient  les  folder.  Ces  gens  étaient  comm.u- 
ncment  très-braves  &:  très  au  fait  des  exercices  mi- 
litaires. Enfin  le  dixième  des  combattans  était  uiî 
fîmple  Ecuyer  nommé  Jean  de  Saint-Souldin. 

Us  fe  chargeaient  de  régaler  &  de  défrayer ,  de- 
puis la  moitié  de  Septembre  jufqu'à  la  ^\n  ,  tous 
ceux  qui  voudraient  venir  faire  afTaur  conti'eux , 
&  du  1  i  au  1 5  5  il  arriva  quatre  petites  troupes 
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à!aj[faUlans  ^  compofées  chacune  de  dix ,  comme 
celle  des  tenans. 

Suivant  l'ufage  de  la  Chevalerie  _,  ils  firent  fuc- 
ceiïivement  préfenter  aux  Hérauts  d'Orléans  leurs 
écus  armoriés  de  leurs  armes  :  ce  Héraut  les  re- 
connut pour  appartenir,  tant  à  des  Gentilshommes 
d'ancienne  extradion  ,  qu*à  des  Militaires  déjà 
renommés,  &  ils  furent  placés  des  deux  côtés  du 
portail  de  Sandricourt  :  ceux  à^s  tenans  étaient 
au-defTus. 

Les  Chefs  de  la  première  troupe  êiajjaillans 
étaient  Jacques  de  Coligny^,  Seigneur  de  Châtillon- 
fur-Loing  ,  Se  Gafpard  de  Colïgny  fon  frère.  (  Le 
premier  fut  l'oncle ,  &  le  fécond  ,  le  père  de  l'A- 
miral de  Coligny,  )  Le  Chef  de  la  féconde  troupe 
à'ajfaillans  fe  nommait  André  de  Valois  :  il  avait 
avec  lui  Guillaume  de  Saut  (  Tavanes  )  dc  François 
de  Téligny  dont  le  fils  fut  gendre  de  l'Amiral  de 
Coligny  ;  l'un  &  l'autre  furent  tués  le  jour  de  la 
faint  Barthelemi.  A  la  tête  de  la  troifîème  divi- 
fîon,  était  Antoine  Martel ^  Seigneur  deBeaumont , 
accompagné  de  neuf  Gentilshommes  de  Norman- 
die ,  bien  difpofés  à  foutenir  la  gloire  de  leur  pro- 
vince. Enfin  la  quatrième  avait  pour  Che£  Jacques 
de  Campanes  qui,  entr'autres  ,  était  fuivi  de.Fran^ 
cois  de  SaJJenage, 

Aux  approches  du  jour  deiliné  pour  la  fcte  ,  ar- 
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rivèrent  au  Château  les   vieux  Seigneurs  choifis 
pour  juger  des  exploits  des  Chevaliers  j  &:avec  eux  , 
les  Dames  en  Hionneur  defquelles  on  dev  lit  com- 
battre. Ces  Juges  étaient  au  nombre  de  fix  :  le  pre- 
mier était  le  Seigneur  de  la  Rocheguyon ,  il  s'ap- 
pelliit  Bertin  de  Sully  _,  mari  de  l'héritière  de  la 
Rocheguyon  ,  dont  la  Terre  eft  reftée  dans  fa  mai- 
fon  jtiiqu'au  dix-feptième  (lècle  quelle  palfa  dans; 
celle  de  DupleJJîs  Liancourt  j  &  peu  après  ,   dans 
celle  de  la  liochefoucaitlt  où  elle  efl  encore.  Le  fé- 
cond était  Guillaume  de  Montmorenci  _,  Connétable 
de  France  ,   &  il  fameux  fous  les  règnes  de  Fran- 
çois L  &  Henri  lU   Le  troihème  était  le  Bailli  de 
Cifors  ^  de  la  maifon  de  la  Vieuville  ik  Seigneur- 
du  Frétoi  en  Picardie.  Le  Bailli  de  Senlis  était  le- 
quatrième^  le  cinquième,  le  Seigneur  du  Bcllai  y 
liTa  d'une  maifon  qui,  fous  les  règnes  fuivnns,  fut 
illuftrée  mr  les  armes ,  les  négociations  &  les  let- 
tres. Le  lîxième  énit  Ambroïfe  de  ViUiers  Seigneur 
de  Vallers  Engomart» 

Parmi  les  Dames  qui  étaient  au  nombre  de  qua-. 
torze  ,  on  difting:uait  Madame  de  Montmorenci  y 
Madcmoifelle  de  Fojfeufe  ^  Madame  de  Sandri-* 
court  y  Dame  du  Château  ^  de  Madcmoifelle  du 
Bellai, 

Le  premier  jour ,  on  combattit  a  la  barrière  , 
à  pied  ^  avec  la  lance  feulement ,  après  quoi  > 
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deux  des  troupes  à'ajjaïllans  s'exercèrent  contre 
les  tenans  j  mais  fans  avantage  bien  marqué  :  le 
lendemain ,  on  combattit  aulli  à  pied  ,  à  Vépée 
courtoife^  &  les  uns  &  les  autres  ne  pouvaient fe  faire 
grand  mal,  attendu  que  de  pied  en  cap,  ils  étaient 
revêtus  de  fer  :  cependant  on  trouva  que  ce  genre  » 
d'afTaut  pouvait  être  dangereux ,  &  les  Juges  du  camp 
engagèrent  la  quatrième  troupe  à  fe  contenter  du 
combat  à  cheval  :  il  eut  lieu  d'abord  au  Carrefour 
ténébreux  ^  &  enfuite  au  Champ  de  l* épine  :  quel- 
ques chevaux  y  furent  tués  ,  parce  qu'ils  n'avaient 
<^ue  des  chamfrains  _,  armure  de  tête  dont  nous 
avons  parlé ,  &:  que  l'on  pouvait  percer  aifément. 
Les  derniers  jours  fe  pafsèrent  en  combats  de  deux 
contre  deux  à  cheval ,  &  de  feul  contre  feul  à 
pied  dans  la  Forêt  dévoyable  :  ces  joutes  ne  cau- 
sèrent aucun  accident,  ^  les  prix  furent  partagés 
de  façon  que  les  combattans  n'eurent  .lucun  lieu 
de  s'en  plaindre.  On  termina  la  fête  par  un  fomp- 
tueux  banquet  dont  Jean  de  Coignac  Seigneur  de 
Nèfle ,  &  Guillaume  de  Lille  Seigneur  de  Marivaux , 
furent  les  Ordonnateurs. 

//  y  avoit  j  ajoute  la  relation  ,  force  gens  qui 
cour  oient  /après  les  Chevaliers  qui  s'écoient  cgarés 
dans  la  Forejl  dévoyable  j  pour  y  chercher  des  aven- 
tures j  &  leur  portoient  force  hypocras  blanc  &  clai- 
ret j  &  force  juleps  à^Jirop  de  yiolart  ^  confitures  6' 
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autres  épiceries  pour  les  réconforter  :  &  quand  Us  fu^ 
rent  tous  réunis  au  Château  j  fut  le  banquet  grand  & 
plantureux  ;  &  étoient  boutées  les  tables  en  {a  cour 
dudit  Château  :  telle  s'y  voyoit  en  laquelle  étoient 
ajjis  à  une  feule  cent  &  dow^e  Gentilshommes  fans 
les  Dames  &  Damoifelles  _,  &  au-dehors  dudit  Châ- 
teau étoient  d'autres  tables  ^  car  aux  dites  fêtes  avoient 
été  nourries  &  défrayées  plus  de  deux  mille  perfonnes  j 
y  compris  les  fervans  j  armuriers  ^  plumaffiers  & 
autres  ;  &  après  ledit  banquet  ■,  furent  faites  danfes 

&  morifques  juf qu'aux  deux  heures  après  minuit 

Et  la  Dame  de  Sandricourt  fut  moult  aife  d'avoir 
donné  dans  fon  Château  fi  belle  &  fi  magnifique  fête. 
Elle  eut  raifon  quant  à  l'honneur  qu'en  tira  le 
fieur  de  Sandricourt  fon  époux  ,  mais  l'énorme 
dépenfe  qu'elle  lui  occafionna ,  détruific  entière- 
ment fa  fortune.  Sa  veuve  qui  depuis  fut  Dame 
d'honneur  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne  ,  eut 
pour  fes  reprifes  toutes  les  terres  de  la  famille  de 
fon  mari ,  qu'elle  tranfporta  dans  la  iienne  qui  eft 
celle  dj  Saint- Simon, 

Les  miniatures  qui  enrichiffent  le  précieux  ma- 
nufcrit  d'où  cette  defcriprion  eft  tirée  ,  repréfente 
parfaitement  tout  ce  qui  s'efl:  palFé  dans  ce  Pas 
d'Armes  j  de  comme  nous  ne  pouvons  les  offrir  i 
nos  Leâ:eurs ,  nous  allons  leur  donner  les  ftrophes 
par  lefqueiles  lô  Héraut  d'Orléans  termine  fa  def- 
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criptioq.  Si  la  Poéfie  nen  eft  ni  exadte,  ni  brillante , 
elle  a  du  moins  l'avantage  de  rendre  les  principaux 
évènemens  de  cette  même  fête. 

En  enfuivant  les  auvres  de  vertus 

Et  les  geftes  par  armes  exercées , 

Donc  tant  de  preux  font  d'honneur  revécus  , 

Et  entichés  de  grâces  difperfées , 

Dix  Chevaliers  François  ont  avancées 

Et  publié  jouftes  à  tous  venans  , 

Et  là  5  reçus ,  cognus  &  filr  venans  , 

Prouchains ,  eftrangers ,  foldats  &  gens  de  Court , 

Et  concre  tous  ont  été  les  tenans 

Du  Pas  àes  armes  du  Chafteau  Sandricourt. 

Oncques  depuis  le  temps  du  Roi  Artus , 
Ne  furent  tant  les  armes  exaulcées  , 
Ne  mieux  les  droits  d'icelles  débattus 
Que  furenc-Ià  ,  ne  tant  eiForcées , 
Et  deux  combats  &  jouftes  renforcées  : 
Maintz  Chevaliers  &  Preux  entreprenans 
S'y  font  trouvés  ,  recevans  &  donnans 
Coups  forcenés  comme  fouldre  qui  court , 
Po'ir  cfprouver  les  dits  entretenans 
Du  Pas  des  armes  du  Chafteau  Sandricourt. 

Aux  barrières  ont  plufîeurs  combartus  , 
Et  par  les  champs  maintes  lances  froillées  ; 
A  la  foule  après  fe  font  battus  , 
A  coups  de  main  &:  2  lance.*;  biiffées  : 
Par  les  forêts  q  leltes  ont  alrc'r'c*:  ; 
Et  corps  à  corp«;  fans  avoir  L'curenans  , 
Grans  armes  faictc  contre  les  fouftcnans 
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A  eux  contraires  ;  & ,  pour  le  faire  court , 

Enquis  le  prix  ,  félon  les  convcnans  , 

Du  Pas  des  armes  du  Chafteau  Sandricourt. 

Princes  plufieurs  ont  terres  déplacées 
Pour  y  venir  donner  coups  &  poufTées  , 
Qui  ont  été  là  tenus  fi  de  court , 
Que  par  force  n'ont  prifes  Se  pafTces 
Les  barrières  entrées  &  palTées 
Du  Pas  des  armes  du  Chafteau  Sandricourt. 

Tournois. 

Les  Tournois  des  Anciens  étaient  de  fîmples 
courfes  de  chevaux  qui  fe  mêlaient  en  tournoyant , 
&  on  donna  le  nom  de  Troye  à  cette  forte  de  jeux , 
parce  que  les  Troyens  furent  les  premiers  qui  le 
pratiquèrent.  Afcagne  ,  fils  d'Enée  ,  l'apporta  en 
Italie ,  de  Tacite  a  remarque  que  le  peuple  fe  dé- 
clara pour  Domitius ,  d'après  l'adrefle  dont  il 
donna  àes  preuves  dans  cet  exercice.  (  Foye^  Jeux 
Troyens  à  F  article  des  Jeux  des  Romains.  ) 

Selon  Suétone  ,  dans  fes  Eloges  _,  les  Tournois 
de  la  jeune  Nobleiïe  de  Rome  furent  célèbres  fous 
\qs  Céfars ,  &  on  lit  dans  Nicéphore  Grégoras,  que 
les  Empereurs  de  Conftantinople  les  introduifirent 
dans  leurs  Cours  •  mais  Cantacuzène  prétend  qu'ils 
en  furent  redevables  aux  Seigneurs  de  France  Se 
de  Savoye  ,  lorfqu'ils  pafsèrent  en  Orient  avec 
Anne  de  Savoye,  mariée  à  l'Empereur  Andronique 

Paléologue. 


DBS      Théâtres.  35 

PaléologLie.  Quoiqu'il  en  foit ,  de  quelque  diffi- 
culté qu'il  y  ait  à  fixer  l'origine  des  lournois  dont 
les  Allemands ,  les  Anglais  ôc  les  Français  fe  dif- 
putent  la  gloire  j  il  eft  certain  que  les  derniers 
nous  parailTent  devoir  l'emporter  ,  &  les  mots 
Francorum  more  vetujlo  cïngula  milïtitz  nova  prœbui 
dont  fe  fert  Guillaume  le  Breton  dans  fa  Philippide  j 
ôc  les  termes  de  confliclus  gallicos  que  Mathieu 
Paris  employé  pour  exprimer  les  Tournois  j  ne 
permettent  pas  d'attribuer  à  d'autres  qu'à  eux 
l'honneur  d'en  avoir  inventé  les  exercices.  Cette 
préfomption  eft  confirmée  par  Nithard  y  par  Thif* 
toire  Byfantine  Se  par  plufieurs  autres  Ecrivains 
qui  ajoutent  que  les  Français  s'y  font  toujours  dif- 
lingués  par-defTus  les  autres  nations  :  ils  ont  con- 
fervé  cet  avantage  jufqu'au  tems  de  Brantôme  qui 
dit  en  parlant  du  départ  de  Charles  Vlïl.  de  Na- 
ples  :  Après  que  ce  gentil  Roy  eut  laïffé  fon  royaume 
paijlble  &  donné  aux  Seigneurs  &  Dames  du  roy'aume 
force  beaux  plaijirs  &  pajfe-tems  ^  de  beaux  tournois 
à  la  mode  de  France  j  qui  ont  toujours  remporté  le 
prix  par-dejjus  les  autres  ^  &  où  il  étoit  toujours  des 
premiers  tenans  &  des  mieux  faifans, 

La  veille  des  Tournois  était  annoncée  dès  le  jour 
qui  la  précédait ,  par  des  proclamations  des  Offi- 
ciers d'armes.  Les  Chevaliers  qui  devaient  com- 
battre j  venaient  vifiter  la  place  deftinée  pour  les 
combats ,  de  devant  eux  marchait  un  Htruut  qui 
Tome  X,   Pan»  l,  C 
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criai c  :  Sdgn<:urs  Chevaliers  _>  demain  aur^^  la  veille 
du  Tourrjoy  où  prouejfe  fera  vendue  &  achetée  au  fer 
&  à.  l\ider.  Cette  veille  était  folemnifée  par  des 
efpèces  de  joutes  appellées  tantôt  effais  y  tantôt 
vefprcs  du  '^^ournoy  j  tantôt  efcrimes  où  les  Ecuyers 
s'eiTr/.^ient  les  uns  contre  les  autres  avec  des  armes 
plus  légères  à  porter  &:  plus  aifées  à  manier  que 
celles  des  Chevaliers  ,  plus  faciles  à  rompre  & 
moins  dangcreufes  pour  ceux  qu'elles  bleilaient. 

Dans  les  premiers  tems,  les  Dames  s'abftinrenc 
de  fe  trouver  aux  Tournois  ^  mais  le  plaifir  de  jouir 
d'un  foedacle ,  l'emporta  bientôt  fur  l'horreur  de 
voir  couler  du  fang ,  &  le  moment  où  elles  com- 
mencèient  à  y  alfifter  ,  fut  l'cpoque  de  la  célébrité 
de  CQS  exercices  :  tandis  qu'on  préparait  les  lieur 
où  ils  devaient  fe  faire  ,  on  étalait  le  long  Aqs  cloî- 
tres des  Monaftères  voilins  ,  les  efcus  armoiries  de 
ceux  qui  prétendaient  entrer  dans  les  lices ,  &  pen- 
dant quelques  jours ,  ils  y  reftaient  expofés  à  la  vue 
des  Seigneurs ,  des  Dames  &  des  Demoifelles.  Uu 
héraut  j  ou  pourfuivant  d'armes  j  nommait  à  ces 
dernières  ceux  à  qui  ils  appartenaient ,  d.c  fi  parmi 
eux  il  s'en  trouvait  dont  l'une  d'elles  eût  fujet  de  fe 
plaindre,  elle  touchait  Vefcu  de  (qs  armes  pour  le 
recommander  aux  Juges  du  Tournoi _,  c'eft-  à-dire, 
pour  leur  en  demander  jullice.  Ceux-ci  devaient 
prononcer  ,  après  avoir  fait  les  informations  né- 
ceffaires ,  &  la  punition  fuivait  de  près ,  fi  le  crime 
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avait  été  prouvé  juridiquement.  Le  Chevalier  ve- 
nait-il fe  préfenter  malgré  les  Ordonnances  qui 
l'excluaient-,  les  autres  l'accablaient  d'une  grêle  de 
coups ,  &  la  merci  des  Dames  qu'il  devait  réclamer 
à  haute  voix ,  était  feule  capable  de  mettre  des 
bornes  à  fon  châtiment. 

Les  difFérens  cchafauds  drefTés  dans  les  lices 
dont  on  peut  voir  plus  bas  le  deiiin  ,  la  defcriptioii 
&  la  décoration ,  étaient  dettinés  pour  placer  les 
Rois ,  les  Reines  ,  les  Princes  &  les  PrincelTes  , 
avec  tous  ceux  qui  compofaient  leur  Cour  ,  les 
Dames  6c  les  Demoifelles  ,  enfin  les  anciens  Che^ 
raliers  qui  avaient  vieilli  dans  les  armes.  Des  Juges 
nommés  exprès  >  des  Maréchaux  du  camp  ,  dQS 
Confeillers  ou  Afïlftans ,  avaient  en  divers  lieux 
des  places  marquées  d'où  ils  devaient  maintenir 
les  ioix  du  Tournoi  &:  donner  leur  avis  à  ceux  qui 
pourraient  en  avoir  befoin.  Une  multitude  de  ^e- 
rauts  ou  pourfuivans  d'armes  j  répandus  de  toute 
part  3  avaient  les  yeux  fixés  fur  les  combattans , 
pour  faire  un  rapport  fidèle  des  coups  qui  fe- 
raient portés  &  reçus.  Y^qs  Ménejîriers  célé- 
braient les  prouefles  des  Chevaliers  au  bruit  d'une 
mufique  guerrière  ,  <Sc  des  Sergens  adifs  avaient 
ordre  d'aller  par-tout  où  le  fervice  àQs  lices  les 
appellerait ,  foit  pour  donner  des  armes  aux  com- 
battans ,  foit  pour  contenir  la  populace  dans  le 
filence  (3c  le  refpedt.   Nous  renvoyons  le  détail  de 
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ces  différens  objets  à  la  féconde  Partie  de  notre 

Volume  où  nous  indiquerons  le  coftume  de  tous 

les    perfonnages    employés    dans    ces   fortes    de 

fêtes. 

Des  fanflires  annonçaient  l'arrivée  des  Chevaliers 
fuperbement  équipés  6c  fuivis  de  leurs  Efcuyers  à 
cheval.  Quelquefois  des  Dames  &  des  Demoi- 
felles  les  amenaient  attachés  avec  des  chaînes 
qu'elles  leur  ôtaient  feulement  lorfque  raiïemblés 
dans  l'enceinte  des  lices ,  ils  étaient  prêts  à  voler  au 
combat.  Le  titre  à'efclave  ou  de  ferviteur  de  ces 
Dames  ou  Demoifelles  que  chacun  nommait  hau- 
tement en  entrant  au  Tournoi  j  était  un  titre  d*hon- 
neur  qui  devait  être  acheté  par  des  exploits  ,  & 
il  était  regardé  par  celui  qui  le  portait,  comme 
un  préfage  de  la  viâ:oire ,  comme  un  engagement 
à  ne  rien  faire  qui  ne  fût  digne  de  luio  Armes  ^ 
amours  _,  dit  Eujlache  Dcfchamps  dans  une  de  fes 
Balades  au  fujet  du  Tournoi  fait  à  Saint-Denys  , 
fous   Charles  VI ,  au   commencement   de   Mai 

Armes  ,  amours ,  déduic ,  joyc  &:  plaifance  , 
ECpoir,  èé(\\:  y  fouvenir  ,  hardcment, 
Jcuncde  ,  aufTî  manière  &  contenance  , 
Humble  regart  ,  trait  amoureufement  ; 
Gens  corps ,  jolis  ,  parez  très  richement , 
Avifez  bien  celle  failon  nouvelle  , 
Ce  jour  de  May  ,  celle  grant  fefte  &  belle 
Qui  par  le  Roy  fc  fait  à  S.  Denys  , 
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A  bien  joufter  gardez  votre  cjuerelle  , 
Et  vous  ferez  lionnorez  &  chéris. 

Car  là  fera  la  grant  biauté  de  France  , 

Vint  Chevaliers  ,  vint  Dames  enfemcnt ,  *  (  auff,  ) 

Qui  le;  mettront  armez  par  ordonnance 

Sur  la  place ,  toutes  d'un  parement , 

Le  premier  jour ,  &  puis  fecondemenc 

Vint  Efcuyers  chacun  Ta  Damoifelle  , 

D'un  parement  joye  fe  renouvelle. 

Et  îà  feront  les  Héraulx  placeurs  cris 

Aux  bien  jouftans ,  tenez  fore  votre  fellc , 

Et  vous  ferez  honnorez  &  chéris. 

On  y  perra  qui  bien  ferra  de  lance , 
Et  qui  fera  de  bon  gouvernement 
Pour  acquérir  d'amour  la  bienveillance  , 
Et  qui  d'irra  ou  haruois  longuement  , 
Cilz  aura  los  ,  doulz  regarc ,  proprement 
Le  monftrera  j  amour  qui  ne  chancelle  , 
L'enflambera  d'amoureufe  étincelle^ 
Ho'^neur  donra  aux  mieulx  faifans  les  pris  : 
Avifez  tou*:  cefte  doulce  nouvelle  . 
Et  vous  ferez  lionnorez  &  chéris, 

V  E   K   V    O   Y, 

Setvan";  «l'amour ,  regardez  doulcemcnt 
Aus  cchalfaux  ,  Anges  de  Paradis , 
Lor<;  jouftcrcz  fort  &  joyeufement. 
Et  vous  ferez  hoaiaorez  &  chéris. 
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A  ce  titre ,  les  Dames  joignaient  ordinairement 
ce  qu'on  appellait  faveurs  y  joyaux  ^  nohlcjje  j 
nobloy  _,  ou  enfiione  :  c'était  une  écharpe  ,  un  voile , 
une  cocffe  ,  une  manche  ,  une  mantille ,  un  braf- 
felet,  un  nœud  ,  en  un  mot  quelque  pièce  détachce 
de  leur  habillement  ou  de  leur  parure ,  quelque- 
fois un  ouvrage  tilîu  de  leurs  mains  dont  le  C/ic^ 
valier  favorifé  ornait  le  haut  de  fon  heaume  ou  de 
fa  lance ,  fon  efcu  y  fa  cotte  d'armes  _>  ou  quclqu  autre 
partie  de  fon  armure.  Le  Moine  de  St- Denis  après 
avoir  nommé  dans  fon  hidoire  de  Charles  VI  pKi- 
fieurs  Dames  c|ui ,  au  Tournoi  de  la  Chevalerie  du 
Roi  de  Sicile  &  de  fon  frère  en  1389,  marchè- 
rent avec  les  Chevaliers  j'ufqu'à  la  barrière ,  die 
qu*alors  elles  tirèrent  de  leur  fein  diverfes  livrées  de 
rubans  &  de  galends  de  foye  pour  récompenfcr  la 
valeur  de  ces  nobles  champions.  Olivier  de  la  Mar- 
che décrivant  un  combat  à  outrance  qui  fut  fait  à 
la  Cour  de  Bourgogne  en  1445  ,  parle  audî  de  ces 
mêmes  faveurs ,  &  l'on  voit ,  Liv,  1  de  fes  Mém, 
Chap,  XIV ypag.  143  jque  le  Chevalier  c[\x\  l'avait 
entrepris  chargea  pour  emprife  une  manchette  de 
Dame  yfaicîe  d'un  délié  volet  moult  gcntement  brodé  y 
&  fit  attacher  icelle  emprife  à  fon  bras  feneflre  _,  à 
une  aiguillette  noire  &  bleue  y  richement  garnie  de 
diamans  j  de  perles  &  d'autres  pierreries.  L'opiniâ- 
treté des  combattans  &:  la  nécelTîté  de  leur  envoyer 
coutinuellemencde  nouvelles  faveurs ,  faifait  mcmô 
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quelquefois  oublier  aux  Dames  l'affedion  qu  elles 
ont  pour  la  décence  extcrieiure  de  leur  perfonne  , 
&  on  lit  dans  Percefore/ij  FoL  I^  pag.  1 5  5  j  qu  à 
la  fin  d'un  Tournoi  elles  étoïcnt  fi  dénues  de.  leurs 
atours ^  que  la  plus  grande  partie  était  en  pur  chefj 
(  nue  tête  )  car  elles  s'en  alhient  les  cheveux  fur 
leurs  épaules  gifans  ^  plus  jaunes  que  fin  or  ^  en  plus 
leurs  cottes  fans  manches  j  car  tout  avaient  donné 
aux  Chevaliers  peur  eux  parer  &  guimpks  &  chape- 
rons j  manteaux  &  camifes  _,_  manches  &  habits  : 
mais  quand  elles  fe  virent  à  tel  point  ^  elles  en  furent 
ainfi  comme  toutes  honteufes  ;  mais  fîtofi  quelles 
veirent  que  chacune  était  en  tel  point  ^  elles  fe  pri" 
rent  toutes  à  rire  de  leur  adventure  j  car  elles  avaient 
donné  leurs  joyojux.,  &  leurs  habits  défi  grand  cœur 
aux  Chevaliers  j  qu  elles  ne  s' ap percevaient  de  leur 
dénuement  &  devefiement^ 

Les  Darnes  fe  croyaient  obligées  à  ces  dilFé- 
rens  facriiices ,  loifque  le  gage  qu'elles  avaient 
donné  à  leur  Chevalier  palTait  dahs  les  mains  de 
fon  adverfaire  ;  alors  elles  lui  en  renvoyaient  ua 
autre  ;  &  animé  par  ce  nouveau  préfent ,  il  tâ- 
chait d'enlever  a  (on  rival  ceux  qa'il  avait  obtenue 
de  fa  Maitre(Te  pour  venir  en  faii;e  hommage  à 
la  fitnne.  Quelq 'cfois  il  y  joigaait  les  Champions 
qu'il  avait  renvcrfés  &c  les  chevaux  dont  il  leur 
ava.'t  fa't  vuider  les  arçons.  11  arrivait  de  là  que 
le:.  Dames  ne  perdaient  pas  de  vue  ceux  cju  elles 
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favorifaient  ;  Prieur  attenrion,  ainfi  que  celle  des 
autres  fpedratears  ,  augmentait  à  chaque  inftant 
leur  émulation  :  chacun  de  leurs  avantafjes  était 
célébré  par  le  fon  des  inftrumens  &  par  la  voix 
des  Hérauts  qui  rcpécaient  :  honneur  aux  fils  des 
preux  j  car  j  dit  Monftrelet  ,  nul  Chevalier  ne 
peut  être  jugé  preux  lui-même  ^  fi  ce  nefl  après 
le  trépaffement.  D'autres  fois  on  criait  :  louange 
é*  prix  aux  Chevaliers  qui  foutiennent  les  griefs  _, 
faits  &  armes ,  par  qui  valeur  _,  hardement  3c  pro- 
meffe  ejt  guaigné  en  fang  mêlé  de  fueur. 

Les  Hérauts  Ôc  Ménefiriers  étaient  payés  par  les 
Champions  à  proportion  de  leurs  criées  Se  des 
huées  qu'ils  avaient  excitées ,  de  à  chaque  nouvelle 
diftribution  ,  on  entendait  les  mots  de  nobleffe 
ou  l^fgcjfe  y  Tune  des  vertus  que  l'on  recomman- 
dait le  plus  aux  Chevalier  :  les  débris  qui  tom- 
baient dans  la  carrière  ,  les  éclats  des  armes  , 
les  paillettes  d'or  ôc  d'argent  dont  était  jonché  le 
champ  de  bataille ,  tout  fc  partageait  entre  ces 
Hérauts  ÔC  Ménefiriers.  On  vit  une  imitation  de 
cette  antique  magnificence  chevalerefque  à  la  Cour 
de  Louis  XIII,  lorfque  le  Duc  de  Bukingham  allant 
à  l'audience  de  la  Reine ,  parut  avec  un  habic 
chargé  de  perles  que  Von  avait  exprès  mal  atta- 
chées :  par  ce  moyen  il  s'était  ménagé  un  prétexte 
honnête  de  les  faire  accepter  à  ceux  qui  les  ra- 
nufTaien:  pour  les  lui  remettre. 
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Les  exercices  les  plus  ordinaires  des  Tournois 
étaient  de  rompre  la  lance  ou  contre  la  quint  aine  ^ 
ou  en  terre  ,  ou  l'un  contre  l'autre  ,  de  courre 
la  bague  &  les  têtes ,  de  lancer  le  dard ,  de  com- 
battre à  cheval  l'épée  à  la  main ,  en  un  mot ,  de 
faire  la  foule. 

5î  On  appellait  quïntainc  la  courfe  du  faquin  ou 
de  l'homme  armé  de  toutes  pièces  ,  contre  lequel 
on  lançait  des  dards  :  cette  efpèce  de  jeu  était 
fort  en  ufage  chez  |es  Romains  ,  &c  l'on  y  exer- 
çait avec  foin  les  jeunes  gens  que  l'on  deftinait 
à  la  guerre.  Il  fut  du  nombre  de  ceux  que  l'Em- 
pereur Juftinien  diflingua  des  jeux  de  hafard  qu'il 
défendit ,  &  idem  ludere  liceat  quintanam  hajîâ 
fine  cufpide  _,  Z.  ///.  tit,  xiiij,  cod,  de  aîcat.  Sui- 
vant cette  mêm.e  Loi,  il  paraît  que  Quintus  en 
fut  l'inventeur  ,  &  de-là  l'origine  du  mot  quin- 
zaine _,  à  quodam  quinto  j  ita  nominatâ  hâc  lufus 
fpeciè,  Balfamon  dans  fes  notes  fur  le  Nomocanon 
de  Photius  a  embraffé  ce  fentiment  ,  d'ailleurs 
contraire  à  Topinion  de  Panciroie,  de  Ducange 
&:  de  Borel.  Le  premier ,  /.  Kar,  cap,  iv.  eftime 
que  cet  exercice  a  tire  fon  nom  à  quintanâ  via 
qudt,  caflris  Romanis  in  quintanam  portam  exihat. 
Le  fécond  ,  Dijjert,  fur  Joinville  _,  des  banlieues 
dans  lefquelles  on  fe  rendoità  cet  effet,  &  ces  ban- 
lieues étaient  appellces  quintes  ou  quintaines.  Borel 
enfin  avance  qu'il  n'eil  ainfî  nomme,  qu*attendu 
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que  l'on  a  imuc  ce  jeu  de  ceux  des  anciens  qui 
av^oient  lieu  de  cinq  en  cinq  ans. 

Quant  au  terme  de  faquin  ,  qui  ,  dans  cette 
circonflince ,  ell  le  fynonime  de  celui  de  ^z/i;2- 
taine  ^  fa  fource  n'en  eft  point  obfcure.  On  peut 
y  remonter ,  fans  craindre  de  prendre  une  con- 
jedure  bifarre  &  imaginaire  pour  une  analogie 
régulière.  En  effet  y  ce  mot  n'a  été  appliqué  ici 
que  parce  que  l'on  fubftitue  au  pal  ou  au  pilier 
contre  lequel  on  rompoit  des  lances ,  \x\\  Iiomme 
fort  &  vigoureux,  ou  un  porte- faix  ,  en  Italien 
Facckino  ,  armé  de  toutes  pièces.  Ce  porte-faix 
étoit  tantôt  habillé  en  Turc  ,  tantôt  en  Alore  on 
en  Sarrafîn  \  au/îi  les  Italiens  nommèrent-ils  ce 
jeu  la  courfe  à  l'homme  armé jy  la  courfe  duSarrafin y 
Uhoumo  armato  j  il  Saraccno  j  il  Stajermo.  A  notre 
égard  nous  l'avons  appelle  la  courfe  du  faquin , 
terme  qui  peut  k  la  vérité  ,  dans  le  fens  figuré  , 
dcligner  nombre  de  perfonnes  ,  mais  qui  dans. 
fon  acception  naturelle  fignifie  proprement  un, 
crochetcur  j  un  homme  de  la  lie  du  peuple. 

Dans  la  fuite  ,  6:  principalement  dans  les  Ma- 
nèges,  on  plaça  5  au  lieu  du  pal  <Sc  de  Thomme, 
un  bu(1:e  mobile  fur  un  pivot  ,  tenant  un  bou- 
clier de  la  main  gauche  ,  <?c  de  la  droite  une 
épée ,  ou  un  fabre  ,  ou  un  bâton  ,  ou  un  fac 
rempli  de  flible  ou  de  fon.  Il  s'agifToit  de  lancer 
des  dards  &  de  ronipfc  des  lances  contre  le  bulle. 
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qui  5  atteint  par  raiïàilknr ,  au  front ,  entre  les 
yeux  5  dans  i'ceil ,  fur  le  nez ,  au  menton  ,  de- 
meuroit  ferme  &  inébranlable ,  mais  qui  frappé 
par-tour  ailleurs,  tournait  avec  une  telle  rapidité, 
que  le  Chevalier  efquivoit  avec  une  peine  extrême 
le  coup  auquel  Texpofoit  la  mobilité  du  bufte 
dont  la  main  droite  étoit  armée  :  cette  courfe  «Se 
celle  des  bagues  font  les  moins  dangereufes  ôc 
les  plus  agréables  de  toutes  celles  qui  ont  été  pra- 
tiquées à  cheval.  On  ne  peut  difconvenir  qu'il 
n*y  ait  beaucoup  d'adreffe  à  faire  les  dedans ,  èc 
à  rompre  de  bomie  grâce  ;  on  acquiert  dans  ces 
fortes  de  jeux  une  grande  aifance  ,  beaucoup  de 
facilité ,  beaucoup  de  liberté ,  mais  on  ne  nous 
perfuadera  point  qu'ils  doivent  être  préférés  a  la 
fcience  du  maniement  des  armes  dont  nous  nous 
fervons  aujourd'hui ,  &  que  celle  de  mefurer  des 
coups  de  lance  foit  aiïez  utile  pour  négliger  & 
pour  abandonner  totalement  la  première.  Du  refte, 
la  courfe  du  faquin  eft  déjà  en  quelque  manière 
délailfée ,  &  il  n'en  eft  plus  queftion  dans  nos  Eco- 
les. En  ce  qui  concerne  celle  de  la  quintaine  j 
nous  dirons  qu'elle  a  lieu  encore  dans  queloues 
coutumes  locales,  foit  â  l'égard  des  Meuniers, 
Bateliers  6c'c.  foit  à  Tégard  des  nouveaux  ma- 
riés qui  ,  s'ils  n'ont  point  eu  d'cnfans  à.z\\s  l'an- 
née ,  font  obligés  de  rompre  en  trois  coups  , 
fous  peine  d'unç  amende ,  une  perche  contre  wn 
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pilier  plaati  dans  la  livicre ,  le  tout  en  pucfence 
du  Seigneur  ,  tandis  que  ies  femmes  font  tenues 
de  prcfenter  au  Procureur  du  Roi  un  chapeau 
de  rofes  ,  ou  d'autres  fleurs  ,  &  de  donner  à 
goûter  au  Greltier  du  Juge.  11  eft  fait  mention 
de  ce  droit  dans  le  /iv.  ///.  du  Recueil  des  Arrêts 
du  i^arlement  de  Bretagne.  Nous  y  lifons  qu'un 
certain  Prieur  de  Livré ^  ioutenant  que  ce  droit 
lui  appirtenoic  ,  prétendoic  en  ufer  dès  le  lende- 
main de  Pâques  ^  ce  qui  lui  fut  fpécialement  dé- 
fendu ,  au  moins  dans  le  cours  de  ces  fêtes  folem- 
nelles.  «^  [Encyclop,  tom.  FL  pag,  405.  v 

La  lance  était  l'arme  oâFcnlîve  des  anciens  Ca- 
valiers, &  fut  long-tems  celle  des  Chevaliers  ôc 
des  gens  d'armes.  Elle  était  de  bois  de  frefne  ÔC 
armée  d'un  fer  fort  aigu,  près  duquel  on  atta- 
chait une  banderolîe.  Dans  les  chocs  un  peu  rudes, 
ordinairement  elle  fe  fracafTait  &  fiutait  en  éclats  ; 
de-ià ,  les  mots  rompre  la  lance  dont  on  fe  fervait 
à'xns  les  Tournois  pour  défigner  un  combat  fait 
avec  cette  efpèce  d'arme.  L' habileté  a  la  manier 
s'acquérait  dans  ces  mêmes  Tournois  j  ÔC  lorfque 
les  guerres  civiles  ne  permirent  plus  d'en  donner  , 
les  Nobles  perdirent  Tufage  de  la  lance,  George 
Bafti,  célèbre  Capitaine  dans  les  armées  de  Phi- 
lippe 11.  Roi  d'Efpagne  ,  marque  exprefTémenÇ 
qu'elle  fut  défendue  fous  le  règne  de  Henri  ]V , 
&  quà  la  place  des  Lanciers  j  ce  Pruice  créa  aQs 
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efcadrons  de  Cuirajfurs,    Mais  du  tems  de  l'an-/ 
cienue  Chevalerie  y  le  combat  de  la  /tz^i:^  à  coi/irfe      f        ▼/ 
de  cheval  pafîait  pour  la  plus  noble  des  joûres  iy  ôc 
dans  le  Roman  de  Flores  de  Grèce  ^  un  Ch^y  aller 
tient  ce  propos  à  fon  adverfaire  :  Fendant  que  \nous 
fommes  à  cheval  &  que  les  lances  ne  nous  peuvent 
manquer^    éprouvons  -  nous    encore    quelque    tems  ^ 
étant  j  comme  il  m^eji^avis  ^  le  plaïjir  de  la  courfe  à 
cheval  ^  trop  plus  beau  que  le  combat  à  Vépée  :  auflî 
'  Ton  ne  parlait  dans  les  récits  àts  joutes ,  que  de 
lances  à  outrance ,  de  lances  à  fer  émoulu ,  de  lances 
courtoifes ,  de  lances  moufTes ,  de  lances  frettées 
&  mornées  :  ces  dernières  étaient  des  lances  non 
pointues  ,  qui  avaient  au  bout  une  frette  ,  morne , 
ou  anneau.  Ce  fut  la  paiîion  de  montrer  fonadreife, 
ou  fa  force  avec  cette  forte  d'arme ,  qui  donna  lieu 
à  ces  expreffions  fi  fréquentes  dans  les  Livres  de 
Chevalerie  :  faire   un    coup    de  lance  _,    rompre  la 
lance  y  brlfer  la  lance  j  baijjer  la  lance  :  ces  derniers 
mots  lignifiaient,  céder  la  victoire, 

La  Courfe  de  Bague  avait  été  inventée  pour  la 
même  fin  que  la  Quint  aine  ^  c'eft-à-dire  pour  me- 
furer  les  coups  de  lance  j  &  comme  c'était  le  plus 
aiféjle  moins  rifquable ,  &  le  plus  amufant  de 
tous  les  exercices ,  c'était  celui  qui  était  le  plus 
en  ufage. 

Celui  de  courre  les  têtes  paraît  venir  d'Allema- 
gne, &  voici  qu'elles  font  à  cet  égard  les  conjec- 
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■*;ures  de  nos  Hiflorieiis.  Les  Tares  avaient  cou- 
tnme  de  rccompenfer  leurs  foldats  fiiivant  le  nom- 
bre de  rctes  ennemies  qu'ils  pouvaient  repréfenter , 
&  le.s  Allemands  étant  en- guerre  avec  eux  ,  s'ap- 
pliquèrent à  leur  enlever  ces  mêmes  têtes  à  la 
courfe  5  avec  la  lance  ou  l'cpée.  Cet  exercice  de- 
mandait la  plus  grande  adrefTe,  de  pour  s'y  per- 
fedionner  ,  ils  s'en  firent  lyi  Jeu  particulier  qui 
fuccefllvement  fut  imité  par  les  autres  peuples* 
Pour  jouer  à  cette  efpèce  de  jeu  ,  on  difpofe  dans 
une  même  lice  ,  à  diverfes  difcances  ,  trois  ou 
quatre  têtes  de  carton ,  afin  que  dans  la  même 
courfe  on  puilTe  lancer  le  dard  contre  l'une ,  tirer 
le  piftolet  contre  l'autre ,  fendre  celle-ci  avec  une 
hache  ,  5c  enlever  celle-là  avec  la  lance  ou  l'épée. 
Ces  quatre  adions  différentes  exigent  beau- 
coup de  dextérité  de  la  part  du  Cavalier  qui  eft 
emporté  par  (on  cheval. 

Au  Tournoi  de  l'an  1 66i ,  chacun  de  ces  Cava- 
liers courait,  la  lance  à  la  main,  le  long  de  la 
barrière  ,  pour  enlever  une  tête  de  Turc  j  portée 
par  un  bufte  de  bois  doré,  élevé  fur  cette  même 
barrière  à  la  hauteur  de  fix  pieds  ^  puis  quittant  fa 
lance ,  il  faifj  it  une  demi-volte  à  droite ,  prenait 
un  dard  ôc  revenait  darder  une  tête  de  More 
placée  fur  un  autre  bufte  à  quatre  pieds  de  hauteur 
&  à  cinq  de  diftance  du  premier.  Enfuite  le 
Cavalier  s  écartait  encore  par  ime   demi-voke   à 
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droite.  Se  revenait  avec  un  autre  dard  vers  h^' 
milieu  de  la  lice  où  les  autres  Chevaliers  fe  r<cn- 
concraient  :  alors  ils  faifaient  enfemble  une  demi- 
volte  5  après  quoi  ils  partaient  d'un  même  t  ems , 
-changeaient  de  côté ,  s'en  allaient  vers  la  barrière 
oppofée  à  celle  où  l'on  avait  vu  la  figure  du  More 
ëc  revenaient  darder  une  tèie  de  Médufe  que 
préfentait  un  Perfée  qui  tenait  une  épée  de  Tautre 
main.  Enfin  par  une  autre  demi-volte ,  toujours  à 
droite  en  s'éloignanc  de  la  barrière ,  ils  revenaient 
avec  l'épée  emporter  une  quatrième  tète  pofée 
fur  un  bufte  de  bois  a  un  pied  de  terre.  Selon  le 
fujet  du  Tournoi  jy  ces  mêmes  tètes  fe  changaient 
quelquefois  en  tètes  de  monftres ,  èc  i*on  pouvait  en 
faire  6! hydres  j  de  centaures  j  de  harpies  ôcc. 

Nous  avons  dit  que  l'un  des  exercices  dont  nous 
parlons ,  était  de  lancer  le  dard  ^  &  de  tous  les  peu- 
ples du  monde  ,  les  Mores  y  ont  été  ks  plus 
adroits.  Les  Efpagnols  qui  l'ont  appris  d'eux,  lui 
ont  donné  le  nom  de  Jeu  des  cannes  j  parce  qu'ils 
font  tournoyer  des  cannes  les  unes  contre  les 
autres ,  3c  fe  couvrent  de  boucliers  pour  les  rece- 
voir :  cet  exercice  palTa  àQS  Efpagnols  aux  provinces 
de  France ,  voifines  des  Pirénées ,  &  le  Pvoi  Char- 
les VI  étant  allé  vifiter  le  Comte  de  Foix ,  ce  Prince 
iui  donna  le  plaifir  de  voir  lancer  le  javelot  j  exer- 
cice ordinaire  des  nobles  du  pays.  Le  Roi  qui  s'en 
était  amufc  dans  fa  jeunefl'e ,  voulut  y  prendre  part. 


.\ 
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/Remporta  fur  tous  les  Gentilshommes ,  g^'igna  la 
couronne  d'or  que  le  Comte  avait  propofée  pour 
prix  ;  4  Ôc  en  fit  préfent  à  fes  rivaux. 

T^^iute  radreife  des  Anciens  dans  les  jeux  du 
cirqae  ,  confinait  à  poufTer  leurs  chariots  avec  vî- 
tellb  ,  a  diri^ier  leurs  courfes   droites   Se   ferrées 
contre  la  ligne  du  milieu,  &c  à  tourner  jufte  fur 
le  retour ,  mais  on  trouva  que  ces  exercices  con- 
venaient plus  à  un  cocher  qua  un  homme  d'ar- 
mes ,  &:  on  les  fit  faire  par  des  perfonnes  gagées 
pour  l'amufement  du  public.   Quelque  tems  après 
on  fe  fervit  des  chevaux  feuls  ,   on  démêla  des 
actions  militaires  dans  leurs   courfes ,  &  dès-lors 
tous  ceux  qui  fe  dellinaient  à  l'état  militaire  fe 
livrèrent  à  l'équitation  qui  fut  regardée   comme 
une  école  de  guerre.   De-lâ ,  le  combat  a  cheval 
&  à  la  lance  que  l'on  introduifit  dans  les  Tournois , 
où  deux  Chevaliers  armés  de  toutes  pièces  ,  pouf- 
faient leurs  chevaux  à  toute  bride    pour  fe  ren- 
contrer au  milieu  de   la    lice  ,    &    s'atteignaient 
avec  tant  de  force  ,   que   Tun  ou  l'autre  ,    quel- 
quefois tous  les  deux  ,  en  étaient  jettes  hors  des 
arçons  &  portés  à  terre.  Les  meilleurs  coups  étaient 
à  la  tète ,  depuis  les  yeux  jufqu'à  l'épaule  gauche. 
On    donnait    le    nom   de    joute   d  cet   exercice , 
parce  que  l'on  combattait  de  près:  juxta pugnare. 
Le  combat  à  l'épée  était  moins  dangereux,  & 
voici  de  quelle  manière  il  fe  faifait;  Armés  de 

toutes 
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toutes  pièces  ôc  l'épée  à  la  main,  les  Cavaliers, 
éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  quarante  pas  , 
fa  tenaient  rangés  dans  la  carrière  ,  entre  la  lice  de 
l'échafaud  des  Princes.  Là  ,  ils  attendaient  que  le 
fon  des  trompettes  leur  eût  donné  le  lignai ,  Se 
auiîi-tôt  qu'elles  s'étaient  fait  entendre ,  ils  pa.r- 
taient,  bailfaient  la  bride  ,  hauflaient  le  bras,  & 
s'approchant  le  plus  près  polîibie,  ils  fe  portaient, 
en  paifant  ,  un  coup  d'épée  fur  le  devant  de  la 
face ,  tirant  un  peu  vers  le  côté  gauche  ;  puis  fai- 
fant  une  demi-volte  à  courbettes,  ils  revenaient 
l'un  fur  l'autre  ôc  fe  donnaient  encore  chacun 
un  coup  d'épée  ,  3c  continuaient  ainfî  jufqu  A  la 
troifîème  atteinte.  Alors,  au  lieu  de  pafTer  outre 
pour  aller  prendre  la  demi-volte ,  ils  demeuraient 
en  place ,  ëc  tournant  enfuite  fur  les  voîtes  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre,  ils  ne  cefTaient  de  fe  por- 
ter de  nouveaux  coups  jufqu'à  la  troifième  volte. 
Après  cela  ils  fe  rendaient  avec  la  plus  grande 
vîtefle  vers  l'endroit  d'où  ils  étaient  partis  ,  ÔC 
ils  étaient  remplacés  dans  la  lice  par  d'autres  Ca- 
valiers qui  venaient  répéter  le  même  combat. 

Le  Connétable  de  Monmorency  ,  n'étant  en- 
core que  Maréchal  de  France ,  fous  le  nom  de  Ma- 
réchal à^Ampville  _,  fe  rendit  célèbre  dans  ce  genre 
d'exercice  ,  ôc  s'y  diftineua  dans  deux  Tournois 
dont  l'un  fut  donné  à  Bayonne  quand  la  Reine 
d'Efpagne  vint  y  trouver  le  Roi  Charles  IX.  fon 
Tome  X,  Parc»  L  D 
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frère.  L'autre  fe  fie  à  Paris  pour  les  noces  d'An- 
toine de  Crouy  Prince  de  Porcian.  Dans  le  pre- 
mier ,  le  Connétable  donna  un  fi  rude  coup  d'épce 
à  un  Prince  contre  lequel  il  combattait ,  qu'il  le 
fenverfa  fur  la  croupe  de  Ton  cheval ,  6<:  dans  le 
fécond ,  il  mit  hors  de  felle  un  Seigneur  qui  pafiaic 
pour  être  un'des  meilleurrs  Ecuycrs  de  fon  tems, 

£n  Italie  ,  les  Cavaliers  commençaient  par 
courir  deux  à  deux ,  ehfuite  quatre  à  quatre , 
fix  à  fix  ,  huit  à  huit ,  puis  enfin  tous  enfemble  les 
uns  après  les  autres ,  Ik.  c'ctait-là  ce  qu'on  appellait 
h  foule  par  laquelle  ordinairement  on  terminait  les 
courfes.  Au  moment  de  cczze  fou /e  ôc  fur  la  fin  du 
jour  5  dans  un  Tournoi  célébré  à  l'occafion  du  ma- 
riage du  Comte  à'AUemps  à  Rome ,  on  vit  paraître 
dans  la  lice  ,  le  char  de  Vénus  ^  de  Cupidon. 
Ce  Dieu  y  tira  une  quantité  de  flèches  dorées 
fur  les  Cavaliers  qui  couraient ,  &  qui  ayant  l'air 
d'être  bleifés  de  ï^s  traies  ,  vinrent  d'eux-  mêmes 
fe  rendre  i^s  efclaves.  Alors  l'amour  prit  d'autres 
flèches  qu'il  lança  fur  les  Dames  dont  les  échafauds 
étaient  remplis ,  6c  au  même  inftant ,  il  alluma  fon 
flambeau  qui  fervit  de  fignal  aux  habitans  pour 
illuminer  leurs  fenêtres. 

Outre  les  différons  exercices  dont  nous  venons 
de  parler ,  les  Efpagnols  avaient  ^  ont  encore  la 
courfe  des  taureaux  dans  laquelle  des  Cavaliers 
montés  fur  de  très-bons  chevaux  cherchent  à  lancer 
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leurs  dards  entre  les  yeux  3c  les  cornes  de  ces  ani- 
maux lâchés  dans  une  enceinte  fpacieufe  ,- entourée 
d'une  forte  barrière.  Souvent  auiîi  ils  les  attaquent 
avec  l'épée ,  la  lance  ,  ou  la  pique  ,  ôc  cqs  combats 
finiflent  prefque  toujours  par  la  mort  de  quelques 
Cavaliers  &  de  quelques  chevaux  j  aullî  l'Eglife  ôc 
TEtat  ont-ils  fait  tous  leurs  efforts  pour  en  abolir 
l'ufage  5  mais  jamais  ils  n'ont  pu  y  parvenir.  Quel- 
quefois auiîl  on  y  emploie  des  dogues ,  ou  des  gens 
du  peuple ,  de  quand  le  taureau  a  été  bien  fatigué , 
les  Cavaliers  entrent  dans  la  lice  avec  moins  de 
danger, 

Dom  Emmanuel  Caraffc  fils  du  Duc  de  Nocerat^ 
fe  fignala  dans  une  courfe  de  cette  efpèce  aux  jeux 
qui  fe  donnèrent  à  Naples  l'an  1(158.  Son  cheval 
fut  blelTé  d'un  coup  de  cerne  qu'il  reçut  dans  le 
ventre  ,  Dom  Emmanuel  fentit  qu'il  allait  tomber 
fur  lui,  tira  fon  épée  &  la  lui  enfonça  fi  avant  dans 
la  r^orge ,  qu'il  l'abbatit  à  {i^s  piicds.  Ce  qui  amufa 
le  plus  dans  cette  courfe  ,  fut  un  gros  &  grand  finge 
que  l'on  jetta  dans  l'enceinte,  &  qui  fe  voyant  pour- 
fuivi  par  le  taureau ,  fauta  fur  {on  cou  &:  le  mor- 
dit long-tems  fans  que  le  taureau  pût  lui  faire  le 
moindre  mal. 

Les  Polonais  font  auflî  à  cheval  divers  exercices 
d'adrelTe  :  ils  manient  l'arc  ,  le  javelot,  la  hache  & 
la  maffe  d'armes  avec  la  plus  grande  dextérité.  Ils 
jettent  un  bor>net  en  l'air ,  &  avant  qu'il  tombe, 
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ils  le  percent  de  coures  leurs  flèches.  Ils  tirent  eu 
fuyant,  comme  les  Parthes  ,  6c  fe  <lcfendent  de 
tous  cotés  fans  s*arèter.  Dans  fa  Relation  du  voyage 
de  la  Reine  de  Pologne  ,  le  Lal^oureur  raconte  qu'un 
jour ,  Mademoîfeile  de  Giiébrlllaîit  revenant  de  la 
chaife  5  le  Prince  de  Rach[iv'il  &c  le  Seigneur  Sluska 
Grand -Trcforier  de  Lithuanie  ,  fuivis  d'un  grand 
nombre  de  Gentilshommes ,  allèrent  à  fa  rencontre 
pour  lui  donner  le  plaiïîr  de  la  conrfe  du  bonnet  ^ 
&:  que  le  Seigneur  de  Sluska  courant  à  toute  bride ^ 
jetcait  en  l'air  ,  devant  lui ,  une  hache  d'armes  qu'il 
reprenait  a  dix  pas  au-delà  ,   par  le  manche. 

Tous  les  exercices  que  nous  venons  de  décrire , 
étaient  tellement  privilégies  ,  qu'il  était  détendu 
aux  efciaves  de  les  pratiquer,  &  les  Princes  s'y 
livraient ,  tant  pour  fe  difpofer  à  la  guerre ,  que  pour 
entretenir  l'ardeur  &  l'adreiïe  de  leurs  Chefs  &:  de 
leurs  Soldats  auxquels  fouvent  ils  propofaient  des 
prix  à  difputer.  Philippe  1.  Roi  d'Efpagne  ,  &: 
Sanche  IV.  Roi  de  Léon  (S<:  de  Caftille ,  y  prirent 
même  pour  devife  un  Cavalier  armé  d'une  lance 
droite  avec  cette  légende  :  Qui  cupit  j  qui  volet. 
Celle  de  Henri  IV  ,  après  la  bataille  de  Courcray, 
était  un  bras  armé  d'une  lance  qui  en  brifait  une 
autre  ,  avec  ces  mots  :  Sic  vincere  certum. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  il  eft  aifé  de  voir 
à  quel  point  on  s'occupait  des  Tournois  &c  avec 
quelle  magniiicence  on  les  célébrait  en  France  ,  en 
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Allemagne,  en  Italie ,  en  Efpagne  où  ils  étaient  re- 
gardés comme  les  fpectacles  les  plus  intérelTans  que 
l'on  put  donner  ,  3c  pour  en  avoir  la  preuve ,  il 
fafHra  de  s'arêter  au  premier  qui  fe  préfcntera  fous 
nos  yeux  ,  tel ,  par  exemple  ,  que  celui  qui  fut  fai.c 
à  Madrid  en  161^  ,  le  11  Août ,  pour  le  mariage 
de  V Infante  avec  le  Prince  de  Gdles ,  fiis  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne 

La  première  Quadrille  que  l'on  y  vit  paraître,  fut 
celle  du  Roi ,  précédée  par  des  Trompettes  de  des 
Joueurs  d'inftrumens ,  vêtus  de  velours  raz  incar- 
nat femé  de  clinquan:  d'argent ,  3c  la  tête  couverte 
de  chapeaux  garnis  de  plumes  incarnat  3c  noir  :  les 
uns  3c  les  autres  étaient  montés  fur  des  chevaux 
parés  d'étoffes  3c  de  plumes  de  même  couleur  j  £qs 
Pages  3c  fes  OiEciers  d'écurie  conduiraient  ,  tête 
nue  ,  celui  fur  leqcel  il  devait  courir  ,,  3c  des  Va- 
lets habillés  çn  efclaves  Turcs  ,.  en  menaient  foi- 
xante  autres  qui  avaient  des  mors ,  des  boifette^ 
d'argent  3c  des  houlfes  de  velours  cramoifi  à  franges 
d'or  5  fur  lefquelles  étaient  brodées  les  armoiries 
de  leur  Maître.  Suivaient,  quarante,  autres  chevaux 
caparaçonnés  à  la  Turque  ,  douze  mulets  chargés 
de  faifceaux  de  cannes ,  parés  comme  les  foixante 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  de  plus ,  ayant  fur 
la  tcte  des  panaches  incarjiat  3c  noir  ^  femés.  de 
papillotes  d'argent, 

La  féconde  Quadrille  fiil  celle  des  Gouverneurs 
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de  Madrid  :  elle  était  compofée  de  quatre  Trom" 

pettes  Se  de  vingt-quatre  chevaux, 

La  troifième ,  celle  de  Dom  Edouard  de  Por^ 
tugal  dont  la  livrée  était  de  tanné  caneléj  bleu 
&  argent  :  elle  avait  quatre  Trompettes  &c  quarante* 
huit  chevaux. 

La  quatrième  ,  celle  du  T>uc  de  FJnfantade  y 
Chef  de  la  maifon  de  Mendo^es  :  fes  couleurs 
étSLient  de  noir  bordé  d'argent.  Il  avait  quatre  Trom^ 
pettes  &  quarante  chevaux ,  tant  barbes  que  Turcs , 
blancs  &  noirs ,  &  caparaçonnés  à  la  Morefque,  Ceux 
de  la  droite  portaient  la  roupille  de  velours  noir 
pairementé  d'argent  ,  &:  ceux  de  la  gauche  ,  de 
longs  fayes  de  taffetas  cramoilî  :  fon  Ecuyer  fermait 
la  marche. 

Après  lui  5  entra  la  Quadrille  de  Dom  Pèdre  de 
Tolède  j  dont  les  couleurs  étaient  jaune  &  argent  ^ 
&  les  plumes  toutes  blanches.  Il  avait  quatre  Trom- 
pettes ôc  trente  chevaux  caparaçonnés  des  mêmes 
couleurs.  Huit  d*entr'eux  étaient  couverts  de  bro- 
catel. 

La  Quadrille  du  Marquis  de  Cajlel  Rodrigo  fut 
la  fîxième  :  il  avait  quatre  Trompettes  j  quarante- 
deux  chevaux  ,  cinquante  Laquais  ,  douze  EJlaJiers 
Se  un  Ecuyer:  fes  couleurs  étaient  verd  &  argent 
avec  des  plumes  de  tanné  cannelé.  Celle  du  Comte 
de  Monterry  était  compofée  de  même  :  fes  couleurs 
étaient  or  :,  argent  &  velours  blanc ^ 
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L'Amiral  de  Caftiile  avait  d^ns  la  (îenue  quatre 
Trompettes  à  cafaques  de  velours  pairementé  d'or, 
^  quarante  chevaux  dont  trente  étaient  châtains.  Les 
huit  fur  lefquels  on  devait  courir  3  avaient  dQS  crins 
d*or  &  des  houflès  découpées  d'une  manière  nou- 
velle. 

Celle  du  Duc  de  Seffa  était  compofée  de  quatre 
Trompettes  ,  de  trente -quatre  chevaux  barbes  ou 
Turcs ,  Se  de  quarante-deux  Laquais  ;  fes  couleurs 
étaient  verd-de-mer  &  or  ^  les  plumes  verres. 

La  dernière  fut  celle  du  Duc  de  Céa  :  il 
avait  quatre  Trompettes  à  plumes  bleues  &  à 
calaques  de  velours  de  la  même  couleur  :  fes  cin- 
quante-quatre chevaux  étaient  conduits  par  cin- 
quante-quatre EJlafiers. 

Toutes  ces  Quadrilles  fe  mêlèrent  enfe mble  pen- 
dant une  heure  ,  après  quoi  ,  les  Maréchaux  pré- 
fentèrent  les  cannes  au  Roi  &  aux  Cavaliers  de  fa 
troupe  :  les  Aides  de-camp  en  firent  de  même  aux 
autres ,  &  le  Roi  fut  le  premier  qui  commença  la 
courfe  avec  le  Comte  di  Olivarci^,  Les  autres  Sei- 
gneurs fuivirent  dans  l'ordre  où  ils  étaient  entrés , 
ôc  cQi  ordre  était  afligné  par  d^%  billets  que  l'on 
tirait  au  fort. 

Après  quelques  courfes ,  les  Cavaliers  prirent  de 
nouveaux  chevaux  ,  de  nouvelles  targues ,  douze 
cannes ,  6c  fe  divisèrent  en  deux  troupes ,  chacune 
de  cinq  QjuairïlUs  :  le  Roi  fe  mit  à  la  tête  de  la 
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première  ,  donna  la  conduite  de  la  féconde  au  Duc 
de  Céa  j  3c  lorfque  l'une  &  l'autre  eurent  com- 
battu pendant  quelque  tems ,  le  Roi  propofa  au 
Duc  un  défi  dans  lequel  tous  les  deux  montrèrent 
la  plus  grande  adrefle.  Le  fpeclacle  fut  terminé  par 
lafou/cj  &  les  Efpagnols  y  triomphèrent  de  tous 
les  Etrangers  qui  joutèrent  avec  eux. 

La  defcription  de  ce  Tournoi  fait  alTez  connaître 
quelle  était  la  pompe  que  l'on  étalait  dans  les  au- 
tres ,  &  fî  l'on  veut  ouvrir  les  ouvrages  dans  lef- 
quels  il  en  eft  queilion ,  tels  que  Ménefirier^  Favin  _, 
la  Colombïèrc  j  les  Pandeciçs  triumphales  ôcc,  on 
y  trouvera  des  détails  fatisfaifans  fur  toutes  les 
parties  relatives  à  ce  genre  de  fpedbacle.  Nous 
avons  dit  que  l'émulation  des  Chevaliers  y  était 
foutenue  par  le  défir  qu'ils  avaient  de  mériter  le 
fuffrage  de  leurs  maitrefTes ,  &  il  était  jufte  que 
celles  qui  avaient  été  î'ame  de  ces  combats ,  y  fufTent 
célébrées  d'une  manière  particulière  ;  auiîi  les  Che- 
yaliers  ne  terminaient-ils  aucuns  Tournois  fans  faire 
à  leur  honneur  une  dernière  joute  qu'ils  nommaient 
le  coup  j  ou  la  lance  des  Dames.  Cet  hommage  fe 
répétait  lorfqu'ils  fe  battaient  pour  elles  à  l'épée  , 
à  la  hache  d'armes  &c  â  la  dague.  Si  s^ entre-fiercnt 
fur  leurs  écus  Ji-tôt  comme  les  chevaux  purrent  courre 
tellement  que  toutes  leurs  lances  volent  en  pièces  ^  & 
MeJJire  Gauvain  met  Tépée  à  la  main  &  va  courir  fus 
au  Chevalier:  Ha  ^  ha^Sir<i  Chevalier  y  aux  épéts 
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viendrons  tout  à  tems  j  &  il  ne  fait  onques  Ji  belle 
Chevalerie  que  Joute  ^  &  je  vous  prie  que  pour  l'amour 
de  celle  que  plus  aime^  j  joutons  tant  que  ces  lances 
que  vous  voye^  ^  pourront  durer  _,  &  que  l'on  fâche 
lequel  fera  abbatu,  (  Lancelot  Dulac  _,  Tom.  I , 
p.  Si  )  Un  autre  Chevalier  dit  à  fon  adverfaire» 
dans  le  Roman  de  Flores  de  Grèce  :  Pendant  que 
nous  fommes  à  cheval  &  que  lances  ne  no iis  peuvent 
manquer  ^  efprouvons  -  nous  encore  quelques  coups  ^ 
étant  j  comniil  nieji  avis  y  le  plaijir  de  la  courfe 
trop  plus  beau  que  le  combat  à  Vépée, 
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X. 


On  a  vu  dans  nos  premiers  Volumes  de  quelle 
manière  les  Grecs  récompenfaient  les  athlètes  qui  "^ 
avaient  triomphé  dans  les  Jeux  ,  &  ces  vainqueurs 
s'eftimaient  bien  récompenfés  quand  ils  avaient 
remporté  des  couronnes  d'olivier ,  de  lierre  &c. 
Dans  ces  mêmes  tems ,  il  s  eft  trouvé  des  Princes 
qui  ayant  des  filles  à  marier  ,  les  ont  propofées 
pour  le  prix  du  vainqueur ,  aux  jeunes  gens  qui  fe 
préfentaient  pour  les  époufer  :  Alcéis  fille  ^ Antéc 
Roi  D'Jrafe  ,  fut  offerte  de  cette  forte  par  fon 
père  au  plus  liabile  coureur  ,  &  ce  fut  Alcxidamus 
qui  l'obtint.  De  cette  manière  aufli ,  Atalante 
devint  la  femme  êi  Hippomène  j  après  avoir  elle- 
même  vaincu  à  la  courfe  plufieurs  de  ks  prctendans 
qu'elle  faifait  mourir,  fuivant  la  loi  qu'elle  avaic 
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établie ,  &  qui  étaic  de  n'être  qu  a  celui  qui  aurait 
triomphé  d'elle. 

A  l'imitation  des  Anciens ,  plufieurs  Cavaliers 
ont  combattu  en  diverfes  occafions  pour  avoir 
des  ccharpes ,  des  mouchoirs  ,  des  rubans  ,  dçs 
bracelets ,  ou  autres  faveurs  de  leurs  Dames.  Le 
Chevalier  Bayard  qui  avait  été  cievé  en  qualité 
de  i^age  dans  la  Cour  de  Savoye ,  avec  une  jeune 
Demoifelle ,  fuivante  de  la  Ducheife,  fe  trouva  de- 
puis à  Cariguan  en  Piémont  où  cette  même  De- 
moifeile  mariée  au  Seigneur  de  Frufafque  j  le  pria 
de  faire  quelques  Tournois  en  1  honneur  de  fon  an- 
cienne maitrelfe.  Le C/:fv^/icr accepta,  &  lui  deman- 
dant un  de  Tes  bracelets  qu'il  miç  à  la  manche  de 
fon  pourpoint,  il  fit  publier  dans  toutes  les  Villes 
d'alentour  où  il  y  avait  garnifon  ,  que  le  Dimanche 
fuivant,  il  y  aurait  à  Carignan  un  Tournoi  dans  le- 
quel il  donnerait  pour  ptix  au  meilleur  Gendarme  y 
le  biacclet  de  fa  Dame  d'où  pendrait  un  rubis  de 
cent  ducats.  Ce  fut  Bayard  lui-mcme  qui  le  mé- 
rita ,  èi  il  le  rendît  a  fa  Dame  ,  en  lui  difant  que 
ce  bracelet  l'avait  excité  de  manière  qu'il  lui  devait 
tout  fon  fucccs.  La  Dame  détacha  le  rubis  dont  elle 
fît  prcfent  k  M.  de  Mondragon  qui ,  après  Bayard  , 
s'était  le  plus  diftingué  dans  ce  Tournoi  ;  mais  elle 
retint  le  bracelet  du  Chevalier  vainqueur  6c  vou- 
lut le  conferver  pour  l'amour  de  lui. 

Quand  les  Cavaliers  donnaient  le  prix  ,  ils  pro- 
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pofaîent  ordinairement  des  armes  Se  des  che- 
vaux j  quand  les  Dames  devaient  les  diftribuer , 
ils  confiftiient  en  habits  ou  en  pierreries ,  ôc 
communément  on  les  expofait  aux  yeux  de  ceux 
qui  devaient  combattre ,  afin  de  les  exciter  à 
bien  faire.  On  trouve  dans  les  anciens  Poètes 
quels  étaient  ceux  que  les  Grecs  annonçaient,  & 
lorfque  dans  Homère  y  Achille  fait  faire  à^s  jeux 
fur  le  tombeau  de  Patrocle  j  il  promet  des  chau- 
drons ,  des  trépiés  ,  Ses  mulets  ,  des  bœufs  , 
des  armes  bien  polies. 

Pour  les  courfes  de  cheval^  le  premier  prix  eft 
une  femme  vertueufe  &  dredée  à  toutes  fortes 
d'ouvrages  ,  avec  une  chaudière  à  trois  pies ,  de 
vingt-deux  mefures  j  le  fécond  eft  une  jument  de  fix 
ans  j  le  troifième,  un  chaudron  de  quatre  mefures  j 
le  quatrième ,  deux  talens  d'or  j  le  cinquième  ,  un 
vafe  d'argent. 

Pour  la  lutte ,  le  premier  eft  une  chaudière  à 
trois  pies ,  &  qui  fans  doute  était  d'argent  j  le 
fécond,  une  efclave  qui  fait  faire  beaucoup  de 
chofes. 

Pour  la  courfe  à  pied ,  le  premier  eft  une  cu- 
vette d'argent  de  fix  mefures  &  parfaitement  ci- 
fêlée  j  le  fécond  ,  un  bœuf  gras  \  le  troifième  , 
un  demi  talent  d'or. 
.  Le  prix  de  VOifeau  que  l'on  tirait  à  coups  de 
flèches ,  comme  on  le  tire  encore  aujourd'hui  en 
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<iivers   endroits ,  conliftait  en  dix  haches  &  dix 
ferpes. 

Les  rccompenfes  quErtee  propofe  an  cinquième 
iivre  de  Virgile  _,  riennenr  pkis  des  ufages  des 
Romains  que  de  ceux  des  Grecs  :  ce  (ont  des  cré- 
pies f.icrés ,  des  couronnes  de  laurier  ,  avec  des 
pahues,  des  armes,  des  habits  de  pourpre,  des 
talents  d  or  &  d'argent. 

o 

Munera  principio  ante  oculos  cîrco  que  tocantur 
In  medio  ,  facri  tripodes ,  viridefque  cororiA 
Et  palméi  y  pretium  vicloribus  ,  armaque  &  oftro 
VùrfufA  vejles  j  argenti ,   aurique  taUnta, 

On  lit  dans  Homère  que  Pénélope  fe  voyant 
prefTée  par  une  tioupe  de  prérendans  qui  caufaient 
beaucoup  de  défordre  dans  fa  maifon  ,  offrit  d'être 
elle-même  le  prix  de  celui  qui  d'un  feul  coup  ferait 
paffer  une  flèche  à  travers  douze  anneaux  de  fer  * 
mais  ce  n'était  qu'n.n  flratagême  dont  elle  fe  fer-- 
vait  pour  les  écarter,  parce  qu'elle  favait  qu'aucun 
d*eux  n'avait  afl'ez  de  force  pour  bander  l'arc 
^Ulyffe ^  avec  lequel  ces  mêmes  flèches  devaient 
être  tirées  :  ce  Prince  que  l'on  ne  connaillait  point 
encore ,  fut  le  feul  qui  accepta  le  défi  &  le  fuccès 
couronna  l'efpérance  de  Pénélope. 

Aux  fêtes  données  a  Verfiilles  en  1 6Gà^ ,  le 
Mnrquis  de  la  Vallicre  remporta  le  prix  aux  cour- 
fes  des  bagues  :  c'était  une  épée  d  or ,  enrichie  de 
diamans ,  avec  de  très-belles  boucles  de  baudrier  ^ 
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qu'il  reçut  des  mains  de  la  Reine-Mère.  Le  Roi 
accepta  celui  de  la  courfe  des  têtes  ,  ôc  l'a- 
bandonna aux  autres  Cavaliers  qui  fe  le  difputè* 
rent  :  ce  fut  le  Marquis  de  Coq/lin  qui  le  gagna. 

Au  fameux  Tournoi  de  Grenade,  le  jour  de  la 
fêîe  de  Saint  Jean-Baptifte ,  célébrée  par  les  Mores 
comme  par  les  Chrétiens  ^  on  voyait  près  de  la 
fontaine  des  Lyons  j  une  riche  tenture  de  brocard 
verd  5  avec  un  dais  de  velours  Se  un  grand  car- 
reau de  même  éroife,  fur  lequel  brillait  une  chaîne 
d'or  de  mille  piuoles  ;  c'était  le  premier  prix  des 
courfes  :  pour  les  autres,  il  y  avait  des  pierreries 
de  toute  efpèce.  Cette  Nation  galante  en  propofa 
aufîî  pour  l'invention  des  machines ,  ainfi  que  des 
livrées  ,   &  Malique  Alahc^  en  obtint   pour  ces 
deux  objets.  Il  avait  paru  dans  la  lice  fur  un  char 
où  était  repréfentée  en  camaïeux  Se  en  bas-reliefs 
toute  l'hiftoire  de  la  Grenade  ,  depuis  fa  fonda- 
tion  ,   avec  les  médaillons  de  tous  fes  Rois  :  le 
char  était  rempli  d'une  troupe  de  Mu(iciens  con- 
certans  :  au  defTus,  régnait  une  nuée  d'où  il  fortait 
des  tonnerres    accompagnes    d'éclairs  ,    &   il    en 
tombait  une  grêle  continuelle  d'anis  fucrés.  Lorf- 
que    cette    machine    fut    arrivée   devant   la   loee 
royale  ,  elle  s'ouvrit  en  huit  parties  Se  fit  voir  un 
ciel  orné  d'étoiles  :  au  milieu,  paraifïait  Mahomet  y 
afïîs  fur  un  trône  magnifique  Se  tenant  en   main 
une  couronne  qu'il  plaça  fur  la  tête  de  l'image  de 
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Cohaïde  j  maitrefle  de  Maliquc  Aldhe\  attaché 
â  Îqs»  pieds  par  une  chaîne  d'or  :  le  Roi  prévenant 
les  Juges,  ^^i  hautement  qu'il  méritait  le  prix  fur 
tous  fes  concurrens ,  &  le  prix  lui  fut  décerne. 

Lorfque  les  Chevaliers  combattaient  dans  la  mê- 
lée 5  &  qu'il  était  difficile  de  diftinguer  le  vain- 
queur ,  la  récompenfe  était  tirée  au  fort  ;  on  en  a 
vu  un  exemple  dans  le  Tournoi  fait  â  Rome  l'an 
i(;34  :  le  hazard  favorifa  Virpinio  Cenci  qui  pour 
le  premier  prix  avait  déjà  obtenu  une  riche  agrafFc 
de  diamans. 

Les  Cavaliers  qui  les  remportaient,  avaient  l'ufage 
de  les  préfenter  aux  dames  j  les  Mores  en  uf?ient 
ainfi ,  (^  après  une  victoire  de  ce  genre ,  Ahindar- 
ra\  mit  aux  pieds  de  Kariffe  deux  bralTelets  d'or 
eftimés  deux  cent  ducats.  Le  Grand-Maître  de 
Calatrava  en  fit  un  jour  de  mcme ,  &:  ayant  mis 
au  bout  de  fa  lance  une  chaîne  d'or  qu'il  venait  de 
gagner  ,  il  s'approcha  de  la  loge  de  la  Reine  à 
laquelle  il  la  prcfenta  :  la  Reine  fe  leva,  la  reçut, 
la  bai  fa  &  fe  la  mit  au  col. 

Souvent  les  Dames  ,  comme  Souveraines  du 
Tournoi  j  nommaient  celui  auquel  le  prix  devait 
être  décerné ,  de  fuivant  le  Moine  de  Saint-Denis , 
dans  fon  Hijl,  de  la  ^hev,  Ch,  FI.  p.  17  &  fuiv. 
elles  l'adjtiî^crent  â  deux  devaliers  j  après  le  Tour- 
noi qui  fut^ait  à  Saint-Denis  en  1339.  Le  jour  fui 
yant  j  ajouce-t-il,  on  abandonnai  la  lice  aux  vingc- 
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deux  Ecuyers  qui  avaient  fervi  leurs  maures  ^  pour 
s'exercer  avec  les  mimes  armes  &  les  mêmes  chevaux  : 
ils  furent  conduits  par  autant  de  Damoifelles  avec 
pareille  cérémonie  &  pareille  autorité  de  juger  &  de 
donner  le  prix  à  qui  feroit  le  mieux  ;  &  après  avoir 
couru  jufques  à  la  nuit  ^  avec  un  fuccès  digne  de  leur 
cntrèprife  ^  ils  fe  rendirent  au  fouper  du  Roi  j  pour 
fubir  le  jugement  des  Damoifelles,  Le  troijihne  jour 
qid  devoit  être  le  dernier  des  joufies  _,  on  ne  garda, 
point  d'ordre  _,  les  Efcuyers  y  coururent  pefîe-mejle 
avec  les  Chevaliers  ^  &  il  sy  fit  de  très-belles  armes 
dont  il  fut  encore  décidé  par  les  fhff'rages  des  Damés» 
Voyez  dans  ITIifloire  du  Chevalier  Bayard  les 
cérémonies  obfervées  au  fujet  du  prix  du  Tournoi 
qu'il  avait  fait  publier  dans  la  Ville  d'Aiue  ,  eu 
Picardie ,  peur  l'amour  des  Dames  :  ce  fut  à  lui 
qu'elles  le  déférèrent ,  d'accord  avec  tous  les  Gen- 
tilshommes qui,  d'une  voix  unanime,  prononcé- 
qu'il  avait  le  mieux  combattu  :  il  s'en  fut  tout  hon- 
teux &  demeura  un  peu  penfif  ^  puis  après  dicl:  je 
ne  fcai  par  quelle  faveur  cet  honneur  m'efl  faicle  j 
mais  il  me  femble  qu'il  y  en  a  qui  l'ont  trop  mieux 
mérité  que  moi  j  maïs  puif qu'il  plaifi  aux  Seigneurs 
&  Dames  que  j'en  foie  ju^e  yfuppliant  à  tous  Mef- 
fcigneurs  mes  compagnons  ^  &  qui  ont  mieux  fait  que 
moi  y  n'en  être  defplalfans  ^  je  donne  le  prix  de  la 
première  journée  à  Monftigneur  de  Bellabrc  ^  &  de  la 
féconde  au  Capitaine  David  ^  Efcoffols,  Si  leur  fait 
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incontinent  délivrer  les  préfens ,  ny  depuis  homme  ne 
femme  n'en  murmura ,  ains  commencèrent  les  darices 
&    les  pajfe'tems.  {  i  héod,  Godefroy  ,  pag.   5  i  & 
fuiv. 

S'il  arrivait  que  le  prix  ne  fût  point  accordé  à 
celai  que  les  Dames  en  avaient  eftimé  le  plus  di- 
gne, elles  lui  en  décernaient  un  autre  qui  n'était 
pas  moins  glorieux  &  qui  fouvenr  flattait  davantage 
celui  qui  le  recevait.  Dans  le  tioman  de  Percefonfl  j 
T  VI  j  p,  93.  &  fuiv.  Une  Reine,  précédée  de 
deux  MenefiricTs  jouans  de  leurs  inftrumens ,  mar- 
che entre  deux  Demoifeiles ,  chargée  du  prix,  &: 
s'avance  vers  deux  CJievaliers  qui  avaient  égale- 
ment partagé  l'honneur  du  Tournoi  :  elle  les  com- 
plimente ôc  leur  dit  que  le  Roi  peut  bien  leur 
donner  de  riches  récompenfes  ,  mais  qu'à  leur 
âge  la  plus  agréable  eft  un  chapeau  de  rofes ,  tréfor 
pour  les  amoureux ,  &  qui  fera  placé  par  les  mains 
des  deux  Demoifeiles  fur  le  chef  de  chacun  d'eux  j 
puifqu'on  n'avait  pu  difcerner  lequel  avait  le  mieux 
fait. 

D'après  différens  témoignages ,  ces  mcmes  prix 
étaient  diftribués  tantôt  fur  les  lices  mcmes  ,  Ôc 
tantôt  dans  le  Palais  ,  au  milieu  des  divertilTemens 
qui  venaient  a  la  fuite  du  Tournoi ,  comme  on  le 
vit  dans  les  fêtes  du  Duc  de  Bourgogne  à  Lille 
en  145  3  :  Tandis  qu'on  dancoii  en  telle  manière j  les 
Roys  d'armes  &  héraux  ^  avecques  les  nobles  hom- 
mes 


CES     Théâtres,  ^5 

Pits  qui  furent  ordonne^  pour  l'enquefie  j  allèrent 
aux  Dames  &  aux  Damoif elles  ^  fcavoir  à  qui 
Von  devait  donner  &  préfenier  le  prix  pour  avoir 
le  mieux  joujlé  &  rompu  bois  pour  ce  jour  ■  &  fut 
trouvé  que  M*  de  Charolols  avoit  gaigné  &  dejjervy. 
Si  prirent  les  Officiers  d'armes _y  deux  Jj amo'if elles 
Princejjes  (  Mademoifelle  de  Eouibon  &;  IvLide- 
moifeiie  d'Etampes),  pour  U  prix  pr êf enter  :  & 
elles  le  baillèrent  à  mondit  Seigneur  de  Charolols  j 
lequel  les  baifa  j  comme  il  avoit  acccurumé  ^  &  fut 
crié  Mont  joye  j  moult  hautement. 

Souvent  les  héraucs  ne  défignaienr  les  vain- 
queurs que  par  cette  acclainatica  :  honneur  au  fds 
des  preux  ;  &  dans  lé  palfage  fuivaut ,  Monftrelet 
nous  apprend  quelle  était  la  raifcn  de  ce  cri  : 
Il  nejl y  dit-il,  Jî  bon  Chevalier  au  mondx  qu'il 
ne  puiffe  bien  faire  une  faute  _,  votre  fi  grande  y  que 
tous  les  biens  qu'il  aura  fait  devant  feront  adnihil" 
lei^  ;  &  pour  ce  on  ne  crie  aux  joutes  ne  aux  ba-* 
tailles  y  aux  preux  y  mais  on  crie  bien  aux  Jîls  des 
preux  après  la  mort  de  leur  père  y  car  nul  Chevalier 
ne  peut  être  jugé  preux  y  Ji  ce  ncjl  après  le  trépaf- 
fement  y  (  vol.  i  y  en.  XXIX y  ^.  48,  ) 

Nous  avons  dcmontré  qu'il  n'y  avait  qu\m  pas 
de  la  Chçvalerie  à  l'irréligion  ,  &  \qs  Chevaliers 
n'en  firent  qu'un  feul  aulîi  de  leur  fanatifme  en 
anioar ,  aux  plus  grands  excès  du  libertinage  :  qv). 
ne  fera  donc  pas  étonne  de  voir  que  d'un  côté 
Tome  X,  Part*  L  £ 
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les  Tournois  aient  éné  défendus  pau  TEglife  ,  dc 
de  l'autre  ,  par  nos  Rois  jaloux  de  réprimer  les 
dépenfes  excelTives  qui  s'y  faifaient  de  la  part  des 
Nobles  que  la  guerre  avait  épargnés.  Cependant 
fi  ces  mêmes   Souverains  continrent  fouvent  par 
leurs  Ordonnances ,  la  fureur  que  l'on  avait  pour 
ces   fortes    d'exercices  ,  plus    fouvent  encore  ils 
les  ranimèrent  par  leur  exemple  ,  Se  Charles  VI 
les    aimait    au   point   qu'il  ne   dédaignait  pas  de 
s'y   mefurer   avec    les  Jouteurs  les    plus   adroits. 
Le  funefte  accident  de  Henri  IL  tué  d'un  éclat  de 
lance  en  1559,  modéra  cette  paillon  dans  le  cœur 
des  Français  j  néanmoins  ils  s'y  livrèrent  encore  un 
an  après  :  Henri  de  Bourbon -Montpenfier  y  périt 
d'une  chute  de  cheval ,  &c  cette  époque  fut  celle 
de  la  fin  des  Tournois  qui  depuis  fe  renouvellèrenc 
fous  le  nom  de  Caroujcls  dont    nous  offrirons   le 
tableau. 

Description  bt  Décoration  des  Lices. 

Lorfque  les  fpedtacles  ne  fe  donnaient  pas  habi- 
tuellement ,  il  n  ^  avait  point  de  lieux  conflruits 
exprès  pour  leurs  repréfentations  ,  ôc  les  Grecs  fu- 
rent aflez  long-tems  fans  avoir  des  Cirques  ■,,:i\nCi 
que  des  Hypodrômes  :  ils  fe  contentaient  de  faire 
leurs  courfes  fur  les  bords  des  fleuves ,  &  d'un 
côté  ,  ils  formaient  leurs  lices  y  de  l'autre  ,  ils 
plantaient  en  terre  des  épces  dont  la  pointe  était 
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élevée  en-haut  :  elles  fervaienc  de  barrière  tant  à 
ceux  qui  faifaient  la  courfe  ,  qu'aux  fpedateurs  qui 
auraient  voulu  les  voir  de  trop  près.  Dans  la  fuite  , 
on  bâtit  des  édifices  pour  ces  mêmes  jeux ,  &  l'on 
peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  com- 
mencement de  notre  ouvrage. 

Les  différentes  nations  qui  les  adoptèrent ,  fu- 
rent auliî  très-long -tems  fans  faire  ni  Lices  ^  ni 
Barrières  j  &  l'on  le  contentait  de  prendre  les  qua- 
tre angles  d'une  place  d'où  les  quatre  partis  cou- 
raient les  uns  contre  les  autres ,  mais  on  vit  qu'il 
y  avait  du  danger  tant  pour  les  hommes ,  que  pour 
les  chevaux  qiu  fe  choquaient  quelquefois  de  ma- 
nière à  en  mourir  lur-le-champ  ,  &  les  Français 
inventèrent  les  Lices  doubles  dans  lefquelles  les 
Chevaliers  s'abandonnant ,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de 
l'autre  ,  ne  pouvaient  fe  rencontrer  qu'avec  le  bout 
de  leurs  lances.  Les  autres  peuples  les  imitèrent , 
èc  l'on  forma  par-tout  de  ces  fortes  de  Lices  que 
l'on  décora  de  divers  .ornemens  ,  à  l'exemple  d^s 
Romains  qui ,  ai/. (i  que  les  Grecs ,  drefsèrentdes  au- 
tels, des  obélifques  ,  des  ftatues  dans  leurs  Cirques 
de  dans  leurs  Hypodrômes. 

En  163I5  le  Prince-Cardinal  de  Savoye  donna 
une  fête  pour  célébrer  le  jour  de  la  naiifance  du 
Duc  F'iclor  Amédte  i^w  frère  ,  &  pour  fujet  , 
il  choifit  Diane  confidérée  ,  foit  comme  Dceife 
aux-trjis-formes  ,  titre  auquel  elle  préfidait  à  la 
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nailïpjice  des  Héios  ,  foie  comme  Divinité  gc 
la  chafTe  ,  attribut  q\n  étendair  {on  pouvoir 
ftir  le  ciel ,  fur  la  terre  ôc  fur  les  enfers.  Eu  coii- 
féquence ,  aux  deux  bouts  &c  au  milieu  d'une  vafte 
place  fituce  près  de  fa  maifon  de  campagne  j  il  fit 
élever  trois  montagnes  couronnées  d'arbres ,  avec 
une  haute  pyramyde  fur  chacune  d'elles  :  a  l'oppo- 
fite,  régnaient  trois  arcs  de  triomphe  confàcrés  aux 
trois  états  &  aux  trois  formes  de  la  Déelîe  :  les 
uns  ce  les  autres  étaient  d'ordre  ionique  &  liés 
enfemble  par  huit  portiques  en  jafpe  dont  les  or* 
nemens  Se  les  mouuires  étaient  en  marbre  blanc. 

L'arc  du  milieu  était  celui  du  Ciel  repréfenté  en 
lapis  à  veines  d'or ,  S:  la  (latue  qui  le  déiignait  ^ 
avait  tous  les  fymboles  qui  lui  font  propres.  Ou 
lifait  fur  la  frife  ,  que  jamais  les  aftrcs  n'avaient  été 
plus  favorables  à  la  terre  ,  que  jamais  le  foleil  n Sa- 
vait paru  plus  brillant  5  en  un  mot,  que  les  in- 
fluences céleftes  n'avaient  jamais  été  plus  falutaires 
qu'à  la  naiffance  du  Prince  Vicior, 

L'arc  du  milieu  était  celui  de  la  Terre  dont 
l'image  figurait  au-dedus ,  avec  une  infcription  qui 
fignihait  que  fi  la  terre  était  parée  ,  c'eft  qu'elle 
préparait  un  printems  continuel  au  Prince  nou- 
veau-né. 

L'arc  de  la  gauche  était  celui  de  l'Enfer  marqué 
par  à(:s  pierres  noires  femées  d'étincelles  d'or. 
L'infcription  gravée  au  pied  de  fa  ftatiie ,  invitait 
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les  fpe^tateiirs  à  ne  pas  le  craindre ,  parce  qu'il  vou- 
lait imiter  les  emprefTemens  du  ciel  &  de  la  terre 

i. 

pour  ce  Prince  qui  aurait  une  vie  d'autant  plus  glo^ 
rieufe ,  que  dès  fa  naifTance ,  il  faifait  des  diver- 
tiiTemens  publics  de  la  défaite  des  monftres 

Janus  j  Divinité  pacifique  &c  guerrière  ,  que  les 
Anciens  repréfentalent  avec  un  double  vifage  ,  fut 
le  fujet  de  la  féconde  fête  que  le  même  Cardinal 
donna  en  1(^-^4  pour  la  même  occaiion.  Elle  fut 
célébrée  dans  un  grand  Cirque  ovale  à  la  manière 
àts  Romains  :  le  Dieu  que  nous  venons  de  nom- 
mer, y  était  figuré,  tenant  d'une  main  les.  clefs 
d'or  de  la  Juflice,  &c  de  l'autre,  les  clefs  de  fer 
de  la  Guerre  ;  à  l'une  des  entrées ,  on  avait  élevé 
Tare  de  la  Paix  ,  à  l'autre,  celui  de  la  Guerre ,  de 
au  milieu  ,  le  Temple  de  Janus» 

Au  Tournoi  qui  fut  fait  à  Paris  en  1 5 1 4,  a  l'en- 
trée de  Marie  d'Angleterre ,  féconde  femme  du 
Koi  Louis  XU  ,  le  Duc.  de  Valois  ôc  de  Bretagne 
qui  était  le  tenant ,  fit  drefier  un  arc  de  triomphe 
foutenu  par  cinq  piliers  à  chacun  defquels  était 
attaché  un  éçu  ^  l'un  ^argent  pour  la  lice  à  cheval 
en  harnois  de  guerre  (Se  double  pièce  j  l'autre  d'or  ^ 
pour  la  courfe  de  lance  à  fer  émoulu  j,le  troifième, 
noir  y  pour  le  combat  à  pied  avec  la  lance  ^  l'cpée^ 
le  quatrième ,  tanné ^  pour  le  jet  du  javelot,  avec  la 
targe  \  le  cinquième  ,  ^ris  ^  pour  la  défenfe  d'im 
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baftion.  Sur  le  fronton  de  cet  arc  ,  étaient  les  ar- 
moiries du  Roi  &  de  la  Reine  ,  réunies  fous  une 
même  couronne,  &  au-deflTous,  on  voyait  celle 
du  Duc  de  Valois,  Les  Chevaliers  qui  tenaient  le 
Pas  j  avaient  les  leurs  le  long  de  la  frife  ,  &  après  , 
en  defcendant ,  on  avait  placé  les  écufïbns  de  cent 
cinquante  Princes  ,  ou  Seigneurs. 

Les  lices  pour  les  Caroufcls  étaient  ornées  avec 
le  même  foin  ,  &  pour  celui  de  Louis  XIII  ,  à  la 
Place-Royale  ,  le  Palais  de  la  Félicité  fut  conftruit 
dans  l'enceinte  où  les  Chevaliers  devaient  com- 
battre. Quatre  tours  de  forme  quarrée  s'élevaient 
aux  quatre  coins  :  on  en  appercevait  une  autre  plus 
groffe  &  plus  haute  ,  qui  était  couronnée  par  un 
fuperbe  donjon  à  huit  faces  enrichies  de  mou- 
lures ,  fêlions  5  trophées  «S^c.  Le  portail ,  d'ordre 
Dorique  ,  avait  d'ouverture  neuf  pieds  de  largeur 
fur  dix-huit  de  hauteur ,  &  qunrre  grandes  figures 
repréfentant  la  Gloire  ^  la  F'icloire  j  la  F'aleur  j  la 
Concorde  ^  ave:  leurs  attributs  ,  étaient  placées 
dans  àes  niches  qui  occupaient  les  entre -deux  des 
pilailres.  Aa-delfus  du  fronton  ,  était  affis  un  Cu- 
pidon  d'ivoire  fur  un  trône  de  criftal  ,  de  tenant 
d'une  main  un  dard  dont  il  traverfait  quatre  cœurs. 
\JHymcn  était  à  l'un  de  (qs  cotés ,  6c  de  l'autre  , 
on  voyait  la  Félicité,  Les  quatre  vertus  cardinales 
étaient  placées  dans  quatre  autres  niches.   On  avait 
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figuré  VEternité  âu  haut  du  donjon  ,  ôc  les  quatre 
autres  tours  étaient ,  comme  celle-ci ,  ornées  de 
différentes  ftatues. 

La  Lice  avait  toujours  autant  d'entrées  qu'il  y 
avait  de  Quadrilles  ^  3c  conféquemment  au  moins 
deux  dont  l'une  était  celle  des  tenans  j  l'autre 
celle  des  affaillans  ^  mais  jamais  il  n'y  en  avait  plus 
de  douze ,  nombre  auquel  les  Anciens  avaient  £xé 
les  portes  de  leurs  cirques.  Quand  le  fujet  du 
Caroufd  était  une  invention  Poétique,  on  donnait 
divers  noms  à  ces  portes  que  l'on  appellait  porte 
de  \  Honneur  y  porte  de  la  Vertu  ^  porte  de  la  6^/oir^ 
bio..  Quelquefois  aufîi  on  drefTait  autant  de  pavillons 
qu'il  y  avait  de  Quadrilles  ^  Se  ces  pavillons  fer- 
vaient  de  retraite  aux  Chevaliers  j  foit  avant ,  foit 
après  leurs  courfes  Si  le  fujet  était  champêtre ,  on 
figurait  dans  la  Lice  des  allées  de  bois  ou  de  jardins, 
des  fontaines ,  des  rochers ,  des  cavernes ,  &  quand 
elle  était  fur  l'eau  5  on  y  pratiquait  de  petites  lies 
avec  des  ports  pour  les  vaiifeaux  &z  les  barques.  On 
pouvait  encore  border  les  Lices  de  ftatues  pofées 
fur  des  bafes ,  de  diftance  en  diftance ,  avec  des 
infciiptions  &c  des  devifes  fur  des  piédeftaux ,  mais 
de  manière  que  ces  ftatues  n'orafTent  pas  aux  Spec- 
tateurs le  plaifir  des  comparfes  ôc  des  courfes. 

Au    Caroufel    du    Jugement    de   Flore  fur    la 
difpute  des  Nimphes  pour  les  fleurs  qui  devaient 
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foniier  la  couronne  de  la  Reine  des  Alpes ,  on  fît 
de  la  grande  place  du  Château  de  Turin, une  efpèce 
de  j-irdin  dont  les  allées  fervaient  de  Ikes  :  elles 
étaient  fermées  par  dos  arbres  rangés  en  files , 
entre  lefquels  s'élevaient  des  pyramides  &  des 
obélifques  charges  des  chiffres,  des  devifes  &  des 
blafons  de  la  Princeife  :  de  grands  feftons  palfaient 
de  ces  pyramides  aux  arbres  ,  &  des  arbres  aux 
obélifques  :  on  avait  pofé  par  intervalles  plulieurs 
ftatues  fur  des  piédefraux  de  verdure ,  &:  des  oran- 
gers,  des  citronniers  couverts  de  fleurs  &  de  fruits , 
bordaient  les  routes  du  milieu. 

Les  lices  pour  les  Tournois  étaient  a-peu-près 
les  mcmcs  que  pour  les  combats  en  champ  clos  ^ 
ôc  à  quek]ue  différence  prés  que  nous  aflignerons, 
l'explication  de  notre  planche  fervira  d'indication 
pour  les  unes  &  pour  les  autres.  Nous  avons  mieux 
aimé  donner  le  delfin  exatfb  du  dernier  ,  parce 
qu'il  fait  partie  de  nos  décorations  Théâtrales^  ôc 
que  Ton  pourra  fe  régler  d'après  lui  dans  quelques- 
unes  de  nos  Pièces ,  telles  par  exemple  c^w'Adclc 
de  Ponthieu, 

Explication    de   la   Planche, 

Suivant  l'Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  ,  en 
1305  5  touchant  les  gages  de  bataille  ,  les  lices 
doivent  avoir   1 16  pas  géométriques  de  tour  ,  à 
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favoir  20  de  large  qui  font  100  pieds,  fur  50  de 
long  qui  formenc  200  pieds.    . 

Le  flége  ou  pavillon  de  Vappellant  A ,  doit  erre 
à  la  droice   des  Juges  ,  &  celui  du  défendant  B  , 


a  gauche. 


L'échafaud  du  Juge  ou  du  Roi ,  au  milieu  C , 
avec  efcalier  allant  à  la  porte  du  Maréchal ,  &  plus 
avancé  de  deux  pieds  que  les  deux  qui  font  placés 
à  fes  côtés.  L'un  qui  eft  à  droite  D,  eft  celui  de 
{qs  Confeillers,  8c  Fautre  qui  eil  à  gauche  E,  eft 
celui  de  la  nobleiTe. 

Celui  du  Maréchal  F,  paré  à  fes  armes,  eft 
au-deifous  de  celui  du  Juge  :  fa  chaife  eft  moyenne 
6c  tapiiïée ,  trois  autres  font  éloignées  de  deux  pas  : 
l'échelle  ou  efcalier  qui  y  conduit  eft  auiîi  tapifte 
en  entier ,  il  a  huit  pieds  de  large ,  ôc  dans  le  bas ,  aux 
côtés  de  fon  échafaud  ,  font  deux  places  fermées  à 
barres  G  G  :  ces  deux  places  font  remplies  par  les 
Confeillers  de  Vappellant  j  à  droite ,  ôc  par  ceux 
du  défendant  j  a  gauche. 

Les  deux  échafauds  H  H ,  étaient  pour  les  Dames  , 
de  les  autres  llll ,  pour  le  peuple, 

La  hauteur  des  lèces  KKKK,  doit  être  de  fepc 
pieds ,  &c  il  faut  que  le  bois  ait,  de  tous  fens,  demi- 
grand  pied  ,  tant  âprement  ajfis  )  barré  &  fait  ^  que 
rien  ne  puilfe  entrer  par-dellbus  la  lice,  ni  faillir 
par-  deiïus. 

I.L5  deux  portes  de  huit  pieds  de  large.  Tune 


74  Histoire    Universelle 

à  droite  ,  l'autre  à  eauche  des  jLi:^es ,  fermant  à  clef 
par  dedans  de  par  dehors ,  à  barrière  à  coulilfes. 

M ,  une  porte  devant  les  Juges ,  de  quatre  pieds 
de  large ,  pour  le  Maréchal ,  fermant  par  dehors  à 
gros  verroux:  ôc  barres  à  coulilTes. 

Aux  quatre  coins  des  Lices  en  dehors  ,  quatre 
tourelles  N  N  N  N  ,  pour  les  Rois  &  Hérauts  d'ar- 
mes :  celle  à  droite  des  Juges  pour  le  Roi  d'armes ^ 
avec  une  échelle  à  main  pour  defcendre  dans  l'en- 
ceinte. 

Les  doubles  Lices  OOOO,  plus  claires  des 
deux  parts  que  les  premières  :  les  Gardes  &  non 
autres  y  entraient  pir  des  barrières  à  couliflTes  ^ 
pratiquées  près  des  deux  portes  du  champ. 

Pour  les  Tournois  j  les  Lices  doivent  être  un 
quart  plus  longues  que  larges ,  &c  de  la  hauteur 
d'un  homme  ou  d'une  bralTe  &  demie  ,  de  fort 
ma.^ain  <k  pal  q:\3.né  ,  à  deux  traverfes,  l'une  haut 
l'auire  bas  jjfques  aux  genoux  ,  c'eft- à-dire  que 
par  deh.  rs  il  y  a  une  autre  Lice  à  quatre  pieds  des 
autres ,  pour  contenir  les  ferviteurs  à  pied  •  &  là  , 
Je  tiennenc  gens  armés  pour  garder  les  Toumoyans 
de  la  foule  du  peuple,  C'eft  le  nombre  de  ces 
Toumoyans  qui  règle  la  grandeur  des  Lices  :  à 
l'échafaud  des  Juges,  fur  la  penre  d'en -haut,  (ont 
placées  les  armoiries  des  Seigneurs  appellans  & 
défendans  ;  fur  la  pente  d'en-bas ,  celle  des  quatre 
Juges    dlfeurs ^  à   favoir   celles   des    Chevaliers  à 
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droite ,  &  à  gauche  celle  des  Ecuyzrs.  Au  coin  des 
lices  extérieures ,  font  les  banderoles  defdits  Juges 
&  leur  échafFaud  qui  eil  au  milieu  des  lices ,  a  1 8 
pouces  de  haut  de  plus ,  que  les  deux  qui  font 
deftinés  pour  les  dames. 

Quadrilles. 

On  a  donné  le  nom  de  Quadrilles  en  général 
aux  compagnies  d'hommes  qui  figuraient  dans  les 
Tournois  j  les  Caroufels  j  les  Courfes  j  \qs  Joutes  ôc 
autres  fpedtacles.  Ce  mot  vient  de  ïlt2i\iQn /qua - 
driglia  diminutif  de  fquadra  qui  lignil^e  une 
troupe  de  foldats  exercés  ^i  rangés  en  ordre  de 
combattans. 

Dans  les  grands  Caroufels  ^  les  Princes  étaient 
ordinairement  les  chefs  de  ces  Quadrilles  dont  la 
première  était  celle  des  tenans»  La  conduite  des 
autres  fe  tirait  au  fort ,  mais  le  nombre  \\q\\  craie 
pas  déterminé  ,  &  quand  il  n'y  avait  qu'une  troupe, 
c'était  proprement  un  Tournois  ou  une  Courfe.  Les 
Joutes  demandaient  au  moins  deux  partis  oppofés  , 
&  le  Caroufel  plufieurs  ,  avec  tout  l'appareil  qui 
pouvait  contribuer  à  la  magnificence  de  la  ^hiQ.  Le 
moindre  nombre  pour  ces  derniers  était  de  quatre, 
&  le  plus  grand  de  douze  i  ils  étaient  communé- 
ment en  nombre  pair  afin  que  les  partis  fufTenc 
égaux  e!itr'eux  pour  combattre  ,  oC  pour  faire  les 
coups  doubles  :  néanmoins  on  pouvait  y  introduire 
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une  cinquième,  fepcième,  neuvième,  onzième  ou 
treizième  troupe  ,  à  rinflar  des  formes  anciennes  de 
ces  fortes  de  combats  où  il  fe  préfentaic  quelque- 
fois une  Quadrille  d'Inconnus ,  comme  celle  de  l'i/- 
lujire  Efclave  au  Caroufd  des  Héros  Africains 
dans  un  Roman  de  Scudcri  :  à  l'égard  du  nombre 
de  Cavaliers  dont  chacune  de  ces  Quadrilles  était 
compofée,  il  était  au  moins  de  trois ,  Se  ordinaire- 
ment de  quatre,  fîx  ,  huit,  dix  ou  douze,  fans 
compter  le  Chef. 

On  les  diftinguait  par  la  forme  des  habits,  ou 
du  moins  par  la  diverfité  des  couleurs.  Les  quatre 
que  les  Poètes  attribuent  aux  chevaux  du  Soleil, 
désignaient  les  Coureurs  du  Cirque  chez  les  Grecs 
Se  chez  Romains  :  de- là  ,  les  Quadrilles  blanches  , 
vertes ,  rouges  Se  bleues ,  fi  célèbres  dans  l'hiftoire 
ancienne  par  les  fadtions  Se  les  troubles  qu'elles  cau- 
sèrent. (  Foyc-^  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  nos 
premiers  volumes.  ) 

Dion  rapporte  qu'Œnomaus  fut  le  premier  qui 
inventa  les  couleurs  verte  Se  bleue  pour  les  Qua- 
drilles du  Cirque  dans  lequel  il  voulait  en  quelque 
forte  figurer  les  combats  de  la  terre  Se  de  la  mer  : 
la  bleue  était  pour  cette  dernière.  Se  la  verte  pour 
l'autre  :  c'était  le  vingt-quatre  de  Mars  que  ces 
courfes  fe  fiifaient,  6c  fi  la  faction  verte  était  vie- 
torieufe  ,  le  peuple  fe  flattait  d'avoir  cette  année 
une  récolte  abondante  j  fi  la  bleue  remportait  le 
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prix ,  les  matelots  efpéiaient  que  la  mer  leur  ferait 
favorable  ,  &  qu'ils  feraient  les  navigations  les  plus 
heureafes.  Le  choix  de  ces  mêmes  couleurs  était 
fouvent  myftérieux,  foit  par  rapport  aux  livrées  du 
Chef  de  la  Quadrille^  foit  par  rapport  à  celle  d'une 
maitrefTe  ,  ou  enfin  de  la  perfonne  en  Thonneur  de 
qui  fe  fiifait  le  CaroufeL 

Quand  un  Courier  vint  apporter  a  Turin  le 
contrat    de   mariage  du  Prince  de  Piémont  avec 
Madame  Chreftienne ,  féconde  fille   de   France  ôc 
focur  du  Roi ,  cette  nouvelle  parut  d'autant  plus 
agréable ,  qu'elle  avait  été  attendue  fort  long-tems , 
de  que  le  Monarque  Français  envoya  les  couleurs, 
de  Madame  au  Prince  de  Piémont  :  celui-ci  qui 
était  a  Rivole  5  retourna  au(îi-tôt  à  Turin  >  de  le 
fbir  de  fon  arrivée  ,  il  donna  aux  Dames  un  bai  au 
milieu  duquel  un  bruit  de  trompettes  s'étant  fait  en- 
tendre 5  on  vit  entrer  vingt  quatre  Pages  fuivis  d'un 
Héraut  qui  publia  un  cartel  au  nom  du  Prince  , 
fur  les  couleurs  de  Madame  qui  étaient  le  bleu  ^ 
V incarnat^  jy  le  blanc  Se  V amarante  :   il  choilit  cette 
dernière  pour  le  jour  du  Caroufcl  ^  Se  fon  nom  de 
camp  fut  celui  de  Chevalier  de  la  Royale  Amarante, 
Il  compofa  fa  Quadrille  de  douze  Cavaliers  par- 
tagés en  trois  rangs ,  Se  tellement  difpofés,  qu'étant 
vctus  de  l'une  des  quatre  couleurs ,  ils  les  faifaient 
voir   toutes   quatre   dans    chacun    de  ces  mcmes 
rangs. 
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Deux  Comtes  de  Savoye  furent  appelles ,  run 
le  Comte  rouge  Se  l'autre  le  Comte  verd  j  parce 
qu'ils  avaient  pris  ces  deux  couleurs  dans  les 
Tournois  ;  delà  aufli  les  Chevaliers  blanc  y  noir , 
rofe  sèche  y  r ofi clair  ^  dont  il  eft  queftion  dans  les 
anciens  Romans. 

L'Eglife  qui  eft  myftérieufe  dans  toutes  fes  céré- 
monies, a  divifé  en  efpèce  de  Quadrilles  les  trou- 
pes des  Anges  Se  des  Saints.  Elle  fait  neuf  chœurs 
des  premiers  ,  Se  repréfente  Saint  Michel  arme 
contre  les  Anges  rebelles  pour  hi  àdï^wio,  de  fou 
maître ,  avec  cette  devife  mihtaire  qui  tient  da 
cartel  Se  du  cri  :  quis  ut  Deus.  Des  féconds  ,  elle 
fait  des  troupes  de  Patriarches  ,  de  Prophètes  , 
d'Apôtres ,  de  Martyrs  ,  de  ConfelTeurs  Se  de 
Vierges.  Uéglife  a  aufii  Çqs  couleurs  Se  ks  livrées. 
Le  blanc  pour  les  Confeffeurs  Se  les  Vierges ,  le 
rouge  pour  les  Apôtres  Se  les  Martyrs ,  le  bleu  ou 
le  violet  pour  les  jours  de  pénitence,  le  verd  pour 
les  tems  d'efpcrance,  le  blanc  pour  ceux  d'allé- 
greiTe ,  Se  le  noii  pour  les  morts. 

Ces  cérémonies  ont  été  adoptées  par  les  peu- 
ples les  plus  reculés  ,  Se  mcme  par  les  infi- 
dèles. Au  Tonquin  ,  les  Bony^cs  divifent  le  mo'ide 
en  cinq  parties  dont  les  quatre  p  reniière  font 
femblablcs  aux  nôtres  ;  la  cinquième  eft:  celle 
du  milieu ,  Se  oour  chacuiie  d'elles  ,  ils  ont  une 
couleur  particulière.  Quani  ils  adorent  le  feptea- 
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trîon,  ils  s'habillent  de  noir,  de  rouge  pour  le 
midi  5  de  verd  pour  Torient ,  de  blanc  pour  Tocci- 
dent  ^  Se  de  jaune  pour  la  partie  du  milieu.  Les 
mftrumens  de  leurs  facrifices  font  de  la  même 
couleur  que  leurs  habits. 

Cette  diveriité  dans  les  Quadrilles  fervait  tout- 
à-la-fois  à  y  mettre  de  la  variété,  ôc  à  faire  remar- 
quer dans  les  courfes  les  avantages  des  ditférens 
partis. 

Nous  avons  dit  que  les  couleurs  des  quatre 
chevaux  du  Soleil  donnèrent  aux  Anciens  l'idée 
de  quatre  Quadrilles  -^  à  Naples  ,  on  en  imagina  fept 
pour  la  difpute  des  fept  planettes ,  &  douze  à 
Turin,  l'an  iG6^  ,  à  l'imitation  des  douze  figues 
du  zodiaque  pour  le  fécond  mariage  du  Duc  Char- 
les Emmanuel  avec  la  Princeffe  Marie-Jeanne- 
Baptifte  de  Savoye  fa  parente. 

Comme  les  Chevaliers  de  les  tenans  pouvaient 
prendre  des  noms  de  camp  &  de  courfe ,  les 
Quadrilles  pouvaient  auflî  avoir  les  leurs  j  tels 
font  celles  des  Chevaliers  de  la  gloire  ^  du  foleil  ^ 
de  la  renommée j  des  amadis^  ÔC  plufieurs  autres  qu'on 
a  vu  paraître  en  diverfes  occafions. 

Chacune  d'elles  était  ordinairement  compofée  de 
trompettes  ,  timbaliers  ,  de  joueurs  d'inftrumens 
militaires  ,  d'efclaves  ,  de  chevaux  de  main  ,  de 
pages  à  cheval,  du  Chef  avec  fes  parrains  &  de 
Cavaliers.   Dans  les  courfes ,   on  oppolait    Qua- 


So  Histoire     Universeile 

drille  à  Quadrille^  Se  leur  nombre  devait  ctre  pair  .* 
fi  une  feule  tenait  contre  toutes  les  autres,  le  nom- 
bre   ilors  pouvait  ctre  pair  Ou  impair. 

L'afage  de  ces  Quadrilles  n\i  été  introduit  eit 
Fraa.e  ouc  fort  tard ,  parce  que  l'on  y  a  préféré 
lonç^-terns  les  exercices  de  valeur  à  ceux  de  pure 
adreife  ,  &  que  l'on  y  faifait  plus  de  combats  à 
la  barrière ,  que  de  Caroufcls,  C'ell  aux  Mores  que 
Ton  djit  1  invention  de  ces  derniers ,  Se  on  lit 
dans  riiilloire  des  guerres  de  Grenade  qu'ils  fe 
diftinguaient  non-leulement  par  Quadrilles  dans 
leurs  jeux  de  cannes ,  mais  même  que  pour  rendre 
leurs  coi:rfes  plus  agréables  ,  ils  divifaient  chacune 
de  ces  Quadrilles  en  quatre  autres  :  c'était  ainli 
qu'ils  partc^7aient  leur  cavalerie  quand  ils  mar- 
chaient à   i'ennemi. 

Lorfqu'en  1605  ,  Henri  le  Grand  ,  Roi  de 
France  ,  voulut  rendre  militaires  les  divertilfe- 
mens  publics  qui  fe  faifaient  au  carnaval ,  il 
ordonna  des  courfes  à  la  barrière  dans  l'Hôtel 
de  Bourbon.  Le  Duc  de  Nevers  ,  le  Comte  de 
Carmail ,  le  Marquis  de  Cœuvres  ,  le  Baron  de 
Termes  ,  &  le  Comte  de  Sc-Agnan^  fous  le  nom 
de  Paladins  ïhraciens  ,  défièrent  tous  allans  3c  v<r- 
nans  au  combat  de  la  pique  ôc  de  l'épée.  Ils 
firent  publier  leurs  cartels  ,  les  envoyèrent  aux 
Paladins  de  France  ,  Se  plufieurs  Princes  ôc  Sei- 
gneurs y  répondirent  ,   les  uns  fous   le    titre  de 

Chevaliers 
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Chevaliers  du  Soleil  y  &c  les  autres  fous  celui  de 
Roland  Ôc  Roger  y  d'enfans  de  Marsj  de  Cavaliers 
Français  _,  de  Cavaliers  de  Vu4igle  ^  ôcc. 

L'année  fuivante ,  on  fit  dans  la  cour  du  Châ- 
teau du  Louvre  le  caroufel  des  quatre  Eiémens , 
figuré  par  quatre  Quadrilles  de  Cavaliers  qui  for- 
tirent  de  l'Hôtel  de  Bourbon.  Le  premier  re- 
préfentait  VEau,  Vingt-quatre  Pages  à  pied  ou- 
vraient la  marche,  vêtus  de  toile  d'argent  & 
portant  chacun  deux  flambeaux.  Ils  étaient  fui- 
vis  de  douze  Sirènes  qui  jouaient  du  hautbois 
Se  qui  précédaient  le  char  des  Divinités  de  la  mer. 
D'autres  Pages ,  habillés  comme  les  premiers ,  & 
montés  fur  des  chevaux  fuperbement  caparaçon- 
nés 5  portaient  les  lances  de  douze  Cavaliers  ôc 
celle  du  Chef  de  la  Quadrille  :  ils  firent  le  tour 
de  la  cour  du  Louvre ,  où  ils  caracolèrent  pen- 
dant quelques  inftans ,  de  enfuite  ils  prirent  leurs 
places  dans  un  des  coins ,  pour  laiiTer  entrer  la 
{Qconde  troupe  qui  repréfentait  le  Feu, 

Elle  était  annoncée  par  les  Trompettes  fuivis 
de  plufieurs  Pages  vêtus  d'écarlate.  Après  eux , 
on  vit  entrer  quatre  Forgerons  qui ,  réunis  dans 
le  milieu  de  l'enceinte ,  frappèrent  fur  une 
enclume  de  laquelle  ils  firent  fortir  tant  de  fu- 
fées  ,  que  l'on  ne  voyait  que  du  feu  de  tous  les 
cotés  ,  ôc  foudain  arriva  le  Dieu  Vulcain  pré- 
cédé de  cette  efpèce  d'animaux  qui ,  félon  la 
Tome  X,  Parc,  /.  f 


r\ 


8i         Histoire     Universelle 

fable,  ne  vivent  que  de  flames.  Plufieurs  Pages, 
vêtus  en  Parthes  ,  marcliaient  devant  les  Cava- 
liers de  la  Quadrille  conduite  par  M.  de  Rohan. 
Les  uns  èc  les  autres  avaient  le  même  ha- 
bit avec  la  lance  ,  Tépée  ,  &  ïécu  peint  à  leurs 
armoiries.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  lice  , 
comme  les  premiers  ,  ils  fe  retirèrent  dans  le 
lieu  qui  leur  était  defliué ,  &  la  Quadrille  de 
r^ir  s'avança. 

On  y  vit  la  DéefTe  Junon  traînée  fur  un  char 
précédé  de  vingt  Pages ,  &  cette  Quadrille  était  com- 
posée de  douze  Cavaliers  dont  M.  de  Sommerivc 
était  le  chef.  Des  Pages  portaient  leurs  lances  & 
leurs  devifes. 

La  Quadrille  de  la  Terre  était  repréfentée  par 
des  Cavaliers  Mores  a  la  tête  defquels  était  M.  le 
Duc  de  Nevers,  Les  Trompettes  ôc  les  Pages 
étaient  fuivis  de  deux  éiéphans  chargés  de  tours 
pleines  de  toutes  fortes  de  Muficiens  concertans. 
Des  Efclaves  Mores  menaient  les  chevaux  de 
main. 

Les  douze  Cavaliers  de  VEau  5c  les  douze  de 
la  Terre  combattirent  un  a  un  ,  deux  à  deux ,  trois 
a  trois,  puis  tous  enfemble.  Ceux  du  Feu  ôc  de 
l*Air  en  firent  autant  ,  &c  après  avoir  rompu  lan- 
ces ,  coutelas ,  dards  ,  ilèches  &  boucliers  dans 
la  mêlée  ,  ils  prirent  chacun  un  flambeau  «3c  re- 
tournèrent â  THotel  de  Bourbon. 
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Naumachies. 

Nous  avons  dit  dans  nos  premiers  volumes  que 
les  Naumachies  ccaienc  des  combats ,  des  cour- 
{qs  ,  des  exercices  fur  l'eauj  3c  Iqs  habitans  des 
villes  maritimes ,  de  celles  qui  font  fituées  fur 
le  bord  des  lacs  ou  des  grandes  rivières  ,  ont 
imité  quelques-uns  de  ces  jeux  qu'ils  repréfen- 
tent  aux  réceptions  des  Princes ,  aux  fêtes  de 
leur  mariages  ôcc. ,  ,  Divifés  en  plufîeurs  trou- 
pes diftinguées  par  des  couleurs  différentes ,  ils 
font  des  joutes  dans  lefquelles  ils  tâchent  de 
s'atteindre  &  de  fe  renverfer  avec  de  longs  bâtons 
qu'ils  dirigent  en  palTant  l'un  contre  l'autre ,  tan- 
dis que  leurs  compagnons  pouflent  à  toutes  rames 
les  bateaux  fur  lefqiiels  ils  font  montés.  Ils  cou- 
rent aufîî  l'oie ,  ou  l'anguille  attachée  à  une  corde 
qui  les  fait  bondir  en  l'air  toutes  les  fois  qu'on 
l'élève ,  &  qui ,  l'inftant  d'après ,  les  rejette  dans 
l'eau  où  ceux  qui  la  tiennent ,  la  lailTent  retom- 
ber brufquement. 

A  la  Cour  de  Savoie ,  on  a  vu  des  ballets  de 
Sirènes  de  de  Tritons  qui  exécutaient  différentes 
pantomimes  au  milieu  d'une  rivière.  Pour  la  re- 
préfentation  à^splaijlrs  de  Vile  enchantée^  à  Ver- 
failles  5  en  1 6^4  ,  on  fît  fur  le  grand  canal  du 
Parc  diverfes  machines  plus  curieufes  les  unes 
que  les  autres.    Ici ,  c'était  un  rocher   placé    au 
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milieu  d'une  lie  dont  plufieurs  animaux  fem- 
blaient  défendre  Tentrée  :  là  ,  &  à  chaque  coté 
de  la  première ,  on  en  voyait  deux  autres  plus 
longues,  mais  moins  larges:  toutes  les  trois  étaient 
éclairées  par  une  infinité  de  lumières ,  &  rem- 
plies d'une  foule  de  Muficiens  concertans.  Portée 
par  un  monftre  d'une  grandeur  prodigieufe,  Alcine 
fortit  de  derrière  le  rocher  ;  fous  les  noms  de 
Zélie  &  de  Dircé  ^  deux  Nymphes  de  fa  fuite 
parurent  au  même  inftant,  élevées  fur  de  gran- 
des baleines  ,  &  s'approchèrent  des  bords  du 
canal ,  ain(i  qu'Alcine  avec  qui  elles  chantèrent 
des  vers  à  la  louange  de  la  Reine  ,  mère  du 
Roi. 

Tous  les  ans ,  a  Venife  >  on  fait  une  fête  na- 
vale 5  le  jour  de  TAfcenfion  ,  de  monté  fur  le 
Bucencaure  où  il  eft  accompagné  de  tout  le  Sénat , 
le  Doge  va  jetter  une  bague  d'or  dans  la  mer  pour 
marque  du  pouvoir  que  cette  République  prétend 
avoir  fur  le  golphe  Adriatique.  Dans  cette  même 
fcte  5  on  fait  paraître  les  drapeaux ,  les  pavillons  , 
les  armes ,  enfin  les  dépouilles  prifes  fur  les  pirates 
6c  les  ennemis ,  mais  particulièrement  celles  de  la 
fameufe  bataille  de  Lépante  ^  donnée  en  1571.  Le 
Buccntaurc  ^  vai(feau  magnifiquement  orné  ,  eft 
confervé  dans  l'arfenal  &  nan  fort  que  dans  les 
grandes  occafions  :  on  Tenvoya  au-devant  de  Henri 
111 ,  à  fon  retour  de  Pologne ,  6c  ce  Prince  entra 
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dans  Venife ,  efcorcé  de  quinze  galères  ,  de  deux 
cens  brigantins  &  d'une  foule  de  gondoles  riche- 
ment parées.  Quelques  jours  après ,  on  lui  donna 
le  diverti (Temenc  d'un  jeu  naval  dans  lequel  Nep- 
tune environné  de  Tritons  &  de  Dieux  marins  , 
parut  fur  un  écueil  drelTé  au  milieu  de  la  mer.  On 
exécuta  différens  combats  &  l'on  diftribua  des  prix 
aux  vainqueurs. 

A  Nice ,  Tan  \6a.%  ,  le  22.  Juillet ,  on  fit  pour 
la  PrinceiTe  Louife-Marie  j  née  à  pareil  jour  ,  une 
Naumachie  dont  le  fujet  était,  Neptune  pacifique  ^ 
Se  qui  fut  exécutée  par  deux  Quadrilles  de  vailTeaux  : 
Tune  avait  pour  Chef  Jafon  Prince  de  Thef- 
falie  5  Capitaine  des  Argonautes ,  &  l'autre ,  Vlyjje 
Roi  d'Itaque.  La  PrinceiTe  &  les  Dames  de  fa 
Cour  y  adiftèrent  dans  une  fuperbe  loge  que  l'on 
avait  conftruite  fur  les  bords  de  la  mer  ;  un  éten- 
dard à  fept  couleurs  flottait  fur  la  tour  du  Phar  ^ 
Se  vis-à-vis  5  un  rocher  très-élevé  foutenait  le  Tem- 
ple de  la  Paix.  La  fête  commen^^a  par  un  concert 
de  trompettes  marines ,  &  à  la  fuite  des  galères 
des  deux  Chefs  ,  on  vit  arriver  une  quantité  de 
barques  qui  ,  au  feu  de  l'artillerie  ,  fe  pourfui- 
virent ,  s'envelopèrent ,  firent  tous  les  fimulacres 
de  guerre  jufqu'au  moment  où  Neptune  paraiflant 
fur  fon  trône  ,  les  arcca  d'un  coup  de  fon  trident 
^  ouvrit  le  Temple  de  la  Paix.  Les  vaifleaux  vin- 
rent s'y  rcaniç  ,  les  Guerriers  y  fufpendirent  leurs 
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armes ,  &  enfuite  ils  défilèrent  fous  la  loge  de  la 
PriiKclfe  devant  laquelle ,  en  palfant ,  ils  abaillèrenc 
leurs  pavillons  ôc  leurs  bannières. 

Simulacres     de    Guerre, 
attaques  Feintes  de  Places  _,  Villes  &  Châteaux, 

Les  exercices  militaires  étaient  les  fpedacles  fa- 
voris de  nos  ayeux ,  &  comme  il  n'y  avait  point  de 
jeux  plus  propres  à  faire  briller  l'adrelTe  &  la  va7 
leur  5  ils  y  mettaient  tout  l'art  &  toutes  \e% 
manœuvres  que  l'on  emploie  dans  les  véritables 
combats.  Les  habitans  de  Pife  aimaient  beaucoup 
ces  fortes  d'amufemenSj&cn  1608,  jaloux  de  don- 
ner un  divertifîèment  public  au  fujet  des  noces  du 
Duc  Aq  Florence  _y  ils  lui  demandèrent  la  permiflîon 
d'attaquer  le  Pont  de  la  Trinité,  Le  Duc  la  leur 
accorda  ,  &  ils  commencèrent  par  une  revue  gé- 
nérale de  leurs  troupes ,  les  unes  ,  dans  la  place  du 
Palais  de  Pitti  _,  les  autres ,  dans  la  place  Ducale 
où  toute  la  Cour  fe  rendit.  Mario  Sfor^a  Comte 
de  Santa-Fiore  jf  commandait  le  quartier  du  Sep- 
tentrion ,  aflîfté  de  Silvio^Piccolomini  Géncvcd  de 
l'Artillerie.  Le  quartier  du  Midi  avait  pour  Chef 
Ferdinand  des  Urjins  auquel  on  avait  joint  fes  deux 
frères. 

Trente  Compagnies   qui   reprcfcntaient  tpen^e 
Nations  différentes  &  compofées  chacune  de  trente 
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foldats  5  s'avancèrent  dans  le  meilleur  ordrèaVêt 
leurs  Officiers ,  leur  artillerie  &  toutes  les  machines 
de  guerre  qui  leur  étaient  néceiTaires.  Après  avoir 
pa(ïé  en  corps  d'armée  devant  le  Prince,  elles  défi- 
lèrent, Compagnie  par  Compagnie,  &  préfentèrent 
à  tous  les  yeux  les  différentes  livrées  qui  les  diftih-k 
guaient.  La  Grande-DuchefTe  en  avait  vêtu  deuî^ 
à  fes  frais  &  les  avait  armées  d  arbaletres.  Les  Che- 
valiers de  l'Ordre  de  Saint- Etienne  en  avaient- Ha- 
billé le  même  nombre,  l'une  à  h  Hongroife  _,  raùtre 
à  k'  Turque.  Quelques  Cavaliers  en  formèrent  une 
de  Cyclopes  j  d'autres ,  une  de  Mores  _,  cefux-ci,  de 
Grecs  à  l'antique  ^  ceux-là  ,  de  Suilfes  :  il  y  «n  avait 
auflî  à  la  Macédonienne  &  à  la  Francaife,  Dans  le 
parti  oppofé ,  on  en  voyait  une  de  Romains  j  une  de 
Perfans  y  une  à' Indiens  j  une  de  Turcs  j  une  dé 
Suijfes ^  une  de  Portugais  ^  ôc  deux  ou  trois  autres, 
de  foldats  dont  les  uns  étaient  vêtus  en  Lions  j  les 
autres  en  Dieux  marins, 

La  bataille  fe  donna  au  milieu  du  Port ,  3c  et 
ne  fut  qu'après  avoir  combattu  long-tems  ,  que 
l'un  de  ces  deux  partis  remporta  la  vidtoire  fur 
l'autre. 

Les  Turcs  figuraient  fouvent  des  attaques  de 
cette  efpèce  aux  fctes  de  la  Circoncifion  de  Ma^ 
homet  III  :  un  jour  ,  le  Grand-Vifir  voulut  y  pré- 
fentcr  aux  yeux  de  fon  Maître  ,  le  détail  des  con- 
quêtes qu'il  avait  faites  fur  les  Chrétiens ,  &c  en 

F  4 
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conféquence,  il  fit  traîner  dans  la  place  deux  grands 
Châteaux  de  bois  peint ,  montés  fur  des  roues  ; 
l'un  était  gardé  par  les  Turcs  qui  avaient  planté  fur 
les  tours  plufieurs  en  feignes  rouges ,  blanches  & 
vertes;  l'autre  était  défendu  par  des  hommes  vêtus 
en  Franques  _,  ou  Chrétiens  dont  les  drapeaux 
étaient  marqués  de  grandes  croix.  Chacun  de  ces 
Châteaux  fortifiés  de  remparts  èc  munis  d'artil- 
lerie ,  renfermait  trente  chevaux  pour  les  forties 
&:  les  efcar mouches.  Lorfque  tout  fut  difpofé  , 
les  Turcs  ferrèrent  leurs  adverfaires  ,  les  obli- 
gèrent a  fe  retirer  dans  leur  Fort  qu'ils  aiïiégèrent, 
battirent  les  murailles,  y  firent  brèche  ,  envoyèrent 
reconnaître  &  montèrent  a  l'afTaut  avec  leurs  cris 
accoutumes.  Maîtres  d'un  pofte  où  ils  ne  trouvè- 
rent de  réfiftaiîce  ,  qu'autant  qu'ils  voulaient  qu'on 
leur  en  fît  ,  ils  eurent  l'air  de  paiîer  tout  au  fil  de 
l'épée,  &  ils  placèrent,  fur  des  créneaux,  des  tètes 
qui  repréfentaient  celles  de  leurs  principaux  en- 
nemis. 

Œchialî'Bajffaj  Grand-Amiral ,  voulut  aufTi  dans 
cette  occahon ,  donner  un  fpedtacle  maritime  ,  ôC 
il  fit  ro\iler  fur  la  place  de  VHypodrome^  une  grande 
lie  qui  reifemblait  a  celle  de  Chypre.  Deux  puif- 
fantes  armées  la  tenaient  alTiégée  ,  &c  dans  les  at- 
taques ,  ainfi  que  dans  la  défenfe  ,  les  combattans 
donnèrent  une  idée  de  tout  ce  que  l'on  pratique  i 
la  guerre.  Tantôt  les  Turcs  étaient  maîtres  de  la 
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muraille ,  tantôt  la  valeur  des  Cypriots  les  en  re- 
poufTait ,  mais  enfin  cqs  derniers  furent  obligés  de 
recevoir  la  compofîtion  qu'on  leur  offrit ,  ëc  les  uns 
furent  facrifiés ,  les  autres  mis  à  la  chaîne ,  au 
bruit  des  tambours ,  des  trompettes  ,  des  hurle- 
mens  des  Turcs  &  de  tout  le  feu  de  Tartillerie. 

L'an  1(^13  5  Elifabeth  ^  fille  unique  du  Roi  de 
la  Grande  -  Bretagne ,  ayant  époufé  à  Londres  , 
l'Eledteur  Palatin ,  Frédéric  V  ,  on  y  donna  de  ces 
fortes  de  fpedacles  qui  durèrent  fix  jours  dans 
l'un  defquels  des  vaifTeaux  réunis  fur  la  Tamife , 
attaquèrent  deux  Châteaux  que  l'on  avait  dreffés  à 
la  vue  des  fpedlateurs.  Auili-tôt  que  les  Infidèles 
découvrirent  l'armée  navale  ,  ils  coururent  aux  ar- 
mes &  firent  feu,  mais  les  Chrétiens  les  repouf- 
sèrent  (î  vigoureufement ,  qu'ils  furent  forcés  d'a- 
bandonner leurs  ForterefTes  que  Ton  réduiiit  en 
cendres.  Un  autre  jour ,  le  Fort  d'Alger  rempli  de 
foixante-dix  galères  Turques  ,  fut  attaqué  par 
quinze  vaifTeaux  Anglais  ,  &  ceux-ci  remportèrent 
la  victoire  la  plus  complette. 

En  1(^1 9  ,  le  Roi  d'Efpagne  défirant  qu'à  l'ouver- 
ture des  Etats  du  Royaume  ,  les  Portugais  prètaf- 
fent  ferment  de  fidélité  au  Prince  fon  fils ,  il  le 
mena  de  Caflille  en  Portugal ,  avec  la  Reine ,  Vin- 
fan  te  fa  fille  ,  &  toute  la  fleur  de  fa  nobleffe.  Le 
jour  de  S,  Pierre  fut  choifi  pour  celui  de  fa  récep- 
tion à  Lisbonne ,  &  il  fe  rendit  fur  le  bord  de  la 
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mer  où  il  était  attendu  par  une  armée  cie  navires. 
Là  ,  il  monta  fur  la  galère  Royale  ,  accompagné  de 
fa  famille  ;  douze  bâtim.ens  du  même  genre  lui 
fervaient  d'efcorte  ,  3c  foixante-dix  autres  remplis 
de  foldats  bien  armes ,  le  fuivaient  avec  un  pareil 
nombre  de  vaifTeaux.  Lorfqu'il  fut  près  de  la  Ville  , 
pluiieurs  monftres  marins  faits  de  bois  ,  vinrent 
au-devant  de  lui  &  nagèrent  avec  tant  d  adreiïe , 
qu'on  les  prit  pour  des  monftres  véritables.  Pa- 
rurent enfuite  quatre  chevaux  &  une  baleine  tirant 
un  char  de  triomphe  fur  lequel  était  Neptune  qui 
avec  fon  trident  commandait  à  la  mer  de  fe  cal- 
mer à  l'afped:  des  Princes.  Ils  defcendirent  par  un 
pont  fuperbement  orné  que  les  Marchands  avaient 
fait  drefiTer  ,  8c  lorfqu'ils  furent  placés  dans  la  logé 
qui  leur  était  préparée  ,  on  les  amufa  par  un  com- 
bat naval. 

II  elt  inutile  de  s'étendre  davantage  fur  cet  ob- 
j^t  5  &  ce  que  nous  cù  avons  dit ,  eft  plus  que  fuffi- 
fant  pour  faire  connaître  iesjîmu/acrcs  de  guerre  que 
nous  renouvelions  quelquefois ,  mais  avec  moins 
de  pom.pe  &  de  vérité. 

Comparses. 

La  Comparfc  était  l'entrée  des  Quadrilles  dans 
la  carrière  dont  elles  faifaient  le  tour  pour  fe  mon- 
trer aux  fpedtateurs  ,  après  quoi  ^  elles  fe  ren- 
daient aux  portes  &  aux  pavillons  qui  leur  étaient 
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deftiiîés.  La  Comparfe  fervaitauiïî  à  meftirer  la  Lice 
pour  la  courfe.  Les  Quadrilles  ne  pouvaient  s'y  pré- 
fenter ,  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permifîion  du 
Prince  qui  préfixait  aufpedacle,  &  c'était  le  Maré- 
chal de  camp  qui  les  y  introduirait ,  foit  par  la  même 
porte ,  foit  par  diverfes  portes  oppofées.  Les  trom- 
pettes Tonnaient  l'entrée ,  les  Pages  portaient  les  lan- 
ces hautes  ,  ainfi  que  les  écus  Aq  leurs  Maîtres,  afin 
que  l'on  pût  voir  leurs  devifes ,  &  lorfque  les  ma- 
chines étaient  arrivées  devant  la  loge  des  Princes  8c 
Princeiïes ,  toute  la  troupe  s'arêtait  pour  donner  le 
tems  de  faire  les  récits. 

Quelquefois  les  Dames  inrroduifaient  les  Che^ 
vallers  dans  la  Lice  pour  les  Comparfes ,  &:  on  lit 
dans  la  Vie  de  Charles  VI ^  par  Juvenal  des  Urjins  _, 
qu'au  Tournoi  ordonné  par  ce  Monarque  pour  11 
cérémonie  de  laOev^/crie  des  deux  fils  du  Roi  de 
Sicile,  tous  les  Princes  &  Qievaliers <\m.  parurent 
fur  les  rangs,  furent  menés  pa1:'-des  Danies  vêtues 
de  fatin  bleu  à  échiquier  d'or  :  6^  avoit  au  col  du 
Courier  Un  gros  las  d'or  &  defoye  que  les  Daines  te^ 
noient  en  leurs  mains  &  préfentoiént  au  camp  Icfdits 
Chevaliers  montés  fur  grandes  hacquenées,  • 

Madame  Ravajiain  _,  dit  Olivier  de  la  Marche. 
dans  fa  Defcription  de  la  Comparfe  de  cette  même 
Dame  ,  au  Tournoi  du  bnt.i.rd  de  Bourc^oç^ne  * 
Madame  Bavajîain  _,  environ  fx  heures  _,  arriva  à' là 
porte  de  l* Arbre  d'or  _,  laquelle  elle  trouva  clofe  ,  & 
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fon  poi^rfuivant  no.nrpé^'2t.\2i{^x\n  y  la  cotte-d'armes 
vejîue  y  qui  portait  le  blafon  de  fcs  armes  _,  heurta 
VOLS  fois  d'un  marteau  doré  à  ladite  porte  j  &  tan- 
tôt lui  fut  la  porte  ouverte  ,   &  vint  Arbre  d'or  le 
pourfuivantj,  ayant  une  cottc-d' armes  blanche  a  grands 
arbres  d'or  j  &  étoit  accompagné  du   Capitaine  des 
Archers  de  Monjieur  le  Bâtard  y  &  dejix  defes  Ar^ 
chers  qui  défendirent  l'entrée.    Ledit  Abre  d'or  dit 
au  Pourfuivant  :  Noble  Officier  .,  que  demande'^-' 
vous  ?  &  le  Pourfuivant  lui  répondit  :  A  cette  porte 
ejl  grant  &  puijjant  Seigneur  Monfieur  Adolphe  de 
C lèves  j  Seigneur  de  Ravajlain  _,  lequel  ejl  ici  venu 
pour  accomplir  F  aventure  de  l'Arbre  d'or  j,  fi  -vous 
prèfente  le  blafon  de  fes  armes  j  &  vous  prie  qu  'ou- 
verture lui  fuit  faite  &  qu'il  f oit  reçu.    Ledit  Arbre 
d'or  prit  une  table  où  il  écrivit  le  nom  du  Chevalier 
venant  au  Pas  ^  6'  puis  prit  en  fes  mains  j  en  grande 
révérence  &  à  genoux  _,  le  blafon  de  Monfieur  de  Ra- 
vafifzin  &  l'emporta  folemncllement  jufqu'à  l'Arbre 
d'or  y  &  en  paffnnt  devant  les  Juges  y  leur  montra 
ledit  blafon  &  leur  dit  l'aventure  qu'il  avoit  trouves 
à  la  porte.  Si  fut  ledit  blafon  mis  &  attaché  à  l'arbre 
d'or  y  comme  il  étoit  ordonné  y  &  fut  fait  f  avoir  an 
Chevalier  qui  gardoit  le  Pas  y  le  nom  de  celui  qui 
étoit  arrivé  pour  f  on  emprife  fournir,  A  cette  heure  > 
partirent  du  Perron  pour  veoir  à  la  porte  y  Arbre  d'or 
qui  alloit  devant  y  &  après  lui  j  le  Nain  qui  menoit  U 
Géant  enchaîné.  Sur  ce  point  ^  fut  la  porte  ouverte  y 
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&  entrèrent  premièrement  les  Clairons  de  Madame  de 
Ravaflain  y   &  après   lefdits   Clairons  j  vinrent    les 
Tamhourains  _,  enfuite  les  Officiers  d'armes  j  puis  un 
Chevalier  à  manière  d'un  homme  de  confeil,  (  C'était 
le  Parrain,  )  Ledit  Chevalier  étoit  monté  fur  une 
petite  mule   enharnachée  de  velours  bleu  ^  &  ledit 
Chevalier  vêtu  d'une  longue  robe   de  velours  bleu. 
Après  ce  Chevalier  ^  venait  la  pcrfonne  de  M,  Ra- 
yajlain  en  une  litière  richement  couverte  d'or  cramoiji: 
Us  panneaux  de  ladite  litière  éteint  d'argent  aux  ar- 
mes de  Ravajiainj  &  tout  le  bois  richement  peint  aux 
devifes  de  mondit  Seigneur.  La  litière  étoit  portée  par 
deux  chevaux  moult  noirs  &  moult  fiers  j,  lefquels  che- 
yaux  étolent  enharnachés  de  velours  bleu  y  à  gros  doux 
d'argent.  Sur -ces  chevaux  j  étoient  deux  F  âges  vêtus 
de  robes   de  velours  bleu  chargées  d'orféverie  _,  ayant 
barrette  de  même  ^  &  étoient  houjjes  de  petits  brode- 
quins jaunes  &  fans    éperons.   Dedans    la   litière j 
étoit  le  Chevalier  à  demi    ajfis  fur  grands  couffins 
de  riche   velours  cramoifi  j   &   le  fond  de  fa    dite 
litière  étoit  d'un  tapis  de  Turquie  :  le  Chevalier  étoit 
vêtu  d'une  longue  robe  de   velours  tanné  _,  fourrée 
d'hermines  à  un  grand  collet  renverfé  ^  &  la  robe 
fendue  de  côté  &  les  manches  fendues  de  telle  façon 
que  quand  il  fe  dreffia  en  fa  litière  y  on  voyoit  partie 
de  [on  harnols  :  il  avoit  barrette  de  velours  mife  en  fa 
tête  J  xS*  tenoLt  toute  manière  de  Chevalier  ancien,  La. 
litière  étoit  accompagnée  de  quatre  Chevaliers j  grands 
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&  beaux  hommes  qui  marchoient  à  pié.  Ils  écoierit 
habillés  de  paletos  de  velours  bleu  y  &  avoïent  chacun 
un  gros  bâton  en  la  main.  Apres  ladite  litière  j  venoit 
un  f^arlet  de  Pié  vêtu  de  la  livrée  de  M,  de  Ravajtain  _, 
^ui  menoit  en  fa  main  un  dejliier  en  felle  couverte 
d'un  riche  drap  d'or  bleu   chargé  de   grojfes  cam- 
panes  d'argent  &   bordé  de  grandes  lettres  d*or  de 
trodure  à  la  devife  du  Chevalier  :  fuivoit  un  fommier 
portant  deux  grands  paniers  ou  pouvoit  être  le  fur- 
plus  de  fon  harnois  j  lefdits  paniers  couverts  d'uji 
velours  noir   chargé  de  greffes  campanes   d'argent  j 
à  bafions  &  à  lettres  de  même  :  entre  les  deux  paniers 
avoit  un  petit  fceau  vêtu  de  velours  bleuj  à  la  devife  du 
Seigneur  de  Ravaftain.  En  cette  ordonnance  marcha 
ledit  Seigneur  jufques  devant  les  Darnes^  &  lui  arrivé  3 
jutfa  litière  ouverte  par  les  quatre   Chevaliers  ^  &  là 
fc  mit  le  Chevalier  à  genoux  &  ofta  fa  barrette  &  le 
Chevalier  monté  fur  fa  petite  mule^fitfa  préfentation 
aux  Dames,  Puis  revenoit  en  fon  chemin  pour  faire 
k  tour  au  tour  de  la  toile  ^  &  vint  pajfer par  devant 
le  perron  &  l'arbre  d'or  ou  pendoit  le  blafon  de  fes 
armes. 

Dans  la  Comparfc  de  la  Quadrille  du  Roi  René, 
au  Château  de  la  joyeufe  Garde  y  deux  EJlafiers y 
ou  Lfclaves  Turcs,  vctus  de  longues  veftes  &  la 
tccQ  coûverre  de  turbans  de  damas  incarnat  ôc 
blanc  y  menaient  chacun  un  lion  attaché  à  une  grofle 
chaîne  d'argent:  fuivaient  les  tambours  y  \ts  fifres  y 
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les  trompettes  du  Pvoi  portant  fes  couleurs  &  fa 
devife.  Après  eux,  marchaient  deux  Rois  d'Armes 
qui  tenaient  A  leurs  mains  leurs  livres  ou  cartu- 
laires  d'honneur  6c  de  nobleife.  Venaient  enfuite  les 
quatre  Juges  du  Camp  j  montés  fur  de  très-beaux 
chevaux  dont  les  houlTures  étaient  ornées  d'ar- 
moiries en  broderie.  Ils  précédaient  un  Nain  qui^ 
vêtu  à  la  Turque  de  monté  fur  un  cheval  fuperbe- 
ment  caparaçonné ,  portait  Vécu  de  la  devife  que 
René  avait  choifi  pour  cette  occaiion.  Il  était  de 
gueule  j  femé  de  penfées  au  naturel,  ainiî  que 
Iqs  chamfrains  ,  les  cotres  d'armes ,  les  ban- 
nières 3  les  houfifures ,  les  caparaçons  des  chevaux 
que  montaient  les  Chevaliers _,  les  Ecuyers  j  &:  tous 
ks  tenans  de  YEmprife,  Le  Nain  était  fuivi  d'une 
Dame  à  cheval,  elle  menait  celui  du  Roi  par 
une  écharpe  attachée  à  la  bride.  Ce  Prince  portait 
fa  lance  fur  la  cuiiïe ,  ôc  Vécu  de  fa  devife  au  bras 
gauche  :  cette  fnème  devife  était  brodée  fur  le 
caparaçon  de  fon  courfier. 

Pour  donner  une  idée  j  ufte  3c  achevée  de  ces  Com- 
parfes  j  nous  allons  offrir  celle  du  fameux  Caroufel 
nommé  le  Camp  de  la  Place  Royale  _,  camp  qui 
eut  lieu  les  5  ,  (j  &:  7*^  jours  d'Avril,  ii^ii  ,  pour 
k  publication  des  mariages  du  Roi  Louis  XIII  3c 
de  Madame  avec  l'Infante  Se  le  Prince  d*Efpagne4 
La  defcription  de  cette  fcte  a  été  mife  au  jour  paç 
ordre  de"  Sa  Majefté,  ^  l'Auteur  qui  vraifembla- 
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blement  avait  le  caracftère  plaifant,  a  femé  fon 
récit  de  quelques  traits  afTez  finguliers ,  tel  par 
exemple  que  celui  qui  fe  trouve  fur  les  deux 
premières  pages ,  ou  de  droite  ôc  de  gauche  ,  il 
a  fait  graver  en  regard  le  portrait  de  Louis  XIII 
&  celui  de  l'Infante  d'Efpagne  :  au-  dedus  on  lie 
les  quatre  vers  fuivans  difpofés  de  cette  manière. 

Lecteur ,  ne  trouble  pas  fon  aife       Eft  fi  difcrer ,  qu'il  ne  la  baife 
Ce  Roi,  d'amour  tout  enflaraé  Que  lorfque  le  livre  eft  terme. 

Et  au  bas  de  ces  portraits. 

Le  Graveur  a  fait  ce  me  femble    II  vous  a  mis  tous  deux  enfemble 
Ce  que  vous  mêmes  défirez  :       Bien  que  vous  foyez  féparés. 

5>  Avant  que  les  tenans  fortiffent  du  Palais  de 
la  Félicité _3  on  entendit  un  grand  nombre  de  haut- 
bois 6c  une  Mufique  de  plufieurs  voix  concertées  : 
cétoient  celles  des  Oracles  qui  promettoient  le 
bonheur  à  tous  ceux  qui  feroient  fidèles  à  la 
Reine.  Après  les  Muficiens,  on  vit  fortir  M.  de 
Prafdn  Chev  .lier  des  Ordres  du  Roi  d<.  Maré- 
chal de  Camp  des  tenans  ^  monté  fur  un  cheval 
richement  enharnaché  ,  &  lui  fuperbement  vctu 
d'un  habit  tout  couvert  de  diamans  ,  avec  de 
grandes  plumes  de  héron  en  tète,  ceint  d'une  très- 
belle  ccharpe  en  baudrier  ,  &:  le  bâton  de  Maréchal 
d  la  main.  Il  étoit  accompagné  d'un  Ecùycr  ôc  de 
huit  Eftaficrs  habillés  de  velours  noir  chamaré  de 
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paifemens  d'or*  En  cet  état,  il  alla  vers  M.  le  Con- 
nétable Se  vers  Meilleurs  les  Maréchaux  de  France^ 
les  avertir  que  les  tenans  deliroient  faite  leur  entrée 
&  recevoir  ceux  qui  voudroient  courir  contre  eux^ 
félon  le  contenu  de  leur  carteL  Monlîeur  le  Con* 
nétable  l'ayant  renvoyé  à  Leurs  Majeftés  ,  il  s'a^ 
van  ça  vers  leur  loge  ,  leur  préfenta  le  cartel  des 
tenans  .,  &  \ts  fuppiia  très-humblement  de  leut 
permettre  Touverture  du  Camp,  ce  qui  lui  fut  ac^ 
cordé  5  &  tout  incontinent  il  courut  leur  en  porter 
la  permifîiori. 

En  même-tems ,  pour  avertir  les  fpectateurs  de 
l'entrée  &  de  la  Comparfe  des  tenans  j  ainfî  que  de 
Touverture  de  la  carrière ,  les  Moufquetaires  du 
régiment  des  Gardes  firent  une  falve  générale 
après  laquelle  on  ouït  les  trompettes  du  Palais  de 
k  Félicité  j  d'où  la  Quadrille  des  tenans  devoit 
fortir.  Le  fleur  de  Saint-Etienne  j  leur  Aide-de-^ 
Camp ,  entra  le  pnemier  ,  ayant  à  fes  côtés  deux  Ar<- 
chers  vctus  à  la  Morefque ^  &c  qui  tiroient  des  flèches. 
Trente  Trompettes  à  cheval ,  habillés  de  toile  d'ar- 
gent ^  incarnat  dc  liane  j  avec  leurs  plumes  &  ban^ 
deroles  des  mêmes  couleurs ,  fonnoient  tous  à  la  fois. 
Sur  leurs  pas ,  marchoient  cinq  Hérauts  d* Armes  avec 
des  maffes  d'argent  &:  des  cottes  d'armes  de  velours 
incarnat  3  ornées  de  clinquans  d'or  &:  d'argent,  à 
la  livrée  des  tenans.  Un  magnifique  chariot  d'armes 
de  quatorze  pieds  de  long  &  de  fix  de  large ,  étoit 
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tiré  par  fix  lions  ,  la  Terreur  le  conduifolt  :  elle 
croit  armée  à  cru ,  portoic  une  épce  nue  à  la  main 
&  avoir  la  tête  d'un  dragon  pour  cimier.  Sur  le 
plus  haur  de  ce  chariot,  étoir  un  homme  vêru  de 
peaux  de  tigres  &  de  léopards  :  plulieurs  ferpens 
étoient  entortillés  à  l'entour  de  ion  cafque  :  il  re- 
préfentoit  la  Fureur _^  ôc  de  la  main  droite  il  em- 
bralToit  un  faifceau  de  lomes  ^  de  la  gauche  il  tenoit 
un  écu  d'argent  fur  lequel  étoit  peint  un  lion  fan- 


glant. 


Les  armes  des  tenans  étoient  rangées  dans  ce 
même  chariot  accompagné  de  vingt  Eflajicrs  vctus 
comme  les  Trompettes ^  &c  derrière,  on  lifoit  :  Fu^ 
ror  arma  mlnijlrdt. 

Douze  tambours  à  cheval  habillés  des  mêmes 
livrées  ,  avec  des  1  imbaliers ,  à^s  Joueurs  de  cor- 
nemufe  Se  de  mufette  ,  commençoienr  le  fécond 
corps  de  la  Comparfe  :  ils  précédoienr  rrente  che- 
vaux de  main  caparaçonnés  de  lames  d'argent , 
incarnat  ôc  blanc  j  &:  menés  chacun  par  deux 
EJlafiers  en  livrée.  Cinq  Géans  d'environ  treize 
pieds  de  hauteur,  fuivoient  cet  équipage:  ils  étoient 
vêrus  de  taii'etas  de  diverfes  couleurs,  l^c  portoient 
des  arcs ,  des  flèches ,  des  maflues. 

Enfuire,  marchoit  un  grand  Rocher  attiré  parla 
douceur  de  la  lyre  d'Amphion.  Ce  rocher,  ouvert 
en  quinze  grottes,  étoit  rempli  de  Joueurs  de  haut- 
bois, 6c  fur  fa  cime  s'élevoit  un  grand  arbre  d'oli- 
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vier  fauvage  à  cinq  branches  d'où  pendoient  les 
preuves  de  nobleffe  des  tenans jQIi  autant  d'écuQons. 
Des  nymphes  richement  vêtues  Ôc  ornées  de  fleurs 
étoient  auprès  de  cet  arbre,  Bc  trente  Ejlajzers  en 
livrée  ,  bordoient  les  côtés  de  la  machine.  Elle  étoit 
fuivie  de  quantité  d'Efclaves  diverfement  habillés, 
6c  portant  des  lances ,  des  bannières ,  des  bande- 
rolles  ,  incarnat  ôc  blanc  :  ils  précédoient  deux 
•CavalerifTes  accompagnés  de  cinq  Ecuyers  qui 
terfoient  les  bannières  des  Parains  :  ceux-ci  mar- 
choient  après  eux  ,  richement  vêtus  &  montés 
fuperbement.  Ils  avoient  à  leur  fuite  trente  Efclaveî 
mafqués,  6c  à  la  livrée  des  tenans.  Cinq  Ecuyers  ^ 
habillés  comme  les  précédens ,  portoient  les  lances 
de  combat ,  trente  Pages  vêtus  de  fatin  incarnat 
chamarré  d'argent ,  &  montés  fur  des  chevaux  de 
prix ,  portoient  les  épées  6c  les  lances  de  parade  àes 
Chevaliers, 

Ces  derniers  parurent  en  héros  qui  repréfen- 
toient  les  Chevaliers  de  la  Gloire.  C'étoient  les 
Ducs  de  Guife  6c  de  Nevers  _,  le  Prince  de  Joln^ 
ydle  y  MefTieurs  de  Bajfompierre  6c  de  la  Chajlai" 
gntraye. 

Du  milieu  de  leur  char  de  triomphe  qui  les 
fuivoit ,  s'élevoit  une  Pyramide  d'argent ,  fymbole 
de  la  gloire  5  &  à  la  pointe  on  voyoit  une  fphère 
d  or  avec  ce  mot,  uUcnus y  qui  vouloir  dire  que  la 
gloire  des  tenans  monteront  au-delà  des  Cieux. 

G  1 
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La  Gloire  vciue  de  toile  d'argent  à  fleurons  d  oi^ 
&  de  foie  <St  couronnée  d'un  cercle  d'or,  embralToit 
cette  pyramide.  Elle  avoir  à  fa  droite  la  Vicloire  y 
Ôc  la  Renommée  1  fa  gaudie  j  l'une  habillée  de 
toile  d'argent  avec  des  ailes  d'or ,  une  corne 
d'abondance  ôc  des  branches  de  palmes  •  l'autre  , 
en  toile  d'or,  couverte  d'yeux  &  d'oreilles  avec 
des  ailes  d'argent ,  6:  à  la  main  une  trompette  de 
même  métal.  Les  douze  Sibylles ,  vêtues  comme 
ks  Anciens  nous  les  ont  repréfentées ,  rempliiloient 
le  refte  de  ce  chariot  dont  tout  le  dehors  étoic 
relevé  de  trophées  d'armes  d*or  Ôc  d'argent  :  il  étoit 
tiré  par  huit  chevaux  blancs  ailés  comme  les  che- 
vaux de  la  Gloire  y  ôc  environné  de  trente  Eiclaves  de 
diverfes  Nations,  coilumés  de  différentes  manières  : 
à  leur  fuite  ,  cinq  Pages  portoient  les  devlfes  des 
cinq  tenans y  ôc  dix  Eftajiers  menoient  cinq  che- 
vaux de  main  avec  de  grands  cordons  d'or  houppes 
d'argent  ôc  de  foie  cramoifie. 

Comme  les  Moufquetaires  du  Régiment  ^t^ 
Gardes  avoient  donné  ,  par  une  falve  générale ,  le 
fignal  de  cette  Comparfe  ^  les  SuiiTes  en  firent  autant 
pour  la  féconde  ôc  pour  l'entrée  de  la  première 
Quadrille  des  aÇaïllans,  Le  camp  nyrint  été 
demandé  par  eux  à  Munfieur  le  Connétable  ,  Ôc 
accordé  par  Leurs  Majtftés  ,  un  Aide-de-Cnmp 
inrroduifit  les  quatorze  Trompettes  mafqués  en 
Mores  ôc  vctus  de  laiiîes  d'argent ,    incarnat  ^ 
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hUu  y  femées  de  foleils  ,  de  rofes  &:  de  palmes 
d'or  :  fuivoient  quatorze  chevaux  bardés  èc  ca- 
paraçonnés de  gaze  d'argent  fur  un  fond  i/?- 
carnat  blanc  &  bleu  ^  5c  deux  Ecuyers  à  cheval 
fuperbement  vêtus.  Venaient,  enfuite  quatre  EJîa- 
fiers  qui  raenoient  deux  éléphans  charges  cha- 
cun d'une  tour  quarrée  où  étoient  plufieurs  lances 
avec  leurs  banderoles  au  bout,  couvertes  de  foleils, 
de  palmes  &  de  rofes  en  broderie.  Une  grande 
machine  faite  en  forme  de  rocher  fur  lequel  paroif- 
foit  Orphée  accompagné  d'une  mufique  briilante , 
faifoit  marcher  après  lui  une  forer  de  lauriers, 
parmi  lefquels  étoit  Daphné  changé  à  moitié  en 
un  de  ces  arbres.  /Apollon  couroit  après  elle,  fuivi 
des  Mufes  j  &  ce  Dieu  prenant  quelques  branches 
de  laurier ,  en  faifoit  des  couronnes  pour  le  Roi ,. 
tandis  que  les  Mufes  en  formoient  pour  les.  Che-^ 
yaliers  du  Soleil  c[m  compofoient  cette  Quadrille, 

Le  char  de  TAftre  dont  ils  avoien;  emprunté 
le  nom ,  étoit  tiré  par  huit  chevaux  &  conduit  paE 
Phaéton.  \J Aurore  étoit  fur  le  devant ,  &  le  TemSy 
les  quatre  Saïfons  _,  les  douze  Heures  du  jour ,  les 
deux  Crépufçules  tenoient  les  deu/j  extrémités. 
Tous  ces  perfonnages  étoient  vêtus  félon  les  def- 
criptions  que  les  Poètes  en  ont  faites. 

Apres  ce  char  ,  marchoient  les  Chevaliers  du 
Soleil  dont  Monfieur  le  Prince  de  Conti  étoit  le 
Chef,  afliRé  de  M.  de  Palalfcau^  Chevalier  do^ 
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Ordres  du  Roi,  &  de  M.  le  Comte  de  la  Chapelle 
fes  Parrains  qui  portoiencdes  bâtons  d'argent  pour 
marque  de  leur  fondlion.  Le  Chevalier  de  Guïfe y 
le  Comte  de  Saifit-Aignan^  le  Vidame  de  Chartres  ^ 
le  Comte  de  Croify  ^  le  Marquis  de  Rouillac  ^  le 
Baron  de  Fontaine  Chalandray  _,  M.  de  la  Bout- 
daijière  j  le  Baron  de  Tujfay  j  le  Bnron  de  la 
Ferté  Imbaut  y  le  Baron  du  Pefcher^  MM.  Méry  y 
Marillac  y  le  Baron  de  Saint- André  y  Devins  de  de 
Se^is  étoient  les  quinze  Chevaliers  de  cette  troupe. 

La  Quadrille  des  Chevaliers  du  Lys  offrit  la 
troifième  Comparfe  _,  après  une  décharge  faite  par 
\qs  foldats  qui  bordoient  les  barrières  ,  &  lorfque 
M.  De/eurres  eut  ordonne  qu'on  ouvrît  le  Camp  à 
M.  de  Sourdiac  y  Chevalier  <les  Ordres  du  Roi , 
&  Maréchal  de  Camp  de  cette  troupe  pour  laquelle 
il  le  demanda. 

Douze  Trompettes  à  cheval,  vctus  de  toile  d'ar- 
gent,  incarnat  y  avec  leurs  cafques  6c  banderoles 
femées  de  fleurs  de  lys,  alloient  devant  :  ils  ctoient 
fui  vis  de  trente  chevaux  caparaçonnes  de  fatin  à 
bande?  incarnat  y  blanc  ôc  noir  y  enrichies  de  bro- 
deries d'argent  par  compartimens ,  de  franges  & 
de  cordons ,  de  feuilles  &  de  fleurs  de  lys  avec  de 
grands  panaches  blancs  fur  la  tcte  &c  fur  la  croupe. 
Ces  chevaux  étoient  menés  par  des  EJlafccrs  Se 
fuivis  de  V2cuyer  3c  des  deux  Pages  du  Maréchal 
de  Camp. 
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Trente  aiirres  venoient  enfaite  montes  fur  des 
chevaux  parés  de  même  :  les  iix  derniers  étoient 
deftinés  aux  courfes  du  Faquin,  Six  Ecuyers  por- 
toient  chacun  une  bannière  d'azur  feniée  de  fleurs 
de  lys  d'or  ,  &  l'on  voyolt  au  milieu,  les  armoiries 
de  chacun  Aqs  Chevaliers  du  Lys, 

Le  char  avoir  douze  colonnes  qui  foutenoient 
deux  grandes  couronnes  ,  Tune  de  France  ,  ^ 
l'autre  d'Efpagne ,  pour  repréfenter  la  double  al- 
J'ance  des  deux  Nations.  Ce  même  char  portoit 
Vénus  avec  huit  petits  Amours  ^  Se  àss  Muficiens 
concertans  marchoient  après  les  Chevaliers  dont 
le  Duc  de  Vendôme  étoit  le  Chef.  Le  Marquis  de 
la  Valette  ^  M.  Zamet  ^  le  Baron  de  Pontchajieau  ^ 
M.  de  Pluvinel  de  M.  Benjamin  dansèrent  un 
ballet  à  cheval  avec  fix  Ecuyers  qui  les  fuiv oient  ÔC 
qui  portoient  leurs  devifes. 

Enfuite  la  Quadrille  êiAmadis  fit  fa  Comparfe  j 
ôc  douze  Trompettes  parurent  les  premiers  après 
h  cérémonie  ordinaire  de.  la  demande  du  Camp  : 
ils  portoient  fur  leurs  banderoles  les  armoiries  de 
leurs  Chevaliers,  Des  Efclaves  Turcs  ,  vctus  de 
veftes  à  lozan^es  blanches  &  bleues,  menoient  dix 
chevaux  de  main.  Suivoient  douze  Joueurs  de 
hautbois  de  de  cornets  à  bouquin ,  habillés  en  Pèle- 
rins. Six  Pages  montés  fur  de  hauts  chevaux  précc- 
doient  la  Fée  Urjrande,  Elle  étoit  vêtue  de  fatin 
noir  a  bandes  d'argent ,  &c  montée  fur  un  dragon 
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qui  tiroit  la  Tour  de  l'Univers,  formée  de  fept 
étages  qui  repréfentoient  les  fept  Planètes.  Après 
elle,  venoient  feize  EJiaJlers  avec  la  cappe  à  l'tfpa- 
gnole,  le  bonnet  &  les  cliaufles  de  fatin  incarnat, 
couvertes  de  clinquans  d'or.  Deux  Ecuyers  montés 
fur  des  chevaux  d'Efpagne ,  portoient  les  écus  des 
deux  Chevaliers  j  le  Comte  à'Ayen  de  le  Baron 
d'Uxel/es  _,  l'un  repréfentant  Âmadïs  de  Gaule  _y 
l'autre  Amadis  de  Grèce» 

Le  Duc  de  Montmorency  y  fous  le  nom  du 
Perfée  François  y  fit  u!ie  Comparfe  qui  ne  cédoit 
guère  à  celles  des  autres  Quadrilles,  Huit  Trom^ 
pettes  en  compofoient  la  tète  i  ils  étoient  vctus  de 
cafaques  de  fatin  couleur  de  chair ,  &  de  grands 
bas  de  foie  de  velours  vert  :  ils  avoient  des  ailes 
au  dos  ,  \qs  cheveux  cpars  &  une  guirlande  de 
fleurs  fur  la  tète  pour  repréfenter  les  Zéphirs. 
Douze  Efclaves  de  diverfes  Nations  ^  à  favoir  deux 
Polonais  y  deux  Tartares  y  deux  Indiens  y  deux 
Morts  y  deux  Sauvages  ôc  deux  Chinois  _,  mcnoiertt 
les  chevaux  de  main  caparaçonnes  &c  houiTés  à  la 
façon  de  chacun  de  ces  pays.  Huit  Pages  a  cheval 
portoient  des  bannières  aux  chiffres  de  Vajfaillint, 
Ils  étoient  fui  vis  de  quatre  Ecuyers  vctus  à  l'anti- 
que ,  &  qui  portoient  chacun  un  écu  des  armoiries 
du  Chevalier  ^  avec  fa  devife  au-defTous. 

Monfieur  de  Bouteville y  Maréchal  de  Camp, 
fuivi  de  fon  Ecuy&r  3c  de  quatre  EJlafiers  y  mar- 
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choit  devant  le  Héraut  ^  vêtu  d'une  robe  de  fatin  à 
la  Turque  toute  chamarrée  d'or,  le  turban  d'or, 
argent  &  incarnat  ^  un  cimeterre  au  coté  ,  &  te- 
nant en  fon  bras  un  écu  où  étoient  les  armoiries 
de  Vajfaillant, 

Deux  Perfans  menoient  le  cheval  d'honneur  , 
&  deux  Argus  celui  à^s  courfes.  Le  chariot  de 
triomphe  étoit  tiré  par  fix  cerfs  avec  leurs  ra- 
mures dorées.  Ce  même  chariot  garni  de  trophées 
bronzes,  étoit  conduit  par  Saturne  ,  les  trois  Grâces 
s'y  donnoient  les  mains,  &  au-delTous  de  la  Paix 
qui  étoît  placée  un  peu  plus  haut  que  ces  trois 
Divinités  ,  on  voyoit  des  Dieux  enchaînés  à  un 
faifceau  d'armes  rompues  :  le  Perféc  François  étoit 
afiis  fur  un  demi-rond  entre  l'Efpagne  &  la  France. 

Un  cheval  d'Efpagne  pie  avec  deux  ailes  blan- 
ches ,  repréfentoit  Pégaze  conduit  par  deux  Efcia- 
ves  Arabes.  Un  grand  rocher  de  plus  de  quarante 
pieds  de  circonférence  &:  de  dix-fept  de  haut, 
traînoit  après  lui  le  monftre  auquel  Andromède 
fut  expofée.  Il  fortoit  du  feu  du  haut  de  cette 
jnontagne ,  de  l'eau  par  quatre  jets ,  &  du  fang  par 
quelques  autres.  Douze  Hautbois  vêtus  de  fatiji 
vert  j  marchoient  après  cette  machine  :  ils  repré- 
fentoient  les  Dieux  des  forêts,  &:  leurs  couronnes  , 
ctoient  de  branches  de  chêne  à  glands  d'or. 

Les    Chevaliers  de  la   Fidclité  firent  aufTi   leur 
Çomparfe  en  cet  ordre.  Huit  Trompettes  habillçs 
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de  taffetas  bleu  couvert  de  clinquant  d'or  Se 
d'argent  marchoient  après  l'Aide-de-Camp.  Qua- 
rante EJlafiers  vêtus  à  la  Perfienne  menoient  les 
chevaux  de  main.  Le  char  de  triomphe  croit  tiré 
par  fîx  Chiens  marquetés  de  noir  &  de  blanc,  & 
Mercure  les  conduifoir.  Sur  le  milieu  de  ce  char 
s'élevoit  un  grand  obclifque  rempli  de  divers 
hiéroglyphes.  Douze  Satyres  enchaînes  jouoient  de 
leurs  cornets  ^  quinze  Pages  portoienr  les  armes  & 
les  devifes  Aqs  Chevaliers  qui  marchaient  après , 
fuivis  de  leurs  Ecuyers,  Ceux  -  ci  précédoient 
quinze  Sacrificateurs  Payens  qui  alloient  deux  à 
deux  5  vcrus  de  longues  robes  de  toile  d'argent 
mêlée  de  bleu  :  ils  étoient  couronnes  de  Myrthe 
Se  jouoient  du  hautbois.  Le  Temple  de  la  Fidélité , 
bâti  fur  un  redlancrle  d'une  excellente  architec- 
ture  Dorique  à  huit  colonnes  d'argent ,  &  à  quatre 
pilaflres  de  ferpentin  ,  avançoit  de  lui-même  à 
leur  fuite  :  il  avoit  pour  ornemens  divers  fymboles 
de  la  Dceffc.  Ce  temple  qui  ctoit  en  forme  de 
portique  ,  offroit  au  milieu  un  autel  fur  lequel  croit 
rim;i.ge  de  la  Fidélité  alîife  fur  un  cube;  elle 
tenoit  une  main  fur  fa  poitrine,  &  de  l'autre  > 
elle  carefToit  un  chien.  A  lentrce  ,  étoient  les 
images  A'Hymen  de  d'Uranie  la  Vénus  célefte  : 
entre  les  colonnes ,  on  voyoit  celles  de  huit  femmes 
fidèles  ,  Pénélope  _,  liera  j  Tishé ^  Alcione  ^  Panthéey 
Arthémife  _,   Hypjicrate  j  Porcie,    Sur  le  haut  du 


DES     Théâtres.  107 

dôme  étoic  l'image  de  V Amour  zvec  une  palme  en 
main ,  &:  autour  de  ce  Temple  marchoient  enchaî- 
nés dix  Princes  infidèles,  Terée  .,  Jafon ^  Hercule^ 
Théfée  ^  Paris  j  E née  j  Spurius  Carvilius  Ruga  qui 
inventa  le  divorce  parmi  les  Romains ,  Jugunha  i 
Marc  Antoine  3c  Othon. 

Sur  l'entrée  de  ce  Temple  étoit  afïîs  le  Souverain 
Sacrificateur  alliilé  d'un  Miniftre  des  autels  & 
d'un  Viciimalre  qui  chantoient  des  vers.  Douze 
Trompettes  fuivoient  cette  machine  avec  vingt  EJla- 
fiers  qui  précédoient  les  cinq  Chevaliers  ^  le  Duc 
de  Rety^  ^  le  Duc  de  la  Rochefoucault ,  le  Comte 
de  Dampierre ,  le  Baron  de  Senecé ^  le  Marquis  de 
Rugny  ^  &  leurs  cinq  Ecuyers, 

La  Comparfe  du  Duc  de  Longueville  repré- 
fentant  le  Chevalier  du  Phénix  ^  ne  fut  pas  moins 
belle.  Elle  avoit  douze  Trompettes  vêtus  de  tode 
d'argent  tannée  avec  des  Phénix  dans  leurs  ban- 
derolles  &  la  bottine ,  à  VArabefquej  de  mufles  de 
lions  dorés.  Douze  Ecuyers  conduifoient  douze 
chevaux  de  main  ,  menés  par  des  EJlafiers  vêtus  à 
la  Perfienne.  Seize  Pages  à  cheval  portoient  les 
bannières  à  chiffres  &  à  devifes.  Deux  Cavaleriffes 
vêtus  en  Arabe  avec  h:(agaieen  main,  marchoient 
après.  Les  Signes  du  Firmament  faifoient  un  corps 
de  mufique  ,  à  l'imitation  de  l'harmonie  célefte  & 
avoient  chacun  en  tcre  ,  la  figure  de  la  Conftellation 
qu'ils  repréfentoient  avec  une  couronne  d'étoiles» 
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Les  douze  figues  du  Zodiaque  marchoient  au- 
tour du  char  du  Soleil  ^  tiré  par  quAtre  chevaux 
ailés  &  attelés  de  front.  Sur  le  milieu  ,  croit 
l'image  à' /Apollon  y  ôc  devant  lui ,  un  Phénix  qui 
alkimoit  Ton  bûcher,  ÏJurore  menoir  le  char  &c 
chaffo-.tles  Etoiles  devù.nz  elle  :  fur  les  quatre  coins 
érjient  les  quatre  Saifons  figurées  par  Flora  ^ 
Cerh  j  Bacckus  &r  Saturne.  Deux  petits  Mores 
fui  violent,  montés  fur  des  rhinocéros,  ^  deux 
Géans  conduifoient  le  Palais  de  la  Renommée  j 
compofé  de  vingt  colonnes  en  quatre  ,  qui  por- 
toient  une  balultrade  an-deiïus  de  laquelle  s'élevoit, 
fur  hx  confoles ,  une  autre  colonne  qui  fervoit  de 
p  édeftal  â  la  f-  enommée  en  pied  &  piè:e  à  voler. 
Les  images  à' Hercule  y  à' Hcclor  yA'  Achille  yà' Enécy 
à' Alexandre  le  Grand  &c  de  Julcs-Cr'far  décoroient 
les  niches  de  ce  Palais.  Les  autres  ftarues  repréfen- 
toient  la  Fortune  y  \  Occafion  y  la  Faveur  y  le  Bon-' 
événement  _,  la  Vïcloire  y  la  Gloire  ôc  la  Félicité. 

Vingt- quatre  Ejlafiers  fuivoient  (Se  marchoient 
devant  le  Maréchal  de  Camp  :  il  étoit  accompagné 
de  iç^z  dcax  Ecuyers  ôc  de  fes  (ix  EJlaJlers,  Après, 
parcilTûit  le  Chevalier  du  Phcnix  y  fuivi  de  fix 
Ecuyers, 

La  Comparfe  de  la  Quadnlle  des  quatre  Vents  y 
Princes  de  1  air  ,  s'ouvrit  par  neuf  Trompettes  ailés 
avec  des  bonneis  fumcntés  d'aigrettes,  t>c  p.ir douze 
chevaux    de    maiu  que   menoicnt  vingt  -  quatre 
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BJfdflers,  Douze  Pages  à  cheval  précédoient  un 
gtand  Vailfeau  doré  ,  équipé  de  cordes  de  foie  &: 
de  voiles  de  taffetas  incarnat  ,  gris  de  lin  ,  jaune  de 
bleu ,  environné  de  douze  Tritons  qui  fortoient  de 
l'eau  à  demi  corps ,  &  qui  fonnoienc  de  leurs 
trompes.  Sur  la  pouppe  du  vaifleau  étoit  la  DéelTe 
Minerve  (:\\\\  récita  des  versa  leurs  Majeflés.  Dix- 
huit  Efcajîers  marchoient^  trois  à  trois,  aevant  les 
quatre  Ecuyers  à^s  Chevaliers  qui  terminoient  cette* 
Compiiîfèé 

Les  Nymphes  de  Diane  firent  la  leur  incontinent' 
après.  {Jn  /ï'(;^jermarchoicen  tcte  de  dix  Trompettes 
vêtus  de  cafiq'ies  de  fatin  vert,  femées  de  croif- 
fants  d'argent.  Vingt  tjldfitrs  habillés  en  Veneurs 
avec  le  cor  en  écharpe ,  &  Tépieu  en  main ,   me- 
noient  dix  chevaux  de  courfe.  Paroilloit  enfuite  la 
Montagne  de  Minalz^  couverte  d  arbres  verdoyans:  ■ 
on  y  avoit  pratiqué  des  fontaines  &:  des  grottes 
dans  lefquelles  des  Bergers  jouoient  de  la  mufette. 
Quand  la  montagne  fut  arrivée  devant  la  loge  de 
leurs  Majeftés,  il  en  fortit  une  foule  de  roiîîgnols , 
de  chardonnerets ,  de  linottes  &  de  ferins.  Vinp^t 
Pages  Se  cinq  Ecuyers   marchoient  après  ,  $c  ces 
derniers  portoient  les  devjfes  des  Nymphes.  Leurs 
chevaux  de  combat  ctoient  menés  par  vingt  E/ia-- 
fiers  devant  le  Maréchal  de  Camp  ,  ^  le  char  étoit 
tiré  par  huit  courfiers  couverts  de  peaux  de  cc^rfs. 
Les   trois   Grâces  Z<.  les  neuf  Mufes    chantoienc 
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aflîfes  fur  les  marches  les  plus  balTes  de  ce  char  àti 
haut  duquel  étoient   les  cinq  Nymphes ,  &:  après 
elles  5  leurs  Ecuyers  venoient  à  cheval. 

Les  Chevaliers  de  l'Univers  firent  leur  ençixe. 
avec  huit  frompettes  vêtus  de  cafaques  de  taffetasi 
jaune  paillé  d'incarnat  &  de  gris  de  lin ,  femces  de 
foleiis  en  broderies  d'or.  Huit  Ejlafiers  menoient 
quatre  chevaux  de  main ,  fuivis  de  huit  Pages  à 
cheval  &  de  quatre  Nains  montes  fur  de  grands 
chevaux.  Deux  Ecuyers  alloient  immédiatement 
devant  le  chariot  du  Globle  de  la  Terre  ,  tiré  par 
iîx  courfiers  pies  ^  attelés  de  front.  Les  roues  repré- 
fentoient  les  quatres  Elémens ,  &  les  côtés  relevés 
en  boiïe ,  les  douze  Mois.  Au  plus  haut ,  fur  le 
devant ,  étoit  Latone  ayant  en  main  une  plante  de 
lys  au  naturel.  Les  figures  des  quatre  Saifons  por- 
toient  un  grand  globe  célefte  qu'elles  foutenoient 
chacune  d'une  main  &  ce  globe  étoit  couronné 
d'une  grande  couronne  Royale  à  fleurs  de  lys. 
Les  Chevaliers  de  l'Univers  alloient  après ,  avec 
leurs  Ecuyers. 

Enfin  la  dernière  Comparfe  fut  celle  àts  Illujlres 
Romains  dont  feize  Tronipettes  annoncèrent  l'entrée. 
Ils  croient  fuivis  de  deux  Portes- Enfeigne  à  la  Ro- 
maine qui  portoient  des  aigles  d'argent  avec  la 
banderole  volante  &:  le  chiffre  S.  P.  Q.  R.  Deux 
Rois  d'Afie  captifs  marchoient  après  eux  ,  fuivis 
d'un  char  de  triomphe  tiré  par  quatre  éléphans  6c 
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charge  de  trophées  d'armes.  Derrière ,  étoient  douze 
Efclaves  enchaînés.  Deux  foldacs  Romains  à  cheval 
avec  leurs  enfeignes  précédoienc  deux  Rois  d'Afri^ 
que,  captifs ,  &  un  char  de  triomphe  mené  par  quatre 
lions  de  front  ,  fuivi  de  douze  Africains  efclaves , 
diverfement  vêtus. 

Un  troillème  char  alloit  après ,  conduit  par 
quatre  chevaux,  précédé  de  deux  Rois  Européens, 
captifs  ôc  de  deux  foldats  Romains  :  il  étoit  fuivi 
die  divers  Efclaves  des  peuples  de  l'Europe ,  vaincus 
autrefois  par  les  Romains.  Vingt  -  fept  EJiafiers 
menoient  autant  de  chevaux  de  main,  6c  autant  de 
Pages  à  cheval ,  portoient  les  lances  de  leurs  Maî- 
tres. Trente  Efiajïers  vêtus  fuivant  l'ancien  coflume 
Romain ,  alloient  devant  le  char  de  la  Vicloïrc  traîné 
par  huit  chevaux  caparaçonnés  de  brocateile  d'or. 
Au  plus  haut  de  ce  char  étoit  la  Viàoirc  fur  un  au- 
tel ,  ayant  des  couronnes  en  main  &  des  ailes  au 
dos.  Elle  avoir  autour  d'elle  divers  Joueurs  d'inftru- 
mens.  Enfin  neuf  Ecuyers  portoient  les  armoiries 
des  neuf  illuflres  Romains  qui  marchoient  trois  à 
trois  &  fermoient  toute  cette  pompe ,  fuivis  de 
neuf  autres  Ecuyers  qui  portoient  leurs  devifes. 

D'après  le  luxe  qui  régnait  dans  les  diverfes 
Quadrilles-  de  ces  Comparfes  j  on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  plufieurs  Souverains  ayent  dé- 
fendu les  Tournois  y  &  que  l'ont  ait  enfin  cedë  d'en 
donner.  Mais  fi  cette  réforme  était  nécellaire  pour 
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arcter  les  frais  énormes  qu'ils  occaiîonnaient ,  il 
faut  convenir  qu'elle  a  oté  àlanoblelTeles  moyens  de 
fe  perfed;ionner  dans  une  foule  d'exercices  qui 
tiennent  à  l'art  de  la  guerre.  Nos  falles  d'armes 
Ôc  nos  manèges  en  font  un  faible  dédommagement  j 
la  jcunefle  doit  y  recevoir  les  premiètes  leçons 
d'adrelie  ôc  de  valeur ,  mais  l'une  &  l'autre  ne  fe 
déveloperaient-elles  pas  plus  rapidement,  fi  nous 
établilîions  quelques  jeux  Militaires  dans  lefquels 
on  décernerait  des  prix  aux  vainqueurs.  Le  défit 
de  les  mériter,  ferait  naître  l'émulation,  &  l'ému- 
lation eftl'ame  des  talens.  A  l'égard  de  la  dépenfe 
que  ces  jeux  exigeraient ,  à  quoi  fe  réduirait- elle  ? 
A  Tachapt  d'un  terrein  autour  duquel  on  élèverait 
une  barrière  entourée  de  quelques  échaffauds  pour 
les  fpeétateurs ,  à  des  armes  d'ufage ,  à  quelques 
habits  légers ,  en  un  mot  à  quelques  uftenfiles  qui 
ne  valent  pas  la  peine  d'être  eftimés.  On  éblouit 
les  fpe6tateurs  par  la  pompe  ôc  la  magnificence , 
mais  cette  illufion  ne  dure  qu'un  inftant ,  ôc  l'on 
ne  parvient  à  les  fixer  que  par  la  manière  dont  on 
exécute  les  divertilTemens  qu'on  lui  préfente  :  c'eft 
à  ce  dernier  point  qu'il  faudrait  s'attacher  ,  &  à  ce 
titre,  nous  répondons  de  l'affluence  des  grands  ôc 
des  petits  dont  la  préfence  feule  produÎTait  tout  le 
bien  qui  doit  naître  d'un  amufement  de  cette 
efpèce. 

Des 


i)Es     THiAti^.É$.  îij 

Des  Machines  e^lôyées  dans  les  Spectacles. 

On  donne  le  nom  de  Aîachinè  à  tout  ce  qui  n'a 
de  mouvement  que  par  artifice ,  tels  que  les  Théâ>- 
très  mobiles ,  les  Chars ,  les  Nuages  artificiels,  les 
Figures  de  géants  ou  d'animaux  que  Ton  fait  agir^ 
en  un  mot  à  tous  les  objets  auxquels  on  donne  une 
force  de  vie ,  &  par  cette  vie  apparente  ces  mêmes 
machines  l'emportent  de  beaucoup  fur  la  décoration 
qui  eft  toujours  fixe  ,  comme  les  Arcs  de  tromphe  ^ 
les  Pyramides  ^  les  Statues  j  les  Temples  j  les  Obe^ 
lifques  j  les  Peintures  j  les  Jardins  3cc,   Nous  pré*- 
çons  des  corps  vivans  de  agilfans  aux  Divinités  de 
r^irj  de  la  Merj  de  la  Terre  de  des  Enfers  ^  à  k 
Gloire  ,  à  la  Beauté ^  à  la  Force  ^  à  la  Vertu  j  aux 
Grâces  j  à  ï  Amour  ^  à  la  Guerre  ôc  à  la  Valeur  ;  à  la 
Noblejfe  ^  à  V  Honneur  ^  ^w  Dejlin  ^  k\^  Fortune  ^ 
aux  AJires  y  zw  Jour  ^  à  la  Nuit  ^  au  Te/TZi-j  aux 
Heures  j  aux  Mois  _,  aux  Mét-aux  ^  aux  Plantes  _,  aux 
Elémens  ^2i\.w  Saifons  ^  aux  Vents  ^  enfin  aux  Quatt 
parties  du  Monde  ^  Ôc  la  manière  de  les  introduire 
eft  ce  qui'  conftitue   la  Machine  j  parce  qu'en  les 
faifant ,  ou  venir  de  loin  ^  ou  defcendre  du  Ciel, 
ou  fortir  des  Enfers ,  nous  les  amenons ,  foit  pa^: 
des  contre-poids ,  foit  par  des  fufpenfions,  foit  par 
des  balancemens  &:  roulemens  fur  des  pivots ,  reflorrs 
que  l'on  cache  ordinairement  dans  dts  chars  ,  des 
nuages ,  des  vaiffeaux  ,  des  animaux  crrangcrs  dca. 
Tome  X.  Part,  /,  H 
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L'an  1 5  8  5  ,  â  la  réception  de  V Infante  Catherine 
d'Autriche  j  a  Nice^  où  cette  PrincefTe  allait  époiifer 
Charles  Emmanuel ^  Duc  de  Savoye,  on  fît  paraître 
autour  de  la  Galère  Royale  qui  la  portait,  douze 
autres    petites    Galères    fur    chacune    defquelles 
on  voyait  vingt-quatre  Gentilshommes  vctus  de 
fatin  blanc  brodé  en  or.  Elles  étaient  fuivies  de 
trois   Monftres   marins  dont   l'un  de    i6o  pieds» 
de  long,  était  plein  d'yeux  faits  avec  des  émeraudes  : 
^1  avait  le  corps  couvert  d'écailles  d'argent  colorées , 
fon  dos  portait  un  Ecueil  chargé  de  corail ,  6c  à 
chaque  inftant  il  dévelopait  deux  grandes  ailes  qui 
couvraient  les  rames  dont  le  mouvement  était  réglé: 
fur  l'Ecueil  était  aiîife   une  troupe   de  Nymphes 
dont  l'une  vêtue  de  brocard  d'or   garni  de  filets  , 
de  perles ,  de  branches  de  corail ,  préfenta  les  cleft 
de  la  Ville  dans  un  baflin  magnifique  :  fur  le  plus 
haut  du  Rocher,  était  l'Amour  Vertueux  qui  tenait 
des  poilfons  d'une  main  &  des  fleurs  de  l'autre.  Sur 
le  bas,   on  appercevait  la  Fol ^  la  Perfévérance ^  la 
Libéralité  ^  la  Concorde  ôc  V Honneur  :  celle-ci  con-» 
duifait   le  monftre  attaché  à  une  longue  chaîne  ; 
deux  Tritons  étaient  placés  fur  fes  ailes ,  ôc  fon- 
naientde  leur  trompe. 

Neptune  moitié  nu  ôc  moitié  vêtu,  avançait  fur 
un  groupe  forme  par  quatre  poilfons  marins ,  & 
tenait  une  grande  bride  d'argent  au  moyen  de 
Itiquelie  il  faifak  ouvrir  ou  fermer ,  à  fa  volonté,  la 
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gueule  d'un  aurre  Monftre  qu'il  menair  :  un  troi- 
(ième  marqué  de  différentes  couleurs  ,  avait  fur  le 
dos  un  fîége  compofé  de  trois  Syrènes  ,  &  fur  lequel 
était  afïîfe  la  Déefle  Thétis  vêtue  de  brocard  d'or 
femé  de  perles  :  une  Nymphe  était  la  condu£trice 
de  ce  Monftre ,  ôc  après  avoir  fait  fon  récit  à 
VInfante  y  Thétis  lui  préfenta  une  nacre  remplie  de 
perles  ôc  de  pierreries.  Enfuite  la  PrincelTe  paflfa 
fur  un  Pont  de  cent  vingt-cinq  pas  de  long,  qui 
la  conduisit  de  fa  Galère  dans  la  Ville  où  elle  fut 
fuivie  par  les  Gentilshommes  de  les  Divinités  donc 
nous  venons  de  parler. 

Il  y  a  aufîi  des  machines  de  Guerre  3c  de  Paix  , 
de  Triomphe  &  de  Cérémonie  facrée  :  ainfî  les  An^ 
ciens  avaient  pour  l'armée  leurs  Chariots  à  faulx 
tranchantes ,  les  Chars  de  leurs  Princes ,  ceux  de 
leps  Vainqueurs,  &  ceux  de  leurs  Divinités  :  les 
uns  étaient  tirés  par  deux  chevaux  feulement ,  les 
autres  par  quatre ,  fix  ,  huit,  ou  dix  de  front,  quel- 
quefois par  des  lions  ^  des  ours  j  des  licornes  ^  des 
bœufs  y  des  cerfs  ^  des  éléphans  ^  des  rhinocéros  ^ 
des  dragons  j  des  aigles  j  des  loups ,  des  daims  ôc 
d'autres  animaux  ,  félon  les  diverfes  chofes  qu'ils 
voulaient  repréfenter  :  on  en  a  vu  qui  étaient  traînés 
par  des  Efclaves  &c  même  pa  rdes  Rois.  On  juge  bien 
que  c'étaient  des  hommes  ou  des  chevaux  que  Ton 
déguifait  pour  figurer  les  différens  animaux  que 
nous  avons  défigncs ,  &C  l'on  doit  concevoir  auiïi  qu'il 
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ellnéceirairc  d'obferver  pliifieurs  convenances  dans 
la  coniporuion  &L  l'emploi  de  ces  machines.  La 
première,  c'eil  qu'elles  ne  paraifTent  pas  être  contre 
la  nature,  comme  de  faire  marcher  des  rochers, 
des  arbres  ,  des  forets  ,  ik  c'eft  à  celui  qui  chofic 
le  deflln  d'une  fcte  ,  de  trouver  des  railons  pour 
rendre  ces  corps  mobiles.  Il  en  eft  qui  le  font  de- 
venus par  des  prodiges  de  l'on  a  vu  des  lies  flot- 
tantes ,  entr'autres  celle  de  Dclos  ,  au  rapport  de 
la  Fable.  On  peut  donc  l'offrir  de  cette  manière 
dans  les  caroufcls  de  dans  les  fpedlacles  qui  fe  don- 
nent fur  l'eau  5  on  peut  y  produire  Amphion  Sc 
Orphée  entraînant ,  au  fon  de  leur  lyre,  àts  villes, 
des  forets  de  des  rochers  j  on  peut  mettre  en  adlion 
les  animaux  les  plus  bizarres  de  les  plus  monftrueux, 
parce  qu'ils  ont  en  eux-mêmes  les  principes  de  leur 
mouvement  ^  on  peut  s'en  fervir  pour  faire  mar- 
cher des  chars,  pour  ébranler  des  montagnes,  pro- 
diges autorifcs  par  la  Zvlythologie ,  dans  les  com- 
bats des  Géants  avec  les  Dieux. 

De  plus ,  il  faut  prendre  garde  que  \ts  machines 
que  l'on  emploie ,  foient  propres  aux  lieux  dans 
lefquels  elles  doivent  agir  ,  qu'elles  tiennent  â 
rhiftoire  ,  fi  le  fujer  de  la  fête  ell  hiftorique  ,  â  la 
fable  ,  s'il  eft  fabuleux  ,  en  un  mot ,  que  dans  tous 
les  points ,  elles  foient  analogues  au  fujet  que  l'on 
s'eft  propofc  de  traiter.  Les  anciens  bas-reliefs  at- 
tellent que  les  Grecs  de  les  Romains  ne  fe  font 
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jamais  éloignés  de  ces  convenances ,  &  fi  chez  eux , 
le  char  de  la  Lune  était  à  deux  chevaux ,  c'ell  que 
la  figure  qu'elle  a  dans  fon  plein  j  eft  différente  de 
celle  qu'elle  prend  dans  fon  déclin  ;  fi  l'un  de  fes 
courfiers  était  blanc  ^  &  l'autre  noir ^  c'eft  qu'elle 
paraît  de  jour  &  de  nuit. 

Aux  réjouiflances  de  Florence  ^  l'an  1608,  les 
Nymphes  qui  chantaient,  étaient  montées,  les  unes 
fur  des  tortues,  les  autres  fur  des  nacres  flottantes , 
&  la  barque  des  Mufîciens  déguifés  en  Tritons  j 
repréfentait  un  char  tiré  par  deux  Dauphins,  Les 
raies  des  roues  étaient  de  coquilles  mêlées  de  per- 
les ,  les  jantes  étaient  de  branches  de  corail,  de  trois 
autres  coquilles  placées  les  unes  fur  les  autres ,  y 
compofaient  un  fiége  occupé  p^rGlaucus,  Un  grand 
Cancre  marin  formait  le  vaiifeau  de  Periclimène  j 
Se  un  Paon  dont  la  queue  dévelopée  fervait  de 
trône  ,  repréfentait  celui  à'Euritus  j  d'Echion  j, 
d*EtaHde  Sec.  Les  machines  inventées  autref"ois  en 
Lorraine  &  en  Bavière  ,  offrent  le  tableau  le  plus 
furprenant  que  l'on  puifTe  voir  dans  ce  genre  ,  3c 
Ton  peut  en  juger  par  les  delTins  de  Canta-Gal- 
lina  j  de  Calot  &c  de  KuJfeL 

L'hiftoire  de  Y  Opéra  nous  ramènera  néceffaîre- 
ment  à  celles  qui  concernent  la  fcène,  &  ces  nou- 
veaux détails  ferviront  de  fuite  à  ceux  que  nous 
avons  donnés  fur  les  décorations  théâtrales  des 
Grecs  ôc  des  Romains. 
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DlVERTISSEMENS  ET  SPECTACLES   DES  TuRCS^.      ) 

Les  nations  les  plus  barbares  ont  des  jours  de 
fête  &  de  cérémonie  ,  des  amufemens  militaires, 
des  exercices  d'adreffe  qu'ils  pratiquent  en  certains 
tems ,  &  les  jours  de  réjouifFance  chez  les  Turcs  , 
font  ceux  dans  lefquels  on  circoncit  les  enfans  des 
plus  diftingucs  de  l'Empire,  lis  y  dévelopent  leur 
magnificence  ,  tant  en  habits  qu'en  préfens  qui 
font  offerts  au  Grand-Seigneur  p:iv  les  Ambaiïadeurs 
des  Princes  étrangers ,  par  les  Officiers  de  la  Cour  , 
par  les  Gouverneurs  des  Provinces  ,  en  un  mot , 
par  tous  les  Corps  de  l'Etat.  Ils  font  aufli  diverfes 
courfes ,  ils  exécutent ,  à  leur  manière  ,  différens 
jeux  que  les  Hiftoriens  ont  décrits ,  &  cet  article 
renfermera  ce  que  les  uns  ôc  les  autres  ont  de  plus 
curieux. 

i*^.  Montés  fur  des  chevaux  qui  vont  à  toutes 
jambes  dans  la  carrière  ,  ils  tirent  des  flèches  avec 
tant  d'adreffe  ,  que  jamais  ils  ne  manquent  le  but 
qu'ils  veulent  atteindre. 

1°.  Ils  fe  tournent  en  arrière  au  milieu  de  leurs 
courfes ,  vifent  aux  fers  des  pieds  de  derrière  de 
leurs  chevaux  ,  Ôc  les  attrapent  fi  bien  ,  qu'ils  les 
font  retentir  fous  le  coup. 

3".  Tandis  que  leur  cheval  court  avec  la  plus 
grande  vîteife  ,  ils  s'élèvent  à  force  de  bras  fur  la 
fçllc,  s'y  tiennent  à  pied  joint,  traverfeut  toute. 
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ià  carrière  dans  cet  état ,  font  tous  les  e:iercices 
d*une  demi-pique  qu'ils  ont  à  la  main ,  &c  fîniflent 
par  la  lancer  avec  la  plus  grande  violence ,  ians 
changer  de  pofition. 

4^.  Ils  jettent  devant  eux  une  maiïe  de  fer ,  lui 
font  faire  le  tour  en  l'air  &  la  reprennent  cinq  ou 
G.X  fois  dans  une  feule  courfe. 

5°.  Emportés  par  le  courfier  le  plus  prompt,  ils 
rirent  le  pied  droit  de  Tétrier  ,  le  mettent  à  terre , 
remontent  au  même  inftant,  &  réitèrent  ce  tour 
d'adrefle  jufqu'à  cinq  ou  fix  fois  de  fuite. 

6°.  Dans  une  autre  courfe  ,  ils  tirent  trois  fois 
le  cimeterre  &  le  renferment  autant  de  fois  dans 
le  fourreau ,  fi  preftement ,  qu'à  peine  l'œil  a  le 
tems  de  le  voir. 

y°,  A  force  de  bras  ,  ils  s'élèvent  en  l'air  fur  le 
pommeau  de  la  felle ,  ils  paifent  la  jambe  gauche 
par-dedous  la  droite ,  font  un  tour  entier  comme 
fur  un  cheval  de  bois  immobile  dans  une  falle  où 
1  on  apprend  à  voltiger,  &  enfuite  ils  fe  remettent 
<ians  les  arçons.  Us  rempliflent  aufli  une  courfe 
entière  la  tcte  fur  la  felle  &  les  pieds  en-haut. 

Tous  ces  faits  font  confirmés  par  les  Hiftoriens, 
&  les  tours  de  foupleffe  que  nous  venons  de 
détailler  ,  ont  été  répétés  à  Paris  en  différens 
tems. 

La  fête  de  la  Circoncifion  de  Mchémet  j  fils 
èiAmurath  ^  efl:  une  des  plus  brillantes  que  ïoïi 
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ait  vue  à  Conftantinople  :  elle  fut  célébrée  aux  moÎ5 

de  Juin  de  de  Juillet  en  1 5S2  ,  ôc  dura  cinquante^ 

jours. 

Dans  le  premier  ,  après  un  dîner  fplendide  que 
lui  donnèrent  dans  le  vieux  Serrail,  les  Sultanes 
fon  ayeule  6c  fa  mère ,  le  jeune  Prince  fortit  ac- 
compagné du  ^l/T/j  des  Bâchas ^  des  Officiers  de 
la  Porte  j  des  Janljfaires  _,  des  Spahis  _,  des  Chaoux 
fuperbement  vctus  ,  qui  le  conduifirent  au  Palais 
d'Ibrahim  Bâcha  j  fîtuc  fur  la  place  de  VHypo- 
dwme  j  &  de  là ,  à  la  Mofquée  ou  il  devait  faire  fa 
prière.  Parmi  les  flambeaux  qui  devaient  fervic 
d'offrande  y  on  en  diftinguait  cinq  de  vingt  braiïes 
dç  haut  &  d'une  grolFeur  dcmefurée  ;  ils  étaient 
portés  fur  des  machines  qui  fe  mouvaient  d'elles-^ 
mêmes.  Le  Prince ,  en  habic  de  fatin  verd  garni 
de  pierreries  ,  était  monté  fur  un  cheval  tout  cou^ 
vert  de  perles  &  de  diamans.  De  la  Mofquée  j  il 
fut  ramené  au  Palais  d'Ibrahim  j  61:  la ,  on  lui  donna 
un  Tournoi  de  cinq  cens  hommes  d'armes  qui  com- 
battirent en  foule ,  avec  des  groiTes  balles  pleines 
de  vent ,  attachées  à  des  bâtons  par  de  longues 
courroies  de  cuir.  L'Amphithéâtre  des  Ambaffa- 
daurs  des  Princes  Chrétiens  était  drcifé  fur  la 
place  :  le  Sultan  y  fit  fervir  un  très-grand  feftin. 

Le  fécond  jour  ,  des  Bateleurs  amusèrent  par 
difïérens  tours  de  foupleffe  fur  la  corde.  Un  Turc 
-fe  cQnchî^  fur  le  dos ,  fe  fit  metcrç  une  enclume 
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fur  le  ventre ,  &  fix  jeunes  hommes  y  forgèrent 
un  fer  à  cheval.  Un  Efclave  grimpa  jufqu'à  la  pointe 
d'un  obélifque,  &  non-contenc  de  lui  avoir  donné 
la  liberté,  avec  une  robe  de  drap  d'or  ,  le  Grand- 
Seigncurlm  afligna ,  par  an ,  vingt  afpres  de  provifion 
durant  tout  le  tems  de  fa  vie.  Le  même  jour  , 
commencèrent  les  préfens  des  Princes  étrangers  : 

Le  troifième ,  on  porta  en  montre  &  en  parade 
plus  de  trois  cens  figures  de  divers  animaux  en  fu- 
cre,  &  les  préfens  continuèrent  depuis  le  matin  juf- 
qu'à midi  :  enfuite  parurent  des  mafques  portés 
par  des  machines  fur  lefquelles  ils  danfaient  &  fai- 
faient  pluiieurs  exercices.  Un  de  ces  P^oltigeurs 
monta  à  force  de  bras  jufqu'à  la  pointe  d'une  haute 
pyramide  :  ce  fpeétacle  fut  terminé  par  une  chafTe 
de  bêtes  noires  &  de  pourceaux  privés. 

Le  quatrième  jour  ,  on  vit  des  chariots  remplis 
d'artifans  qui  travaillaient  à  leurs  métiers  :  il  y  en 
avait  fur- tout  beaucoup  de  ceux  qui  font  les  toquets 
de  drap  d'or ,  cocfFure  ordinaire  des  femmes  &  des 
pages  favoris  du  Serrail  :  deux  ou  trois  cens  de  ces 
jeunes  apprencis  richement  vêtus,  finirent  avec  la 
plus  grande  promptitude  quelques-uns  de  ces  to- 
quets en  préfence  du  Grand-Seigneur^  Se  parcou- 
rurent toute  la  place  en  chantant  des  vers  à  la 
Louange  de  Dieu  ,  de  Mahomet ,  de  Sa  Hautefîe 
êc  du  jeune  Prince  ,  (  ce  qui ,  ajoute  l'Auteur  de 
k  relation  ,  fut  pris  en  fi  bonne  part ,  qu'on  leur 
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ordonna  de  revenir  le  lendemain  ,  &  on  leur  jetti 
mille  ducats  envelopés  dans  un  mouchoir.  )  Après 
eux  5  parut  un  char  qui  allait  fans  chevaux.  11  fut 
fuivi  d'un  Turc  qui  lutta  contre  un  âne  ,  6c  d'un 
autre  qui  fit  pluiieurs  tours  de  foupleiïe  fur  un  che- 
val. Le  foir  ,  on  donna  au  peuple  un  repas  dans 
lequel  on  fervit  vingt  bœufs  gras  rôtis  j  ils  étaient 
entiers  ôc  avaient  jufqu'à  leurs  cornes. 

Le  cinquième  jour  ,  on  en  fit  rôtir  foixante  au- 
tres avec  cinq  cens  moutons  pour  le  feftui  des 
A\apes  qui  font  de  jeunes  aventuriers.  Enfuite  un 
expofa  les  préfens  des  Amb^lfadeurs  ,  on  danfa  fur 
la.  corde  ,  on  fit  une  chalTe  comme  la  précédente  , 
&  Ton  donna  encore  à  manger  au  peuple. 

Le  fixième  jour  ,  parurent  divers  chariots  de 
métiers ,  &  le  foir ,  on  réitéra  le  repas  public  qui 
fut  fuivi  d'un  feu  d'artifice. 

Le  feptième ,  fe  donna  le  feftin  des  Janiffalres 
conduits  par  leur  ^^ga  j  ou  Colonel -Général,  lis 
étaient  au  nombre  de  quatre  mille  ,  &  tous  man- 
gèrent fous  des  tentes  arrangées  le  long  de  la' 
Place. 

Le  huitième  fut  confacré  à  la  réception  des  pré- 
fens &  à  la  repréfentation  de  plufieurs  intermède» 
exécutés  par  des  Gnges ,  des  magots  ,  des  ânes  , 
des  chèvres  qui  firent  des  tours  finguliers  :  vers  le 
foir,  s'avancèrent  foixante  hommes  de  cheval ,  cui- 
raiïes  Ôc  vêtus  de  cafaques  à  X Albanaife.  Ils  précé* 


DES     T  n  i  A  r  K  t  %'•         jxf 

daient  cent  vingt  foldats  à  pied  ,  Se  qui  n'avaient 
d'autres  armes  qu'un  bâton  &  un  bouclier.  Tandis 
qu'ils  faifaient  leur  marche  ,  on  fit  arriver  un  Châ- 
teau à  chacun  des  deux  bouts  de  la  Place.  L'un 
était  gardé  par  àes  Chrétiens  efclaves  qui  avaient 
des  arquebufes  ,  des  fifres ,  des  tambours  &  des 
enfeignes  comme  les  nôtres  j  l'autre  ,  par  des  Per- 
fans  vêtus  ôc  armés  à  leur  manière.  Les  troupes 
de  cheval  êc  de  pied  fe  partagèrent  pour  attaquer 
les  deux  Châteaux,  les  emportèrent  après  un  com- 
bat violent ,  &  les  Chrétiens  fe  défendirent  fi  bien , 
que  quoique  l'on  ne  tirât  pas  a  balle  ,  quatre  TurcjS 
furent  tués  &  plufieurs  bleilés  :  après  leur  vicftoire, 
les  Cavaliers  firent  un  Tournoi  avec  des  cannes  ou 
javelots  qu'ils  fe  lançaient  les  uns  contre  les  autres  , 
êc  ce  Tournoi  fini ,  ils  forrirent  de  la  Place  où  Ton 
donna  un  feftin  fembiable  à  ceux  des  jours  pré- 
cédens. 

Le  neuvième  jour  ,  le  Patriarche  de  Conflan- 
tinople  fit  (qs  préfens ,  accompagné  de  cent  Prêtres 
vêtus  de  riches  ornemens.  Celui  d'Antioche  offrit 
aufil  les  fiens  5  fuivi  de  quatre- vingt -fix  Prêtres^ 
tous  vénérables  vieillards ,  &  de  deux  cens  quarante 
jeunes  Clercs  \  enfuite  ceux  de  la  République  de 
Venife  furent  portés  aux  Bâchas  :  ils  confillaient 
en  I  50  robes  dont  quatre  étaient  de  drap  d'or  frifé  y 
les  autres ,  de  foie  de  toutes  fortes  de  couleur^^ 
A  ce  fpeâ:aclc  fuccédcrent  des  courfes  de  chevaux 
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barbes  &  Arabes  ,  des  exercices  dans  lefquels  im 
Turc  fe  rompit  le  col  en  tombant  da  haut  d\\n  mat 
où  il  faifait  des  tours  de  foupleffe  ,  des  char  ion 
remplis  d'artifans.  Le  tout  fut  terminé  par  une 
chafîe  de  porcs  privés  ,  de  renards  àc  de  lièvres. 

Le  dixième  jour  ,  on  donna  aux  Spahis  un 
feftin  pareil  à  celui  des  Janiffaires  j  Se  le  foir, 
il  y  eut  un  feu  d*artifice  avec  des  concerts  à  la 
Turque. 

L'onzième  ,  après  la  montre  des  cliefs-d'œuvres 
de  divers  métiers ,  parut  une  troupe  de  Fakirs  qui 
allèrent  faire  leurs  prières  devant  le  théâtre  où  était 
le  Grand  Seigneur,  Ces  Fakirs  font  des  Religieux 
Mahométans  qui  courent  le  pays  Se  qui  vivent 
d*aumônes  :  le  mot  eft  Arabe  &  lignifie  une  per- 
sonne dans  l'indigence,  il  vient  du  verbe  Fakara^ 
qui  veut  dire  pauvre, 

>j  Les  Fakirs  vont  quelquefois  feuls  &  quelque- 
fois en  troupe  :  dans  ce  dernier  cas ,  il  ont  un  Chef 
ou  Supérieur  que  ion  diftingue  par  fon  habit. 
Chaque  Fakir  porte  un  cor  dont  il  fonne  quand 
il  arrive  en  quelque  lieu  &  quand  il  en  fort.  Ils 
ont  auflî  une  efpèce  de  racloir  ou  truelle,  pour 
racler  la  terre  de  l'endroit  où  ils  s'adbyent,  &  où 
ils  fe  couchent.  Quand  ils  font  en  bande ,  ils  di- 
vifent  en  parties  égales ,  les  aumônes  qu'ils  ont  re- 
çues ,  donnent  tous  les  foirs  le  refteaux  pauvres  ^  & 
ne  réfervent  rien  pour  le  lendemain. 
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îl  y  a  une  autre  efpèce  <le  Fakirs  Idolâtres  j  qui 
mènent  le  même  genre  de  vie.  M.  à'Herbdot  rap- 
porte qu  il  y  en  a  dans  les  Indes  huit  cent  mille 
Mahoniétans ,  &  douze  cents  mille  Idolâtres ,  fans 
compter  un  grand  nombre  d'autres  donc  la  pé- 
nitence &  la  mortification  confiftenc  dans  des 
obfervances  très  -  pénibles.  Quelques  -  uns ,  par 
exemple 5  relient  jour  &  nuit,  pendant  plufieurs 
années,  dans  des  poftures  extrêmement  gênantes. 
D'autres  ne  s'alToyent  ni  ne  fe  couchent  jamais  pour 
dormira  demeurent  fufpend us  a  une  corde  placée 
pour  cet  effet.  D'autres  s'enferment  neuf  ou  dix 
jours  dans  une  folTe  ou  puits ,  fans  manger  ni  boire  : 
les  uns  lèvent  les  bras  au  Ciel  (î  long-tems,  qu'ils 
ne  peuvent  plus  les  baiifer  lorfqu  ils  le  veulent  j  les 
autres  fe  brûlent  les  pieds  jufqu'aux  os ,  d*autres  fe 
roulent  tout  nuds  fur  les  épines.  Tavernier  j  &c, 
Omiferas  hominum  mentes  !  On  fe  rappelle  ici  ce 
beau  paffage  de  Saint  AuguRin  :  tantus  eji  pertur- 
batœ  mentis  &  fedibus  fuis  pulfœ  furor  j  ut  fie  du 
placentur  quemadmodum  ne  homines  quidem  fœviunt. 

Une  autre  efpèce  de  Faf:irs  dans  les  Indes ,  font 
des  jeunes  gens  pauvres ,  qui ,  pour  devenir  Mon^ 
las  ou  Dodreurs ,  &:  avoir  dequoi  fubfifter ,  fe  re- 
tirent dans  les  Mofquces  où  ils  vivent  d'aumônes  , 
&  pa(Tcnt  le  tems  à  l'étude  de  leur  Loi,  a  lire 
TAlcoran  ,  à  l'apprendre  par  cœur,  &:  a  acquérir 
quelque  connoifTance  des  chofes  naturelles. 
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Les  Fakirs  Mahométans  confer  vent  quelque  refte 
de  pudeur  ,  mais  les  Idolâtres  vont  tout  nuds  coin* 
xpe  les  anciens  Gymnofophiftes  ,  ôc  mènent  une 
yie  très-débordée.  Le  Chef  des  premiers  n'eft  dif^ 
tingué  de  fes  difcipes ,  que  par  une  robe  compofée 
de  phifleurs  pièces  de  différentes  couleurs,  &  par 
une  chaîne  de  fer  de  la  longueur  de  deux  aunes  , 
qu'il  traîne  attachée  à  fa  jambe.  Dès  qu'il  efl:  arrivé 
en  quelque  lieu,  il  fait  étendre  quelques  tapis  à 
t^rre  ,  s'alîied  delïus ,  3c  donne  audience  à  ceux  qui 
veulent  le  confulter  ;  le  peuple  l'écoute  comme  un 
Prophète,  &  fes  Difcipes  ne  manquent  pas  de  le 
préconifer.U  y  a  aulfi  des  Fakirs  qui  marchent  avec 
un  étendart ,  des  lances ,  &  d'autres  arnfes  ;  ôc  fur- 
tout  les  nobles  qui  prennent  le  parti  de  la  retraite, 
abandonnent  rarement  ces  anciennes  marques  de 
l^ur  premier  état. 

.  M.  d'Herbelot  prétend  que  Fakir  ôc  Derviche  j 
font  des  termes  fynonimes.  Les  Perfans  &  les 
Turcs  appellent  Derviche ,  un  pauvre  en  général , 
tant  celui  qui  l'eft  par  néceifité,  que  celui  qui  l'eft 
par  choix  &  par  profeiTion.  Les  Arabes  difent  Fakir 
dans  le  même  fens.  De-là  vient  que  dans  quelques 
Pays  Mahométans  ,  les  Religieux  font  nommés 
Derviches ,  &  qu'il  y  en  d'autres  où  on  les  appelle 
Fakirs ,  comme  l'on  fait  particulièrement  dans  les 
Etats  du  Mogol.  [Encyclop,  voL  VL,p.  58(?). 
M  Les   Derviches  ou  Deryis  font  de  maîtres 
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Moines  qui  vivent  en  Communauté  dans  des  Mo- 
naftères,  fous  la  conduite  d'un  Supérieur  qui  s'ap- 
plique particulièrement  à  la  prédication.  11  font 
voeu  de  pauvreté,  de  chafteté  3c  d'obéifTance ,  mais 
ils  fe  difpenfent  aifément  des  deux  premiers ,  ôc 
même  ils  fortent  de  leur  Ordre  fans  fcandale ,  pour 
fe  marier  ,  quand  l'envie  leur  en  prend.  Les  Turcs 
ont  pour  maxime  que  la  tête  de  l'homme  eft  trop 
légère  pour  être  long-tems  dans  la  même  difpofi- 
tion ,  Se  c'eft  une  maxime  inconteftable  «. 

Le  Général  de  l'Ordre  demeure  â  Cogna ,  ancienne 
Ville  à'Iconium ,  Capitale  de  \2iLyca0nie  dans  TAfie 
mineure.  Gtoman  premier  Empereur  des  Turcs , 
érigea  en  Chef  d'Ordre  le  Supérieur  du  Couvent 
de  cette  Ville ,  &  donna  de  grands  privilèges  à  fa 
Maifon.  On  affure  quelle  entretient  plus  de  cinq 
cens  Religieux ,  &  que  leur  Fondateur  fut  un  Sultan 
de  la  même  Ville ,  appelle  MelcUva ,  d'où  on  les 
appelle  Af^/e/evij.  Ils  ont  dans  leur  Couvent  le  tom- 
beau de  ce  même  Sultan. 

Les  Dervis  qui  portent  des  chemifes ,  les  ont 
parp  énitence  ,  de  la  plus  grofle  toile  que  Ton  puiflè 
trouver  :  ceux  qui  n'en  ont  point ,  mettent  fur  la 
chair  une  vefte  de  couleur  brune  que  l'on  travaille 
à  Cogna,  &  qui  defcend  un  peu  plus  bas  que  le 
gras  de  la  jambe.  Ils  la  boutonnent  quand  ils  veu- 
lent ,  mais  la  plupart  du  rems  ils  ont  la  poitriut 
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découverte  jufqu'à  leur  ceinture  qui  ordinairement 
eft  de  cuir  noir.  Les  manches  de  cette  vefte  font 
larges  comme  celles  des  chemifes  de  femme  en 
France ,  &  ils  ont  par-defTus  une  efpèce  de  cafaqué 
ou  de  mantelet  dont  les  manches  ne  defcendenc 
que  jufqu'au  coude.    Ces  Moines  ont  les  jambes 
nues,  3c  fe  fervent  de  pantouffles  comme  les  nôtres. 
Leur  tête  eft  couverte  d'un  bonnet  de  poil  de  cha- 
meau ,  d'un  blanc  fale ,  fans  aucun  bord ,  fait  en 
pain  de  fucre ,  &  néanmoins  arrondi  en  manière 
de  dôme.  Quelques-uns  y  roulent  un  linge  ou  un 
fejfc  pour  en  faire  un  turban. 

En  préfence  de  leur  Supérieur,  ainfi  que  des 
Etrangers ,  ces  Religieux  font  d'une  modeflie  affec- 
tée ,  tiennent  les  yeux  baiifés  &  gardent  un  pro- 
fond filence ,  mais  on  prétend  que  dans  le  parti* 
culier,  ils  font  grands  buveurs  d'eau- de-vie  ,  mcme 
de  vin ,  &  l'ufage  de  l'opium  leur  eft  encore  plus 
familier  qu'aux  autres  Turcs.  Cette  drogue  qui  eft 
un  poifon  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  faits,  de  donc 
une  petite  dofe  caufe  la  mort ,  met  les  Dervis  qui 
en  prennent  des  onces  a  la  fois ,  dans  une  gaité 
pareille  à  celle  que  fait  naître  un  commencement 
d'yvreiïe.  A  cette  gaité  fuccède  une  douce  fureur 
que  Ton  appelle  enthoujiafme  j  enfuite  ils  tombent 
dans  un  aftbupiftement  qui  leur  ôte  toute  efpèce 
de  mouvement ,  de  cette  léthargie  les  tient  tout  le 

Jeudi , 
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Jeudi  5  jour  de  jeûne  pendant  lequel ,  félon  leur 
règle ,  ils  ne  doivent  manger  qu'après  le  coucher 
du  foleil. 

Leur  barbe  eft  propre ,  bien  peignée ,  3c  trop 
inftruits  pour  fe  taillader  le  corps  comme  ils  fai- 
faient  autrefois,  à  peine  aujourd'hui  s'efïleurent- 
ils  k  peau.  Quelquefois  feulement  ils  fe  brûlent  le 
côté  du  cœur  avec  de  petites  bougies  pour  donner 
des  marques  de  tendreiTe  aux  objets  de  leur  amour. 
Ils  captivent  l'admiration  du  peuple  en  maniant  le 
feu  fans  fe  brûler ,  de  en  le  tenant  pendant  quel- 
que-tems  dans  leur  bouche ,  comme  nos  Charlatans. 
Ils  jouent  très-bien  des  gobelets ,  de  prétendent 
charmer  des  vipères  par  une  vertu  fupérieure  atta- 
chée à  leur  robe. 

De  tous  les  Religieux  Turcs ,  ce  font  les  feuls 
qui  voyagent  dans  les  pays  Orientaux ,  Se  malgré 
les  Edits  du  Sultan  ,  malgré  la  perfécution  des 
dévots ,  ils  s'appliquent  à  la  Mufique  profcrite  par 
l'Alcoran  qui  défend  de  chanter  les  louanges  de 
Dieu  au  fon  des  inftrumens. 

Les  principaux  exercices  de  ces  mêmes  Dervîs 
font  de  danfer  les  Mardi  &  les  Vendredi ,  &  leur 
danfe  eft  précédée  d'une  prédication  qui  eft  faite 
par  le  Supérieur  du  Couvent  (5u  par  fon  fubdélégué. 
Les  femmes  qui  font  bannies  de  tous  les  endroits 
où  il  y  a  des  hommes ,  ont  la  permiftîon  de  fe 
trouver  à  ces  prédications ,  &  elles  n'y  manquent 
Tome  X,  Pan,  L  1 
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pas.  Pendant  ce  tems-là ,  les  Religieux  font  en- 
fermés dans  une  baluftrade ,  alîis  fur  leurs  talons , 
les  bras  croifés  &  la  tète  baiiTée.  Après  le  fermon  , 
les  Chancres  placés  dans  une  galerie  qui  tient  lieu 
d'orcheftre,  accordant  leur  voix  avec  les  flûtes  &  les 
tambours  de  bafque  ,  chantent  un  hymne  fort 
long  :  le  Supérieur  en  étole  Se  en  veite  à  manches 
pendantes,  frappe  des  mains  à  la  féconde  ftrophe  : 
a  ce  lignai ,  les  Moines  fe  lèvent,  &  après  l'avoir 
falaé  d'une  profonde  révérence ,  ils  commencent 
à  tourner  l'un  après  l'autre,  en  pirouettant  avec 
cane  de  promptitude,  que  la  Juppé  qu'ils  ont  fur 
leur  velte ,  s'élargit  de  s'arrondit  en  pavillon  d'une 
manière  furprenante  :  tous  ces  danfeurs  forment 
un  grand  cercle  tout-a-fait  réjouiflant ,  mais  ils 
ceiTent  tout  d'un  coup  au  premier  figne  du  Supé- 
rieur ,  Ôc  ils  fe  remettent  dans  leur  première 
poflure  ,  auili  frais  que  s'ils  n'avaient  pas  remué. 
On  revient  à  la  danfe  au  même  figne  par  quatre 
ou  cinq  reprifes ,  dont  les  dernières  font  bien  plus 
longues  a  caufe  que  les  Moines  font  en  haleine  j  ^: 
par  une  longue  habitude ,  ils  finiffent  cet  exercice 
fans  este  étourdis. 

Quelque  vénération  qu'ayent  les  Turcs  pour  cqs 
Religieux ,  ils  ne  leur  permettent  pas  d'avoir  de 
Couvens ,  parce  qu'ils  n  eftiment  pas  les  perfonncs 
qui  ne  font  pas  d'enfans.  Le  Sultan  Amurat  voulaic 
exterminer  les  Dervïs  j  comme  gens  inutiles  à  u 
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République ,  &c  pour  qui  le  peuple  avait  trop  de 
confidération  ,  néanmoins  il  fe  contenta  de  les 
reléguer  dans  leur  Couvent  de  Cogna.  Ils  ont  encore 
obtenu  depuis  ce  Sultan,  une  maifon  à  Fera  ^  de  une 
autre  fur  le  Bofphore  de  Thrace. 

Suivant  Thevenotj  il  y  a  un  fameux  monaftère 
de  ces  Dervis  en  Egypte  ,  où  ils  invoquent  pour 
leur  Saint  un  certain  ChederU  qui  donne  ,  difent- 
ils  5  la  vertu  de  chaifer  les  ferpens  à  ceux  qui  met- 
tent en  lui  leur  confiance.  Je  fupprime  d'autres 
détails  rapportés  par  le  même  Thcvenot  concer- 
nant cet  ordre  de  Religieux ,  &  je  ne  me  fuis  peut- 
être  que  trop  étendu  fur  leur  compte  :  mais  c'eft 
un  fpedlacle  bien  fmgulier  à  l'efprit  humain ,  que 
celui  des  Dervis  &  des  peuples  qui  les  nourifTent  ««. 
{Encyclopédie ^  VoL  IK ^  pag.  ^70,) 

Pour  en  revenir  à  notre  fête  dont  nous  n'avons 
interrompu  la  defcription  que  pour  donner  une 
idée  des  mcsurs  &  du  coftume  des  Fakirs  j  il  y  eue 
le  douzième  jour  des  Voltigeurs  Arabes.  On  jetta 
au  peuple  une  très-grande  quantité  de  robes  de 
drap  j  plus  de  Hx  mille  ducats ,  Se  près  de  foixante 
taffes  d'argent. 

Le  treizième  ,  on  donna  à  dîner  au  Grand- 
Maître  de  l'artillerie  ôc  à  fes  Canonniers ,  au  nom- 
bre d'environ  deux  mille  :  fur  le  midi  arrivèrent 
cent  hommes  de  cheval  qui ,  tournoyant  à  la  Per- 
fienne  &  à  la  Morefque ,  fe  lancèrent  des  pagayes 
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en  avant,  en  arrière,  en  nn  mot,  de  tous  côtés, 

Enfuite  ,  en  courant  a  toute  bride ,  ils  tirèrent  des 

flèches  a  une  pomme  qui  était  au-delTus  d*un  grand 

mâr.  Sur  le  foir  il  y  eut  une  chaife  de  fangliers 

privés. 

Le  quatorzième  ,  parurent  les  Tireurs  Se  Fileurs 
d*or  ,^u  nombre  de  deux  cens ,  richement  vêtus  : 
le  Grand-Seigneur  leur  fit  un  préfent.  Ils  furent 
fuivis  de  cinquante  hommes  de  cheval ,  habillés  de 
toile  d'argent  :  ils  tirèrent  de  l'arc  en  courant  à  toute 
bride  ,  &:  donnèrent  dans  trois  blancs  placés  à 
égale  diftance  ,  après  quoi  ils  firent  une  efcar- 
mouche. 

Le  quinzième  fut  le  jour  du  feftui  du  Général 
de  Mer ,  accompagné  de  fix  mille  Marins.  On  y 
vit  plufieurs  Artifans ,  &  entr'autres  les  Faifeurs  de 
verres  qui  foriflaient  divers  ouvrages  ,  fur  à^s 
chariots  peints  d'or  &  d'azur. 

Lefeizième,  il  y  eut  des  Joutes  fans  lices,  à  camp 
ouvert  &  à  fer  émoulu. 

Le  dix-feptiènie,  le  repas  des  Armuriers  :  ui; 
Turc  fit  une  courfe  à  toute  bride,  ayant  le  pied 
droit  dans  l'étrier  d'un  cheval,  &  le  î^auche  dans 
celui  d'un  autre. 

Le  dix-huitième ,  les  Fruitiers  parurent  fur  des 
chariots  remplis  de  préfens  pour  le  Grand- Seigneur. 
Divers  Bafteleurs  firent  des  tours  d'adrelTe. 

Le  dix-neuvième  ,   les   Chrétiens  de  Péra  fe 
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rendireutdans  la  place  :  douze  jeunes  Eiifans  dégui- 
fés  y  conduiraient  une  mariée  à  la  Bohémienne ,  & 
dansèrent  un  ballet  de  fart  bonne  grâce.  Les  Pape- 
tiers, les  Miroitiers  6c  le^  Contrepointiers  firent 
divers  ouvrages. 

Le  vingtième,  les  Métiers  continuèrent,  &  l'on 
fit  voir  une  Girafe  _,  animal  extraordinaire  ;  enfuite 
on  attaqua  un  château. 

Le  vingt-unième,  fe  préfentèrent  tous  les  Mar- 
chands du  grand  ôc  du-  petit  Bagejlan,  Ils  étaient 
au  nombre  de  fept  ctns ,  vêtus  de  riches  étoffes 
ornées  de  perles .  de  pierreries  &  de  chaînes  d'or. 

Le  vingt-deuxième  ,  on  courut  la  Bague  ,  non 
pas  à  la  manière  des  Européens  qui  l'attachent  à 
une  potence  au  bout  de  la  carrière  ,  mais  en  la 
prenant  avec  la  pointe  de  la  lance  en  terre  d'où 
il  fallait  la  lever  &  l'emporter,  tout  d'un  coup^ 
j-ufqu'à  trois  fois.  Il  y  eut  un  Turc  qui  doubla  ce 
nombre  a  chaque  conrfe. 

Le  vingt-troifième  jour ,  un  Cavalier  courut  la 
icte  en  bas  fur  la  felle  ,  &  les  pieds  élevés  en  l'air. 

Le  vingt-quatrième  ,  on  vit  des  Lutteurs  qui 
combattirent  nuds  d>c  le  corps  oint  à  la  manière  des 
Grecs. 

Le  vingt  cinquième,  fe  firent;  des  Courfes  de 
cheval  c^  des  tours  qu'on  n'avait  pas  encore  vus. 
Les  Coureurs  décochaient  quatre  flèches  en  avant  ^ 
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en  arrière  &  aux  deux  côtés  contre  de  petits  ronds, 
mettaient  la  main  au  cimeterre  dont  ils  frappaient 
fur  un  phantôme  qui  repréfentait  un  Chrétien  , 
lui  coupaient  la  tcte  d'un  autre  coup  ,  ren- 
fermaient leur  cimeterre  ,  reprenaient  l'arc  ,  ti- 
tiraient  à  une  pomme  plantée  fur  un  mat  , 
remettaient  Tare  fur  Tépaule  ,  retiraient  le  ci- 
meterre ,  en  menaçaient  trois  fois  ,  puis  le  re- 
mettaient :  cet  exercice  fut  fuivi  du  fedin  des 
Ambaffadeurs. 

Les  2^,  27,  18  &  29^  jours,  il  n'y  eut  que  des 
montres  de  Métiers  ,  &c  quelques  Bafteleurs. 

Le  trentième  ,  les  Métiers  continuèrent,  Se  Von 
donna  un  grand  repas  au  Bcglierhcy  de  la  Grèce , 
aux  Saniaqu.es  ^  aux  Cap'igis  ou  Portiers  _,  aux 
A-!{émoglcns  de  à  leurs  Chefs  :  tout  cela  compofait 
a-pcu  près  dix  mille  hommes.  vSur  le  foir,  arrivè- 
rent (ix  cens  Juifs  qui  préfentèrent  nu  6'r<^/2^- 
iSei^/Tt'^/r plufieurs  pièces  de  draps  de  foie,  après 
quoi  on  fit  un  Tournoi  de  vingt -quatre  hommes 
moitié  habillés  en  femme  a  la  Bohémienne ,  & 
moitié  a  la  Turque,  il  y  eut  bal  le  foir. 

Le  trente  -  unième  ,  on  mena  dans  la  place 
quatre  lions ,  une  girafe  &  deux  éléphans. 

Le  treîite-deuxième  on  jctta  au  peuple  des  habits 
S:  de  Taro^ent. 

Le  trente-troifième ,  parurent  des  Compagnies 
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de  Métiers  qui  firent  des  chofes  fingulières  que 
l'on  offrit  au  Grand-Seigneur,  On  vit  enfuite  divers 
faucs  fur  la  corde,  fuivis  d'un  feftin  &  de  feux 
dartifice. 

Le  trente-quatrième  ,  d'autres  Métiers  mon- 
trèrent diverfes  inventions.  A  leur  fuite ,  parut  un 
Turc  qui  avait  dans  la  panfe  de  fon  ventre  un  arc 
qu'il  bandait  ôc  débandait  fans  aucune  apparence 
de  fane. 

Le  trente-cinquième ,  une  troupe  de  Cavaliers 
courut  à  la  quintaine.y  après  quoi ,  ils  tirèrent  de  l'arc 
en  galopant.  L'un  d'eux  abattitla  pomme  qu'il  porta 
au  Grands eigneur  dont  il  reçut  un  très-beau  pré- 
fent. 

Le  foir  on  fit  à^s  largefTes  au  peuple ,  on  mit 
le  feu  à  plufieurs  machines ,  &  cette  même  nuit , 
Je  Prince  fut  circoncis  ^^iXi'  Mahomet  ^  quatrième 
Bâcha  qui  avait  été  Barbier  du  Sérail. 

Le  lendemain,  jour  de  la  fcte,  on  fit  divers 
tours  terminés  par  un  feftin  &c. 

Le  trente-feptième  jour  ,  des  Joutes  a  camp 
ouvert.  Deux  chevaux  s'y  choquèrent  fi  rudement 
qu'ils  tombèrent  morts ,  de  l'un  des  Cavaliers  fut 
eftropié. 

Le  trente- huitième  ,  on  donna  un  Tournoi  de 
cinquante  hommes  de  cheval,  armés  de  dards  & 
de  pagayes, 
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Le  trente-neuvième ,  on  entendit  une  Muiîque 
exécutée  par  des  Italiens  de  des  Grecs. 

Le  quarantième  fe  pafTa  en  bouffonneries  de 
farceurs  &  jeux  de  foupIefTe. 

Les  quarante-unième  &:  quarante-deuxième ,  il 
y  eut  Courfes ,  Joutes  &  Tournois. 

Le  quarante-troifîème ,  le  Grand- Seigneur  mena 
le  Prince  aux  étuves,  donna  fa  dépouille  au  Bâcha 
qui  l'avait  circoncis  ,  &  fit  préfent  à  ^on  fils  de 
deux  habits  complets.  Ils  étaient  couverts  de  perles 
d>c  de  pierreries  ainfi  que  la  ceinture  &  le  cime- 
terre. Il  y  joignit  trente  mille  ducats  en  or  &  en 
argent  poui  fes  menus  plaifirs. 

Le  quarante  quatrième  ,  il  n'y  eut  que  des  fauts 
fur  la  corde,  un  repas  ci  des  feux. 

Le  quarante- cinquième  ,  un  More  monta  fur 
un  mat  f^raiffé. 

Le  quarante-fixième  ,  on  fit  des  Joutes  Se  dçiS 
Tournois» 

Le  qnarante-feptième ,  rien  d'extraordinaire. 

Le  quarante  -  huitième ,  un  Turc  fe  promena 
fur  la  corde  ,  portant  un  homm.e  fur  fes  épaules 
ëc  un  autre  attaché  à  fes  pieds.  Il  reçut  un  riche 
préfenr ,  mais  en  mème-tems  on  lui  défendit  de 
faire  déformais  de  femblables  tours ,  parce  que  la 
corde  rompit  aulîi-tôt  qu'il  eut  achevé,  ôc  les  Sul- 
tanes en  eurent  grande  frayeur. 

Le  quarante-neuvième  .,  on  fit  des  Bafteleries  de 
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baffins  pleins  d'eau ,  tournoyans  Se  lancés  en  l'air  fur 
des  pointes  de  bâtons.  Sur  le  foir ,  il  y  eut  un 
Tournoi  à  la  Morifciue. 

Enfin  le  dernier  jour  on  jetta  des  Noix  dorées 
pleines  de  billets  ou  bulletins  bien  cachetés  qu'on 
portait  aux  Bâchas  j  &  à  l'ouverture ,  les  uns  re- 
cevoient  des  préfens  ,  les  autres  des  penfions  , 
quelques  uns  des  coups  de  bâton  ,  félon  le  fort 
marqué  dans  ces  mêmes  billets.  Toute  cette  ^ttt  fe 
termina  par  une  guerre  fanglante  des  JaniJJalres  Se 
des  Spahis  j  dont  plufieurs  furent  tués  fur  la  place. 
Se  plulieurs  autres  blelTés.  ?>  Il  y  a ,  dit  l'Ecrivain 
dont  nous  avons  tiré  ce  récit ,  plufieurs  cliofes  re- 
marquables dans  ces  divertiffemens  :  l'adrelfe  des 
j. 

Turcs  à  cheval  (3c  à  fe  fervir  de  leurs  armes ,  la 
montre  des  métiers  qui  eft  un  chofe  particulière  à 
cette  Nation ,  les  grandes  largeffes  en  feflins  Se  en 
préfens ,  enfin  les  divers  tours  de  foupleffe. 

Dans  (on  Hijloire  des  i/2c/^^jContinue-t-il ,  le  P.  Ma- 
phée  décrit  l'adrefle  des  Jalophes  Se  des  Numides  ^ 
peuples  de  l'Ethiopie,  dont  quelques-uns  ayant  fuivi 
leur  Prince  jufqu'en  Portugal,  où  il  étoic  pafTé  , 
firent  merveille  en  des  fpeclacles  publics  qu'on  fie 
pour  la  cérémonie  de  fon  baptême ,  le  fécond  de 
Novembre  de  l'année  1491.  Us  avoient  les  mem- 
bres fi  fouples  Se  eftoient  fi  robuftes ,  ou  /!  adroits , 
qu'ils  fe  tenoient  tout  droits  fur  la  felle  des  che- 
vaux les  plus  vîtes  &  pouiïés  d  toute  jambe ,  Se  fans 
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retarder  en  Eiçon  qaeiconque  ,  le  train  du  cheval , 
ils  fe  tuiirnoiciit  de  faifoient  plufiears  poftares  : 
tantôt  s'eft.mt  mis  preftement  en  felle ,  ils  ramaf- 
foient  à  terre  de  petits  cailloux  difpofés  fur  la  car- 
rière j  tantôt  ils  fautoient  en  bas  &  relTautoient  fur 
leurs  chevaux  :  il  décrit  auiïi  au  quinzième  Livre  y 
\qs  feftes  qu'on  fit  à  Goa  pour  la  réception  du  Roi 
de  Tanor  :  l'on  ordonna,  dit-il,  divers  divertifre- 
mens  ,  la  chafTe  des  taureaux  ,  des  danfes  d'hom- 
mes armés  a  la  mode  des  Indiens  &z  des  E^rvo- 
tiens ,  des  bcuFons  ,  des  farceurs  &  des  fauteurs , 
6c  tout  ce  qui  peur  flatter  ,  ou  exprimer  la  joie.  On 
donna  dQS  combats  a  cheval ,  à  la  façon  des  Nu- 
mides ,  combats  où  l'on  voit  des  Cavaliers  diffé- 
remment parés  5  qui  fe  battent  avec  des  traits  de 
jonc  «. 

Toutes  les  autres  nations  ,  quelque  fauvages 
qu'elles  foient ,  ont  de  pareils  exercices  où  elles 
font  voir  leur  adreffe  ,  &  Tacite  nous  apprend  que 
les  anciens  Alîemiands  fautaient  nuds  entre  àts 
épées  croifées  &  plantées  en  terre.  Les  Goths 
nommaient  cela  jeu  des  épées  y  de  les  Alle- 
mands l'appellent  la  danfe  armée  :  c'efl  à-peu- près 
la  Pyrrhique  des  Grecs.  Les  pennies  de  l'Amérique 
ont  leurs fcftes  d'armes,  de  s'y  amufcnt  à  tirer  des 
flèches ,  à  lancer  le  dard  ,  à  coui-re  de  à  lutter  j  ils  y 
propofcnt  des  prix  aux  vainqueurs ,  dans  la  vue 
d'aguerrir  leur  jeuneffe  «Se  de  l'acoutumer  au  danger. 
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Feux   d'Artifice  et  Illuminations. 

Avant  rinvendon  de  la  poudre,  on  donnait  des 
feux  artificiels ,  &z  dans  le  Po'cmc  de  Claudionfur  le 
Confulat  de  Théodore  au  Jixième  Jiècle  ^  on  lit  qu'au 
milieu  d'une  fère  publique  célébrée  dans  le  Cirque 
de  Rome  ,  on  fit  defcendre  par  des  contre -poids 
cachés  5  une  m^achine  de  Théâtre  dont  les  décora- 
tions les  pkis  élevées  repréfentaient  un  feu  qui  fans 
rien  endommager  ,  parcourait  en  tourbillonnant , 
la  furface  &  les  tours  d'un  Château.  Quelquefois 
auiîi  on  a  repréfenté  des  combats  d'Enchanteurs  <3c 
de  Alagiciens  auxquels  on  remettait  àes  armes  ar- 
tificielles qui  jettaient  des  feux  de  différentes  fa- 
çons 5  &  qui  fe  confommaient  entre  les  mains  àe^ 
combattans.  11  y  a  mcm.e  des  ouvrages  dans  \q(- 
quels  on  enfeigne  la  manière  de  faire  des  boucliers 
d'artifice  ,  des  rondachcs  ^  des  écus  _y  des  coutelats  y 
des  demi -ejp ado ns  jy  des  épées  ^  des  bâtons  à  feu  ^ 
des  lances  &cc. 

A  l'entrée  de  Henri  IL  dans  la  ville  de  Rheims , 
on  éleva  fur  le  bord  de  la  rivière  de  F^eJIe  j,  une 
Montagne  en  forme  de  rocher  cntr'ouvert  ,  qui 
renfermait  dans  fes  antres  des  Monftres  marins , 
des  Syrènes,  des  Satyres  figurés  par  des  jeune*; 
j^ens  :  puis  loin  ,  était  un  VaiflTeau  conduit  par  des 
Sauvages  qui  vinrent  combattre  les  monftres  avec 
des  feux  d'artifice  au  moyen  defquels  le  navire  , 
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la  hune,  de  même  le  Pilote  parurent  jetcés  en  l'air, 
tandis  que  les  Monftres  marins  &  les  Sauvages  plon- 
geaient pour  éviter  les  fiâmes. 

En  1606  ,  le  Duc  de  Sul/y  offrit  un.fpedtacle 
femblable  dans  la  plaine  de  Fontainebleau  où  il  fit 
ériger  un  Château  rempli  de  toutes  fortes  d'arti- 
fices 5  qui  fut  aiïicgé  ,  battu  de  pris  par  des  Satyres 
ëc  des  Sauvages.  La  defcription  de  celui  de  Vile 
Louvler  j  en  1611^  achèvera  de  donner  une  idée 
de  ces  fortes  d'amufemens. 

Un  CommifTaire  d'Artillerie,  nommé  Morel y 
fortitde  l'Arfenal  dans  un  char  de  triomphe,  orné 
de  trophées  d'armes  en  feux  d'artifice  :  fur  le  Quai 
des  Céledins,  il  fut  afiailli  par  huit  hommes  armés 
de  malFes  de  feu ,  &  ces  maffes  étant  confommées  , 
ils  revinrent  à  la  charge  avec  des  rondaches  gar- 
nies de  grenades  compofées  chacune  de  trente  fu- 
{é^s,  Lorfque  le  char  fut  hors  de  réfiftance  ,  ou 
y  mit  le  feu  ,  &  les  trophées  qui  n'étaient  qu  un 
amas  d'artifice  ,  en  jettèrent  tant  de  toutes  les 
efpèces ,  qu'ils  occupèrent  la  vue  des  fpedtateurs 
pendant  une  demi-heure. 

A  ce  combat ,  fuccéda  l'attaque  d'un  Châteaa 
érigé  vis-à-vis  le  Quai ,  dans  \ilc  Louyier  qui  n'en 
eft  féparée  que  par  un  petit  bras  de  la  Seine  ,  &  ce 
Château  qui  fe  défendit  long  tems  avec  des  fufées, 
fut  embrâfé  par  des  feux  qu'on  lui  lançait  de  pki- 
fieurs  petits  torts. 
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Ce  même  Château  était  à  quatre  faces  dont  cha- 
cune avait  huit  colonnes  élevées  de  quarante -deux 
pieds  Ôc  furmontées  de  quatre  pyramides  garnies 
de  lances  à  feu  :  au  milieu  du  quarré  ,  s'élevait  un 
donjon  terminé  par  une  couronne  impériale  au- 
defTas  de  laquelle  on  voyait  les  armes  du  Roi  de  de 
la  Reine ,  ornées  de  guirlandes  :  fur  chaque  por- 
tail ,  il  y  avait  cent  lances  de  autant  à-  l'entour. 

Lorfqu'une  partie  des  artifices  fut  confommée , 
on  fit  partir  une  des  rondaches  qui  étaient  dans 
l'Ile  ;  elle  renfermait  deux  cens  fufées  qui  allu- 
mèrent une  infinité  de  lances.  En  même  -  tems  , 
le  chariot  s'approcha  du  Château ,  &:  il  enflama 
les  quatre  pyramides  qui  Tournèrent  jufqu'à  ce 
qu'elles  fulTent  réduites  en  cendre.  Enfin  on  mit 
le  feu  à  neuf  autres  rondaches  dont  trois  étaient 
chacune  de  cinq  cens  fufées. 

Au  feu  d'artifice  que  l'on  donna  la  même  année 
fur  la  Seine  à  Paris  ,  à  l'occafion  de  la  fête  de  faine 
Louis ,  une  fufée  allumée  fur  un  cordage  attaché  à 
un  balcon ,  au  bout  de  la  grande  galerie  des  Ta- 
bleaux du  Louvre ,  enfiama  une  mèche  qui  tenait  à 
une  machine  par  le  moyen  de  laquelle  une  figure 
de  Jupiter  s'éleva  jufques  fur  le  haut  de  la  tour  de 
Ne/le  où  eft  aujourd'hui  un  des  Pavillons  du  Col- 
iége-Maiarin,  Ce  Jupiter  qui  tenait  deux  foudres, 
vint  embrâfer  un  globe  d'artifice  placé  fur  le  haut 
de  cecte  même  tour. 
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A  celui  qui  fut  fai:  en  1739,  fur  le  Pont-Neuf, 
pour  le  mariage  de  Madame  Premier  de  France  j 
avec  Y  Infant  Dom  Philippe  d'Ef pagne  ^  le  Théâtre 
qui  repréfentait  le  Temple  de  Y  Hymen  ^  était  un 
édiiice  à  claire  voie,  en  quarré-long  &  orné  de  trente- 
deux  colonnes  d'ordre  Dorique.  Elles  foutenaienc 
une  galerie  de  cent  cinq  pieds  de  long ,  &  à  laquelle 
on  montait  par  des  efcaliers  pratiqués  dans  des 
corps  folides  conftruits  dans  l'intérieur  :  aux  deux 
côtés  de  ce  Temple  ,  le  long  des  parapets  du  Pont- 
Neuf,  s'élevaient  ^6  pyramides  dont  18  avaient  50 
pieds  de  haut,  &  les  autres  16.  Elle  fe  joignaient 
par  des  grandes  confoles ,  6c  portaient  des  vafes 
fur  leurs  fommets. 

Le  fignal  auquel  on  commença  le  fpedbacle  de  di- 
vers genres  d'artiiices  préparés  pour  la  fête ,  fut  donné 
par  les  canons  de  la  Ville  &:  par  des  boîtes  d'ar- 
lillerie  placées  fur  les  bords  de  la  rivière  au  bas  du 
quai  des  Orfèvres  :  aufîi-tôt  ^  de  chaque  côté  du 
Temple,  on  vit  s'élancer  dans  les  airs  300  fufées 
d'honneur  qui  partirent  ii  à  12,  des  huit  tourelles 
du  Pont-Neuf  qui  font  face  au  Pont-Royal ,  &  fur 
ces  mêmes  tourelles  brillèrent  enfuite  180  pots  a 
aigrettes  ,  accompagnés  de  gerbes  difperfées  en 
pyramides. 

Une  fuite  de  ces  mêmes  gerbes  éclata  au  même 
inftant  fur  la  tablette  de  la  corniche  du  pont ,  &: 
au  milieu  de  l'entablement,  parut  un  foleil  iîxe  de 
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ibixante  pieds  de  cliaincrre  :  diretScement  au-defTous 
on  avait  placé  un  grand  chiffre  d'illumination  de 
couleurs  différentes ,  ôc  qui  avait  30  pieds  de  haut 
y  compris  la  couronne  dont  il  était  furmcnté  :  aux 
cotés  5  vis-à-vis  les  entre-colonnes ,  régnaient  deux 
c^utres  chiffres  d'artifice,  de  10  pieds  de  haut,  & 
qui  formaient  ,  en  feu  bleu ,  les  noms  des  deux 
époux. 

Sur  les  deux  troroirs  du  Pont-Neuf,  à  la  droite 
cc  à  la  gauche  du  Temple,  au-delà  de  l'illumination 
dQ;s  pyramides,  on  avait  mis  200  caifïes  remplies 
chacune  de  6^  douzaines  de  fufées ,  Se  ces  caiffes 
furent  tirées  cinq  à  la  fois.  Immédiatement  après  , 
des  nappes  de  feu  fortirent  des  cinq  arcades  de 
l'éperon  du  Pont-Neuf  :  elles  femblaient  percer 
l'illumination  dont  les  trois  façades  étaient  revê- 
tues,  &  leur  éclat  était  fî  vif,  que  les  yeux  pou- 
vaient à  peine  le  foutenir.  Dans  le  même  tems ,  le 
combat  des  dragons  commença ,  &z  il  fut  fuivi  du 
feu  d'eau  difpofé  fur  huit  bateaux  placés  avec 
fymctrie  parmi  de  petits  bâtimens  couverts  de 
kmiières. 

Au  mcme  endroit,  &  dans  un  ordre  différent 
étaient  trenie-iix  cafcades  ou  fontaines  d'artifice  , 
d'environ  trente  piedj  de  haut,  &  placées  dans  de 
petits  bateaux  ,  mais  qui  paraiifaient  fortir  de  la 
rivière  :  ces  fpe^lacles  de  cafcades  dont  le  fi- 
gnal  fut  donné  par  un  folcil  tournant,  avait  été 
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précédé  d'un   berceau  d'étoiles  produit  par    i^o 
pots  à  aigrettes  ,  placés  au  bas  de  la  cerraiTe  de 
l'éperon. 

Quatre  grands  bateaux  fervant  de  magafin  à  Tar- 
tifîce  d'eau ,  étaient  amarrés  près  des  arches  diiPont- 
Neuf  5  au  courant  de  la  rivière ,  ôc  quatre  autres 
pareils  du  côté  du  Pont-Royal.  L'artifice  que  l'on 
tirait  de  ces  bateaux  ,  confiftait  dans  un  grand 
nombre  de  gros  &  de  petits  barils ,  chargés  de 
gerbes  &c  de  pors  qui  remplilTaient  l'air  de  ferpen- 
taux ,  d'étoiles  de  de  genouillères  ;  il  y  avait  aulîî 
un  nombre  considérable  de  gerbes  à  jetter  à  la 
main ,  &  de  foleils  touynans  fur  l'eau, 

La  fin  des  cafcades  fut  le  fignal  de  la  grande  gl- 
rande  fur  l'attique  du  Temple  ,  elle  était  corn- 
pofée  de  près  de  6000  fufées ,  on  y  mit  le  feu  par 
les  deux  extrémités ,  &  au  moment  où  elle  parut, 
partirent  les  deux  petites  girandes  d'accompagne- 
ment placées  fur  le  milieu  des  trotoirs  :  elles  ren- 
fermaient chacune  cinq  cens  fufées  :  le  fpedacle 
fut  terminé  par  une  dernière  falve  de  canon. 

On  fit  à  Verfailles  ,  pour  le  même  fujet ,  un 
feu  d'artifice  dont  le  théâtre  était  un  grand  bâti- 
ment de  cent  cinquante  toifes  de  long  «î^  de  vingt 
de  hauteur  :  il  repréfentait  auiïi  le  Palais  de  l'Hy- 
men 5  &  fut  drelTé  dans  les  Jardins  de  Verfailles , 
en  face  de  la  grande  Galerie.  Sa  forme  circulaire 
dans  le  milieu ,  préfentair  aux   extrémités  ,   des 

retours 
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fetours  ôc  avant-corps  qui  faifaient  face  aux  deux 
grands  bafïîns  dans  le  centre  defqueh  on  avait  élevé 
des  rochers  illuminés  &  préparés  pour  des  ar- 
tifices. 

Ce  magnifique  fpeâ:acle  commença  par  le  bruit 
de  cent  boëtes ,  cent  fufées  d'honneur  leur  fuccé- 
dèrenc  ôc  furent  accompagnées  de  cent  autres 
boctes.  Les  forges  de  Vulcain  s  enflamèrent ,  & 
les  rochers  retentirent  des  coups  de  marteau 
des  Cyclopes  qui  frappaient  en  mefure  fur  de 
grofles  enclumes  :  les  étincelles  qu'ils  en  firent  for- 
tir,  couvrirent  en  un  inilant  les  deux  bafîîns,  d'une 
prodigieufe  quantité  d'artifice  d'eau. 

Du  fommet,  fortait  un  jet  de  feu  de  plus  de 
trente  pieds  de  haut,  il  était  accompagné  de  quatre 
autres  moins  élevés ,  qui  repréfentaient  un  Volcan 
vomi(îant  des  torrens  de  fiâmes  &  de  fumée.  Pa- 
rut enfuite  le  grand  jet  d'eau  qui  s'élève  à  quarante- 
cinq  pieds  ,  de  qui  fe  mêlant  avec  les  dix-fept  dont 
les  rochers  étaient  entourés  ,  offrit  un  mélange 
'l)rillant  d'eau  &c  de  feu. 

Aufii-tot  après  ,  éclata  le  grand  artifice  placé 
derrière  la  décoration  ,  dans  250  caifies  ôc  autant 
de  caiffons  rangés  des  deux  côtés  des  rampes  de 
gazon  qui  defcendent  au  Tapis-verd. 

Les  fufées  de  ces  caifies  &  des  pots  à  feu  qu*on 
voyait  partir  à  travers  les  arcades  de  cette  même 
décoration,  les  rempliraient  d'une  clarté  vive,  mais 
Tome  X.  Part,  L  K 
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plus  douce  que  celle  des  flames  qu'on  venait  de 
voir  fortir  de  l'antre  des  Cyclopes 

A  cette  clarté  fuccéda  le  feu  brillant  qu'on  avait 
difpofé  devant  l'illumination >  Recette  compofition 
qui  ne  s'élevait  qu'à  une  moyenne  hauteur  ,  plaifaic 
autant  par  {es  formes  ,  que  par  fa  blancheur. 

Ce  feu  compofait  trois  décorations  diftindtes , 
donc  la  première  placée  à, la  tête  des  deux  grands 
Bafîîns  5  offrait  deux  cafcades  de  feux  brillans  à 
deux  nappes ,  furmontées  d*une  aigrette  de  vingt- 
cinq  pieds  de  haut  :  elles  étaient  accompagnées  de 
deux  pattes  d'oie  ,  chacune  de  fept  jets ,  Ôc  de  cin- 
quante autres  jets ,  de  chaque  côté ,  de  vingt  pieds 
de  haut,  qui  rempliraient  toute  la  façade  de  cette 
même  décoration, 

"Lz  féconde  parut  fous  la  forme  de  quatorze  pat- 
tes d'oie  5  de  onze  jets  chacune  :  les  quatre  grandes 
difpofées  à  la  tête  des  Bafîîns ,  jettaient  le  feu  li- 
quide à  cinquante  pieds  de  haut ,  de  à  travers  ,  on 
diftinguait  des  pots  à  aigrettes  d'où  il  fortait  des 
étoiles  qui  rempliifaienc  l'air  de  la  lumière  la  plus 
brillante. 

La  troïfieme  repréfentait  treize  Fontaines  de  feu 
à  trois  nappes  de  vingt -cinq  pieds  de  haut  & 
de  trente  de  diamètre  ,  avec  une  aigrette  cha- 
cune ,  auflfî  de  trente  pieds  d'élévation  :  il  y  en 
avait  fix  en  Fontaines  rondes  ,  &  fix  en  forme  de 
fpirale  :  la  plus  grande  était  pofée  entre  les  deux 


DIS       THâATRIS.  147 

Baflîns  &  accompagnée  de  quatre  autres  à  droite 
&  à  gauche. 

hes  Fontaines  où  font  les.  animaux ,  en  avaienc 
deux  chacune  :  ces  animaux  jettaient  de  l'eau  mêlée 
de  feu  ,  les  entre-deux  de  ces  mêmes  Fontaines 
étaient  remplis  de  jets ,  <Sc  la  décoration  finit  par 
une  explofion  de  pots  à  aigrettes. 

A  ces-  trois  objets  fuccéda  le  lancement  de  douze 
pots  à  V Italienne  3  rangés  ,  fix  de  chaque  côté  ,  dans 
le  milieu  des  deux  grands  Baflins  ,  &:  ce  lancement 
fut  le  lignai  pour  faire  partir  deux  girandes  qui  pla- 
cées derrière  la  décoration,  allumèrent  enfemble 
plus  de  trois  mille  fufées. 

Toutes  les  matières  des  artifices  deftinés  pour 
brûler  en  Pair  &  â  fec ,  peuvent  être  employées 
fur  l'eau  par  le  moyen  des  enduits  dont  on  couvre 
les  cartouches  ou  cartons ,  &  qui  les  rend  impéné- 
trables à  toute  efpèce  d'humidité.  La  feule  précau- 
tion qu'il  faut  avoir  ,  c'eft  que  leur  gorge  amorcée 
foit  foutenue  hors  de  l'eau.  On  fait  aufîi  des  globes 
aquatiques  j  à^s  fufées  courantes  auxquelles  on  at- 
tache une  baguette  courte  &  platte  ,  àiQs  ge-^ 
nouilleres  j  efpèces  de  cylindres  plies  en  angles  fort 
obtus ,  qui  entrent  àc  fortent  de  l'eau  à  plufieurs 
reprifes ,  à^s  plongeons  ou  fufées  maflîves  fufpen- 
dues  par  la  gorge  à  un  collet  de  bois  ,  enforte 
qu'elles  flottent  dans  une  fituation  verticale. 

On  peut  de  même  faire  mouvoir  des  oies ,  des 
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canards ,  des  cignes  ou  û^s  poifTons ,  &  ces  ahU 
maux  bien  imités  vont  ôc  viennent  félon  l'impul-» 
iîon  que  leur  donne  la  fufée  qui  les  fait  agit. 

Pendant  plulieurs  années ,  tout  Paris  a  vu  avec 
plaihr  fur  le  Théâtre  de  la  Comédie  Italienne  y 
Tes  feux  Pyrriqucs  imaginés  par  les  ileurs  Ruggiery  ^ 
Artificiers  Eolonois.  Ce  qu'ils  avaient  de  plus 
étonnant ,  c'était  l'art  avec  lequel  le  feu  fe  com- 
muniquait fuccelîîvement  à  un  foleil  tournant ,  à 
un  foleil  iïxe ,  ôc  de  fuite  à  différentes  pièces  mo- 
biles ou  tournantes ,  placées  fur  un  même  axe  de  fer. 
Ce  fecret  confifte  dans  une  cliofe  fort  fimple ,  c'eft 
d'approcher  l'une  des  deux  étoupilies  ou  mèches 
alTèz  près  l'une  l'autre ,  fans  cependant  qu'elles  fe 
touchent  ,  afin  que  l'une  ne  puiffe  brûler  fans 
enflamer  l'autre. 

Le  feu  gailloché  eft  auflfî  de  l'invention  Aqs  fieurs 
Ruggiery,  11  fe  fait  en  plaçant  fur  le  même  axe 
deux  roues  garnies  chacune  de  quatre  jets  qui  tous 
huit  doivent  prendre  feu  en  mcme-tems  :  ceux 
d'une  roue  font  difpofés  pour  la  faire  tourner  à 
droite ,  &  ceux  de  l'autre  en  fens  contraire,  ce  qui 
fait  que  leurs  feux  fe  croifent  &  forment  le 
guilloché. 

Illuminations. 

Les  Illuminations  font  un  de  nos  plus  beaux 
fpe^lacles  lorfqu'un  lems  calme  &:  ferein  permet 
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de  fouir  de  leur  éclat  &c  que  le  plan  en  eft  fait 
avec  goLic.  Elles  font  formées  de  petits  lampions 
de  fer-blanc,  attachés  fort  près  les  uns  des  autres 
à  des  planches  de  fapin  ,  fur  lefquelles  le  defïin 
eft  tracé.  Au  milieu  de  chacun  d'eitx  ,  il  doit  y  avoir 
une  petite  virole  ou  bobèche  de  laquelle  il  fort  uns 
mèche  de  coton  qui  met  le  feu  au  fui f  dont  ils  font 
remplis ,  Se  cette  mèche  s'endame   à  l'approche 
d'une  lumière ,  pourvu  qu'on  air  eu. foin  de  la  hotter 
avec  im  pinceau   trempé  dans  de  l'huile  d'afpic. 
Si  l'on  veut  les  allumer  tous  à  la  fois ,  il  hut  en- 
duire cette  mèche  de  la  même  huile ,  y  attacher 
groscornme  une  noifette  de  pâte  d'étoiles ,  lapreiler 
contre  ,  &  coller  ,.  avec  de  l'amorce  ,  des  bouo» 
d'étoupille  qui  régnent  de  l'un  i  l'autre  lar^pion. 
La  promptitude  avec  laquelle  on  palîe  des  ténèbres 
sb  la  lumière  ôc  le  dévelopem-ent  fubit  de  Tabjet 
qu'on  veut  offrir ,  font  TefFec  le  plus  agréable  dç.s 
illuminations.  On  en  trace  les  deiïins  avec  des  bâtis 
de  tringles  de  bois  bien  arètés  fur  des  pièces  de 
charpente,  &c  Ton  y  attache  des  lampions  à  des 
didances  uniformes  ,  de  trois  à  quatre  pouces ,  plus 
ou  moins ,  ou  bien  on.  les  pofe  (implement  fur  des 
faillies  d'architeéture  folide. 

On  s'étudie  beaucoup  aujourd  hui  à  varier  les 
couleurs  dans  ces  illuminations  ,  ôc  cette  variété 
qui  n'eft  point  intrinsèque  au  feu,,  provient  des 
corps   tranfparens  interpofés  devant  la  lumière  > 
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tels  que  le  verre  ,  le  papier  huilé,  les  taffetas  fins  ^ 
le  talc  &  la  corne  en  feuilles ,  ou  réduite  à  très- 
peu  d'épaiffeur  y  cette  dernière  &  le  verre  font  les 
matières  les  plus  convenables  Se  les  plus  employées. 
On  peut  auflï  fe  fervir  d'eaux  colorées  mifes  dans 
des  bouteilles  que  l'on  place  devant  les  lampions 
comme  les  corps  tranfparens. 

L'incertitude  de  la  tranquilité  de  l'air  néceflairc 
pour  la  durée  de  ces  fortes  de  fpedacles  oblige 
ceux  qui  veulent  en  donner  ,  dans  une  nuit  fixée  y 
à  fe  pourvoir  de  lanternes ,  &  ces  lanternes  font 
indifpenfables  dans  les  illuminations  que  l'on  fait 
fur  les  bâtimens  élevés  comme  les  tours,  les  clo- 
chers 5  les  horloges  de  ville  &:c. 

Au  mariage  de  Madame  Première  de  France  , 
la  Seine  était  bordée  depuis  le  Pont-Neuf  jufqu'aa 
Pont-Royal ,  de  bateaux  dont  les  mâts  &  les  cor- 
dages étaient  éclairés  de  cette  manière. 

Ce  genre  d'illumination  plaît  fingulièrement  aux 
Chinois ,  ôc  ils  ont  une  fête  appellée  la  Fête  des 
Lanternes  j  dans  laquelle  ils  en, allument  tant,  que 
le  P.  le  Comte  qui  en  a  donné  la  defcription  dans 
fes  Mémoires  de  la  Chine  ,  en  fait  monter  le 
nombre  a  plus  de  deux  cens  millions ,  non  moins 
remarquables  par  leur  quantité ,  que  par  leur  conf- 
trudlion. 

j>  C'eft ,  dit  ce  Miffionnaire ,  une  efpèce  de  fip- 
ïcur  plutôt  que  de  fête,  qui  cft  devenu  le  plaifir  le 
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plus  férieiix  des  gens  de  qualité ,  &  ce  jour  là  on 
expofe  des  lanternes  de  toutes  fortes  de  prix  :  quel- 
ques-unes coûtent  jufqu'à  dix  mille  écus ,  &  il  y 
a  tel  Seigneur  qui  retrancTie  toute  l'annçe  quelque 
chofe  de  fa  table  y  de  fes  habits  ôc  de  fon  équipage, 
pour  être  magnifique  en  lanternes  :  ce  n'eft  pas  la 
matière  qui  coûte  :.  la  dorure ,  la  fculpture ,  les 
peintures  y  la  foie ,  le  vernis ,  en  font  toute  la  ri- 
ehelîe  3c  toute  la  beauté.  La  grandeur  de  quelques- 
unes  eft  énorme  ,  &  l'on  en  voit  de  25  à  50  pieds 
de  diamètre  j  ce  font  des  falles  ou  des  chambres ,  ôc 
trois  on  quatre  de  ces  lanternes  feraient  des  appar- 
temens  fort  raifonnables ,  de  forte  qu'on  pourrait 
y  recevoir  des  vifites  Se  y  danfer  des  ballets.  En 
effet,  les  Chinois  y  font  jouer  des  marionnettes 
grandes  comme  nature.  Il  faudroit  pour  les  éclairer 
y  allumer  un  petit  feu  de  joi^ ,  mais  on  fe  con- 
tente d'y  mettre  un  nombre  infini  de  bougies  ou 
de  lampes  qui  de  loin  font  un  fort  bel  effet. 

Outre  ces  lanternes  j  il  y  en  a  une  infinité 
d'autres  médiocres  >,  à  fix  faces  ^  dont  chacune 
fait  un  cadre  de  quatre  pieds  de  haut  fur  un  &z 
demi  de  large  y  on  y  tend  une  toile  ce  foie 
fine  ■  &  -  tranfparente  fur  laquelle  on  peint  des 
fleurs  5  des  figures  humaines  &c.  dont  la  pein^ 
ture  eft  de  couleurs  fi  vives ,  que  quand  ces  bou- 
gies font  allumées ,  la  lumière  y  répand  un  éclat 
qui   rend  l'ouvrage  tout-à-faic  agréable.   Par  les 
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extrémités  on  rafpend  de  hrges  bandes  de  fatin. 
de  toutes  couleurs,  qui  tombent  fur  les  angles, 
&  qui  ne  cachent  rien  de  leur  beauté.  « 

La  fête  des  lanternes  eft  encore  célébrée  par  àes 
feux  de  joie  qui  parai (Tent  en  ce  tems-là  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  :  on  y  repréfente 
des  arbres  couverts  de  feuilles  6c  de  fruits  diftin- 
gués  non-feulemen-c  par  leurs  figures  ,  mais  en- 
core p^ar  la  couleur  de  leurs  feux.  Ces  artifices  ne 
crèvent  pas  en  l'aif  ,  ce  ne  font  feulement  que 
des  morceaux  de  bois  taillés  en  forme  d'arbres , 
de  fleurs  (Sec,  couverts  &  enduits  d'une  matière 
compofée  de  foufre ,  de  camphre  &  de  quelques 
autres  ingrédiens  pour  leur  donner  la  couleur  : 
dès  qu'on  y  a  rais  le  feu  ,  cette  gomme  répandue 
de  tous  côtés  s'enflame  comme  des  charbons , 
6c  repréfente  5  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  tout-à-fait 
confommée  ,  la  figure  du  bois  fur  laquelle  elle 
eft  appliquée  :  de  cette  manière  on  peut  faire 
voir  dans  une  illumination  des  hommes  ,  des 
chevaux  &  une  infinité  d'autres  defii ns. 

Les  Chinois  aiment  cqs  illuminations  au  point 
quun  de  leurs  Rois  qui  par  fes  qualités  était  de- 
venu l'idole  de  its  peuples ,  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  leur  marquer  fon  affection  réciproque  qu'eii 
leur  j>rocurant  des  fêtes  de  cette  efpèce ,  &  tous 
les  ans ,  pendant  huit  nuits  confécutives ,  il  leur 
ouvrait   ft>ii    Palais  éclaire    par    une  infinité   dç 
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lanternes  :  il  y  faifait  Joindre  des  concerts  durant 
lefqiiels  on  tirait  des  feux  d'artifice  ,  &  le  fou- 
venir  de  ces  divers  amufemens  l'a  rendit  célèbre 
dans  leur  Hiftoire. 

Dans  les  réjouiflances  publiques  en  Ruflîe  ,  on 
ofFre  fur  des  deiîîns  contournés  &  exprimés  par 
des  traces  de  feu  continu  ,  dQS  figures  gigantef- 
ques  dont  la  repréfentation  dure  i'efpace  de  deux 
heures.  Dans  ces  circonftances ,  on  élève  une  fa- 
çade d'une  grande  étendue  ,  &  de  plus  de  cent 
pieds  de  haut  j  on  la  prépare  fans  aucune  déco- 
ration ,  en  forte  que  pendant  le  jour  on  ne  voie 
qu'une  apparence  de  muraille  noire,  &  la  nuit, 
lorfqu'on  l'allume  ,  la  flame  fe  communique 
fubitement  à  toutes  les  traces  d'artifice ,  qui  après 
avoir  brûlé  d'un  feu  clair ,  finifTent  par  montrer 
un  feu  bleu. 

Les  illuminations  qui  font  regardées  de  nos 
jours  comme  fpedtacle  ,  étaient  en  ufage  chez  les 
Anciens  comme  une  cérémonie  religieufe ,  Ôc  les 
Egyptiens  avaient  une  fête  appellce  la  fcte  des  lam- 
pes ^  qu'on  célébrait  dans  toutes  les  Villes,  mais 
particulièrement  à  Says  où  tous  les  Habitans  étaient 
obligés  d'allumer  le  plus  de  lampes  qu'ils  pou- 
vaient fur  les  fenêtres  de  leur  maifons.  Hérodote 
dit  qu'outre  le  tems  ordinaire ,  on  donna  cette 
même  fête  qumd  le  dieu  Apis  parut  en  Egypte 
(bus  1«  règne  de  Cambyfe» 
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Les  Grecs  &  les  Romains  avaient  aufîî  ,  d'o- 
bligation ,  des  illuminations  appellces  lampadaria^ 
dans  lefquelles  ils  allumaient  des  lampes  en  l'hon- 
neur de  Minerve,  de  Vulcain  &  de  Prométhce». 
en  action  de  grâces  de  ce  que  la  première  de 
ces  divinités  leur  fourniffait  de  l'huile  j  ils  de- 
vaient à  la  féconde  l'invention  des  lampes  j  ÔC 
à,  la  troifîème  celle  du  feu. 

Dans    celles   de   Bachus  ,    que  l'on  nommait 
lampterïcd  ,    on    illuminait    les   maifons   àc    Von, 
offrait  du  vin  aux  palfans. 

On  ffiifait  de  même  une  illumination,  folem- 
nelle ,  de  cinq  en  cinq  ans  ,  a  la  fcte  de  Februa  ^ 
mère  de  Mars ,  ôc  tous  les  Romains  étaient  te- 
nus d'allumer  des  flambeaux  de  cire  devant  leurs 
portes  ,  pour  engager  cette  X^kt'^Q  a  obtenir  de; 
fon  fils  la  victoire  fur  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique. 

.  Dans  les  jeux  féculaires  qui  ne  revenaient  que 
de  cent  ans  en  cent  ans ,  on  diftribuait  au  peuple 
de  Rome  des  torches  de  foufre  ô:  de  birhume 
pour  affifter  a  des  ficrifices  après  lefquels  iU 
montaient  fur  des  théâtres  illuminés  où  ils  chan- 
taient des  Hymnes  faites  pour  cette  folenmité  :l 
pareille  cérémonie  fut  obfervée  à -peu -près  aux: 
fêtes  des  Décennales  célébrées  par  l'Empereur  Ga- 
lien  qui  marcha  au  Capitole ,.  fuivi  d'une  mul- 
titude de  citoyens  de  tout  âge,  de  tout  fexq  ÔC 
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de  toute  condition  :  les  uns  Se  les  autres  portaient 
des  iiambeaux  de  cire  &c  des  lampes  ardentes. 

Mascarades. 

La  licence  des  Mafcarades  eH:  une  imitation  àe% 
Saturnales  dc  des  Bachanales  des  Romains  qui 
donnaient  à  leurs  efclaves  la  liberté  de  fe  diver- 
tir ,  &:  au  peuple  celle  de  fe  déguifer  comme  il 
voulait. 

.  Les  Mafcarades  font  aulîî  des  repréfentations 
métaphoriques  qui  par  le  moyen  des  habits  & 
du  mafque  nous  expriment  des  actions  férieu- 
fes  ou  burlefques. 

Dans  le  carnaval  de  1759  à  Turin ,  on  fit  voir 
une  Ama-^one   à   cheval,  &:  Ton  publia  ce  cartel. 

j>  Les  femmes  ne  font  pas  feulement  nécelTaires 
pour  la  confervation  de  l'efpèce  &  pour  le  foin 
des  familles,  elles  le  font  encore  pour  l'ornement 
&  pour  le  bien  de  la  Société  civile.  Ce  n'étoit 
donc  pas  fans  raifon  que  la  nature  leur  avoir 
donné  conjointement  avec  les  hommes  Tempire 
de  l'univers,  &  puifque  ce  beau  fexe  faifoit  la 
plus  fage  &  la  plus  belle  moitié  du  monde  rai- 
fonnable  ,  il  étoit  bien  jufte  qu'il  en  partageât  l'au- 
torité ;  mais  s'il  n'avoit  toutes  les  lumières  & 
tout  le  courage  des  hommes  ,  il  avoit  plus  de 
douceur  &  plus  de  bonté  qu'eux.  C'eft  de  quoi 
iU  fe  prévalurent  pour  ufuper ,  peu-à-peu,  comme 
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ils  firent,  cette  domination  qu'ils  ont  exercée  de^ 
puis  avec  tant   de   tyrannie.    Il  ell:  vrai    que   le 
ciel  qui   permet  quelquefois   les    ufurpations    &c 
qui  châtie  toujours  les  ufurpateurs ,  femble  avoir 
vengé  Les  femmes  de  cette  injuftice  &  effacé  la 
honte  de  leur  fervitude.    11  a  répandu  fur  elles 
un  rayon  vifible  de  la  divinité  qui  leur   donne 
tant  de  pouvoir   fur  Tefprit  des  homiîîes  ,  que 
s'il  eft  vrai  qu'ils  commandent  en  général  à  tou- 
tes   les    femmes  ,  il   n'ell:  point    de    femme   en 
particulier  qui  ne    foit  abfolue  fur   un  homme. 
Toutes  fois  rinvincible  Thalcjïns  _,  Reine  des  Ania- 
:[ones  ,  n  efi:   pas   fatisfiite    de  cette   vengeance  ^ 
elle  croit  que  ce  n'eft   point  allez  pour  réparer 
l'honneur  de  fon  fexe  ,  qu'il  réprime  en  détail  co 
que  les  hommes  ont  ufurpc    en   gros.    Elle   fiait 
que  s'ils  laifTent  régner  les  femmes  fur  eux  pou« 
quelque  tems ,  c'eft  pour  les  foumettre  avec  plus 
dé  gloire ,  &  que   toutes   celles  qu'ils   nomment 
leurs  Souveraines  ,  deviennent  enhn  leurs  fiijettes. 
C'eft  ce  qui  l'a  obligée  de  quitter  Con  trône  Sc 
la  Tramifcyre ,  avec  les  vaillantes  Amazones  qui 
l'accompagnent,  pour  venir  foutenir  contre  tous 
les  tyrans  du   beau  fexe  qu'il  a  droit  de  régner 
fur  tout  le   monde.    Elle  y  eft  pui(Iam.ment  ani-^r 
mée   par  la  juftice    de   la  caufe   qu'elle    défend  j 
mais  ce  qui  lui  donne  une  affurance  infaillible  dd 
la  vidoire  ,  c'eli:  qu'ayant  été  attirée  du  fond  dat 
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l'A  fie  ^11  ces  climats  fortunés  par  la  réputation 
de  la  Grande  Chrejlienne  ,  elle  va  combattre  aux 
yeux  de  cette  héroïne  qui  par  fa  conduite  mer- 
veiileufe  &  par  fes  a<n;ions  héroïques  fait  con- 
feflèr  à  toute  la  terre  qu'il  y  a  des  femmes  qui 
méritent  de  commander  à  cous  les  hommes.  C'eft 
auiîî  à  elle  feule  que  Thalejins  confacre  fa  gloire  <*# 

Que  tous  les  Braves  de  la  terre  , 

Que  tous  les  Démons  de  la  guerre  , 

Que  la  vaillance  &  la  fierté  , 
Et  tout  ce  que  l'on  craint  &  tout  ce  qu'on  cftimc 

Confelfent  cette  vérité  , 

Qu'il  n'eft  rien  de  fi  légitime 

Que  l'empire  de  la  beauté. 

Si  quelque  vaillant  Téméraire 

Ofe  foutenir  le  contraire  , 
II  fera  la  vidime  ,  en  ce  champ  glorieux , 
Ou  des  coups  de  nos  bras  ,  ou  des  traits  de  nos  jrcux. 

11  y  a  ordinairement  plus  de  Mafcaradcs  bouf- 
fonnes &  burlefques ,  que  de  Mafcaradcs  férieu- 
fes  ,  &  l'Italie  nous  en  offrira  un  très-grand  nom- 
bre de  ce  genre.  L'une  des  plus  agréables  eft 
celle  de  VHeureux  Accouchement  où  Ton  fit  paraître 
toutes  les  Déeifes  plaifaiites  qui,  félonies  Anciens, 
préfident  à  la  naiilance  &  à  la  nourriture  à.Qs  en- 
fans  :  Lucine  j  Partonde  ^  Cunine ^  Rumine^  Pa* 
yentiâ  _,  Potine  j  Edufe  ^  Levane  j  les  Corybantes  j 
le  dieu  Fagetan  ,  deux  Médecins  &  deux  Accou- 
cheurs :  en  i(?37j  on  en  fit  une  autre  du  Duel  ; 
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il  y  marchait  en  tète  de  deux  Duélijies  de  chaque 
nation  ;  favoir  ,  deux  Français  ^  pourpoint  bas 
avec  répée  j  deux  Suijfes  avec  l'efpadon  ;  deux 
Pifans  avec  àts  caillous  \  deux  Bolonois  avec  des 
broches  j  deux  Vénitiens  avec  des  dagues  \  deux 
Génois  avec  des  arquebufes  6c  des  couteaux  à 
leur  ufage  ,  &:c. 

On  donna  aufli  la  Mafcarade  de  V Ignorance  qui 
fit  fon  entrée  fur  l'âne  d'or  conduit  par  Apulée* 
Elle  était  fuivie  de  deux  Médecins  _,  de  deux 
Avocats  ,  de  deux  Riches  ,  de  deux  jeunes  Sei- 
gneurs y  de  deux  Amoureux  ^  de  deux  vieux  Phi^ 
lofophes ,  &  de  gens  de  divers  autres  états.  On. 
pafîà  l'âne  Do6teur ,  &  on  lui  mit  le  bonnet 
entre  les  deux  oreilles. 

L'an  i6ï^y  les  Archiducs  d'Autriche  s'étanc 
rendus  à  Vienne  près  de  l'Empereur ,  avec  grand 
nombre  de  Gentilshommes  pour  traiter  des  af- 
faires de  leur  maifon ,  l'Empereur  leur  fit  donnet 
pour  divertifiement  un  Caroufel ,  une  ChaJJe  ÔC 
une  Mafcarade  dont  le  fujet  était  une  noce  champêtre. 

Premièrement  entra  l'Epoux  avec  plufieurs  Vil- 
lageois qui  montés  fur  dts  chevaux  caparaçonnés 
de  natte ,  avaient  à  la  main  des  laines  jaunes  & 
noites  L'un  deux  portait  une  enfeigne  où  l'on 
avait  peint  toutes  fortes  d'oifeaux  embrochés  & 
prêts  à  rôtir  :  il  était  fuivi  d'une  cuifinière  char- 
gée de  pots  ôc  d'écuelles  :  vinrent  enfuite  trois 
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chariots  couverts  de  branches  de  fapin  Se  tirés 
par  de  vieux  chevaux  :  ils  menaient  YEpoufée  avec 
un  très-grand  nombre  de  Payfannes  qui  fautaient, 
mangeaient  &  buvaient  au  fon  des  cornemufes. 
Un  autre  chariot  portait  des  Tonneliers  qui  re- 
liaient des  muids  :  au  milieu  ,  on  voyait  un  Ba- 
chus  alîis  fur  un  tonneau  dont  il  faifait  couler  du 
vin  pour  le  peuple.    Il    précédait  un  petit  char 
occupé  par  un  jeune  Boucher  vêtu  à  la  villageoife 
&  ce   char   était    arrangé  de    manière   qu'il    lui 
fervait  d'étal.    11  propofait  aux   afîîflans  de  leur 
vendre  du  mouton  &:  du  porc.  Sur  une  méchante 
-charette  qui   venait  après  ,  il  y  avait  fept  chats 
enfermés  dans  une  caiTette  trouée  ,  &  ces  chats 
qui  pafïaient  leur  tête  à  travers  les  trous ,  miau- 
laient au  bruit  d'un  inftrument  que   touchait  un 
Villageois.  Un  Bouffon  &  une  Vieille  grimpés  fur 
des  échaffes ,  portaient  des  hottes  pleines  de  bou- 
teilles &  fautaient  de  différentes  manières.  A  leur 
fuite,  parut  une  compagnie  de  Bouchers  dont  les 
montures    étaient   bardées  de  natte.    Ils  condui- 
faient  un  bœuf  fait  d*ofier  &:  placé  de  bout  fur 
un  traîneau  tiré    par  des  chevaux:  ils  le  mirent 
au   milieu  de  la  place,  <5c  aufîî-tot  qu'il  y  fut, 
il  jetta  de   tous  cotés  des  pétards  &  des  ftifëes. 
Alors  s'avança  un  Chaircutier  monté  fur  i\n  bœuf 
que  vingt  perfonnes  entouraient  avec  un  boudin 
de  cent  aunes  de  long.  Des  Boufons  &  des  Pan- 
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talons  qui  le  fuivaient ,  entraînèrent  avec  eux  tons 
ceux  qu'ils  rencontrèrent  fur  leur  pafTage  ,  & 
enfuite  les  remirent  à  vingt-quatre  Bouchers  qui 
avaient  un  grand  cuir  de  bœuf  fur  lequel  ils  les 
bernèrent.  Ce  fut  le  feul  moyen  qu'ils  trouvè- 
rent pour  faire  fiire  place  aux  Mariés  &  à  leur 
fuite  qui  commencèrent  la  fête  nuptiale  :  elle  con^ 
fifta  dans  des  danfes  terminées    par  un  repas. 

Nous  ne  nous  arèterons  pas  davantage  fur  ce 
genre  d'amufement  qui  peut-être  a  paru  infîpide 
à  quelques-uns  de  nos  Lecteurs ,  mais  ils  doivent 
fentir  que  cet  article  devait  néceflairement  fervir  de 
prélude  à  la  defcription  que  nous  allons  donner  in- 
cefTamment  des  ballets,  des  pantomimes,  des  fêtes 
gaies  ôc  bouffonnes  qui  depuis  l'établiffement  des 
Spe6bacles ,  ont  pris  des  formes  plus  agréables  &  plus 
ingénieufes.  L'Hiftoire  du  Théâtre  Français  que 
nous  allons  commencer  au  mois  de  Septembre  ,  va 
nous  fournir  dans  toutes  fes  parties ,  des  objets  in- 
connus 3c  aiTez  curieux  pour  dédommager  d'un  pré- 
liminaire dont  nous  connaifTions  la  fécherefle,  mais 
qu'il  était  indifpenfable  de  donner. 

CaroIjsels. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Tournois  &  des  exer- 
cices   que  l'on   y   pratiquait ,    peut  être  regarde 
comme   la  définition  des   Caroufels  qui  n'étaient 
autre  chofe  qu'une  courfe  de  cliariots  6c  de  che- 
vaux . 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE 


DES 


/_         A 


THEATRES. 


<^ 


j^xJlj. 


^: 


J;<iiLi 


)S?^ 


SECONDE     PARTIE 

(^w  dixième  Volume. 

Des  Noms,  des  Devises,  des  Livrées^ 
Chiferes,  Armoiries  &c. 

JL/  ANS  les  Caroufels  j  dans  les  Tournois  j  &  au* 
très  fêtes  publiques ,  les  tenans  ôc  les  aJJaU/ans  pre- 
naient ordinairement  des  noms  &  des  devifes  re- 
latifs,  foit  aux  perfonnages,  foit  aux  fujecs  repré* 
fentes.  Ainfi  dans  un  Caroufd  où  l'on  avait  adopte 
Tamc  X,  Pan,  IL  N 
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le  coftiime  Romain  ,  les  Chefs  des  Quadrilles  s'np- 
pellèrent  Trajan  y  Jules  Céfar  ^  Paul  Emile  j  Au- 
gujlc  &c.  Dans  un  autre  dont  les  héros  étaient  Ro- 
nianefques  ,  ils  fe  ncmmaient  Eofe-Léon  le  Va- 
leureux j  Clarifelle  le  Fortuné ^  Alhenn  le  Courtois  ^ 
Valdants  le  Fidèle  &:c. 

On  portait  aulH  dts  noms  pour  exprimer  its 
fentimens  ,  ou  fes  penfées  ,  comme  Fidamor  j 
amour  fidèle,  Lucidamor j  amour  éclatant  <5cc.  En- 
fin on  portait  des  devifes  qui  étaient  des  mterpré- 
tations  ingénieufes  de  quelque  palîion  fecrèce  ,  & 
ce  fut  à  cette  occafion  que  l'on  imagina  les  livrées  y 
les  chiures  ^  les  armoiries ,  auxquels  on  donna  «ies 
fens  myftérieux.  La  livrée  les  exprima  par  des  cou- 
leurs ,  le  chiffre  par  des  caradtères ,  le  hlafon  par 
des  figures  de  certaines  couleurs  déterminées,  la 
ievife  par  l'application  d'une  propriété  naturelle  de 
quelque  corps  fenfible  à  quelque  qualité  morale. 

On  attribue  l'invention  des  livrées  ôc  des  chiffres 
aux  Mores  &z  aux  Arabes  à  qui  ÏAlcoran  avait  dé- 
fendu toutes  forces  de  figures  ,  &:  auxquels  il  ne 
refta  que  ces  deux  moyens  de  rendre  leurs  penfées 
par  des  chofes  fenfibles.  On  leur  doit  Tinterpré- 
tation  àcs  couleurs ,  les  enlacemens  des  lettres ,  & 
les  explications  qu'ils  firent  de  ces  couleurs,  furent 
en  partie  fondées  fur  la  raifon  ,  en  partie  fur  le  ca- 
price. Le  blanc  fignifiait  la  pureté ,  la  fincéritc  , 
l'innocence  ,   la  candeur  ,  parce  qu'il  eft  la  plus 
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Jfimple  ôc  la  plus  naturelle  des  couleurs.  LeTzoirdé- 
iîgnaic  la  douleur  ^  le  dcfefpoir  ,  robfcurité  ;  le 
verd  était  le  fymbole  de  l'efpérance  ,  de  la  joie,  de 
la  jeuneiTe  ,  parce  qu'il  eft  la  couleur  du  printems 
qui  elt  l'efpoir  des  récoites ,  la  faifon  la  plus  agréa- 
ble ,  en  un  mot  la  jeunelTe  de  l'année. 

En  1^195  le  Prince  de  Piémom:  reçut  la  livrée 
de  Madame  Chrejliène  de  France  ^  &  il  en  fit ,  comme 
nous  Tavons  répété  ailleurs  ,  le  fujet  d'un  Ca- 
rouf  cl  où  ce  Prince  ,  le  Prince  Thomas  fon  frère  , 
accompagnés  de  vingt-deux  Cavaliers  ,  coururent 
chacun  pour  diverfes  couleurs.  Le  i^rince  ,  fous  le 
nom  du  Chevalier  de  la  B.oy  aie- Amarante^  tint  pour 
le  bleu  ^  X incarnat  3  le  blanc  &  X amarante  op\  étaient 
les  couleurs  de  la  Princeiïe  fa  future  époufe ,  6c 
voici  quel  fut  le  cartel  qu'il  fit  publier. 

»  De  tant  de  riches  inventions  dont  les  amans 

3)  fe  font  avifés  pour  repréfenter  leur  amour ,  je 

>î  n'en  trouve  point  de  fi  gentille  que  celle  des  livrées^ 

»  C'eft  le  témoignage  le  plus  public  qu'on  fauraic 

»  donner  de  fon  affection  ,  lorfque  les  couleurs 

»    en  font  bien  choifies  &  qu'elles  fe  rapportent 

jî  aux  effets  d'une  paiTion  amoureufe.    L'eut  lan- 

»  gage  ,  quoique  myfiérieux  &  muet ,  s'entend  par 

>î  tout  le  monde  ,  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche 

33  ce  que  ces  couleurs  fignihent.  Ce  font  des  inter- 

»  prêtes  du  coeur ,  &  des  meffagers  de  la  volonté. 

*>  La  parfaite  &  royale  amarante  a  des  couleurs  qui 

Ni 
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;î  ont  un  grand  rapport  avec  les  qualités  dont  elle  ell 
i>  ornée.  Elle  noLis  repréfente  par  le  h/eu  fes  pen- 
j>  /ces  célejics  &  relevées  ;  par  V incarnat  ^  fes  chajies 
»  &  belles  inclinations  ;  par  le  blanc  j  la  candeur  & 
}y  la  pureté  de  fa  foi  ■,  ôc  par  V amarante  j,  ûi  conf- 
ia tance  &c.  S'il  fe  trouve  quelqu'un  fi  ofé  que  de 
î>  foutenir  le  contraire ,  qu'il  s'aiTure  que  de  Yor- 
î5  gueil  du  jaune  _,  du  défefpoir  du  gris  ^  de  la  fran^" 
j>  chife  du  noir  .^  du  peu  d'ajfurance  du  rouge  j  de  la 
î5  tromperie  du  verd  ^  il  pailera  du  vermeil  de  la  vie  j 
3>  au  pâle  de  la  mort  «. 

Aux  fêtes  de  Verfailles  ,  dans  le  Caroufel  de 
Louis  XIV  5  le  Duc  de  Guife  prit  la  couleur  noire 
pour  livrée  ,  &  le  nom  à'Aquilant  le  Noir  j  avec 
ces  vers  : 

33  La  nuit  a  fes  beautés  de  mcme  que  le  jour , 
3»  Le  noir  cft  ma  couleur ,  je  l'ai  toujours  aiiiice , 
35  Le  (î  robfcuritc  convient  à  mon  amour , 
3ï  Elle  ne  s'étend  pas  jufcju'à  ma  renommée  «. 

Le  Comte  d'Armagnac  y  prit  le  blanc  Se  le  nom 
de  Griffon  le  Blanc  ^  avec  ce  quatrain  : 

93  Voyez  quelle  candeur  en  moi  le  cic!  a  mis  ; 
V  Aufli  nulle  Beauté  ne  s'en  verra  trompée  , 
»  Et  quand  il  fera  remps  d'aller  aux  ennemis  , 
33  C'eft  où  je  me  ferai  tout  blanc  de  mon  épée  «<. 

Si  les  Mores  inventèrent  les  couleurs  ëc  les  li- 
vrées myflérieufes  dans  les  Caroufels  j  ils  y  intrc^- 
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diiifirenc  aufll  les  chiffres  &:  les  enkcemens  des  let- 
tres 5  elles  étaient  Arabes  ôc  inconnues  aux  Euro- 
péens qui  les  ont  prifes  pour  des  ornemens  de  fan- 
taifie  ôc  qui  les  ont  nommées  Arabefques  ôc  Mo-- 
refques.  Ces  Arabefques  ont  depuis  été  en  ufage 
chez  routes  les  Nations. 

La  Maifon  de  Bourbon  along-tems  retenu  pour 
chifïre  un  P  de  un  A  antiques  encreiafTés  d'un  cor- 
don a.uquel  était  attaché  un  chardon  j  &  cela  depuis 
le  mariage  de  Pierre  de  Bourbon  avec  Anne  de 
France  ^  fille  de  Louis  XI  :  ils  regardèrent  leur 
alliance  comme  un  àow  du  Ciel  ,  6c  en  confé- 
quence  ,  les  deux  époux  prirent  pour  à^^^i^o. 
un  chardon  qui  voulait  dire  cher  don  _,  enfin 
ils  enlacèrent  leurs  deux  chiffres  de  lacs  d*a- 
mour  5  tels  qu'on  les  voir  dans  la  Chapelle  de  Bour- 
bon &  fur  d'anciennes  TapilTeries  du  Louvre. 

Aujourd'hui  ,  q^s>  chiffres  fe  forment  avec  des 
fleurs  ,  des  palmes ,  des  fleurons ,  des  perles ,  Aq% 
diamans ,  enfin  avec  diverfes  couleurs  qui  font 
différentes  allufions. 

Chez  nos  ayeux  ,  ils  ont  cré  remplacés  par  les 
armoiries  qui  ,  dans  leur  origine ,  ne  furent  que 
les  connaijfances  j  ou  marques  dljlincHves  des  écus 
d-'.s  Chevaliers  dans  les  Tournois  j  &  dès-lors  ,  on 
affedta  de  les  ehoifir  pour  les  devifes  de  divers 
Princes ,  ou  fameux  Guerriers  dont  on  prit  les 
noms  dans  ces  exercices  militaires.    On  fit  à  leur 
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ftijer  des  Romans  en  vers  ,  ou  en  profe  ,  &  Bara 
ainfi  que  quelques  autres  Blafonneurs  en  ont  tiré  les 
armoiries  àQ  Jaf on  j  des  Argonautes  ^à^s  neuf  Preux  ^ 
des  Chevaliers  de  la  Table  ronde. 

Les  Allemands  6<.  les  Français  en  ont  donné  à 
leurs  Chevaliers  dans  les  Joutes  ^  dans  les  Tour^ 
nois  dcc,  ôc  depuis  ,  elles  ont  pafTé  dans  les  fa- 
milles comme  des  marques  de  noblelFe  ,  ou  de 
di(lin(n:ion. 

Des  Personnes  et  des  Costumes  employés  dans 
LES  Carousels  3  Tournois  Sec, 

Parmi  les  perfonnes  qui  contribuaient  tant  a  la 
pompe  qu'au  cérémonial  du  fpeétacle  ,  on  comp- 
tait ordinairement  le  Meflre  dc-Camp  &c  fes  Aides  y 
les  Tenans  &  Affaillans  ^  les  Chefs  des  Quadrilles  j 
les  Trompettes  j  les  Heraults  j  les  Pages  j  les  Fa- 
lets  de  pied  &  EJîaJiers  j  ceux  qui  faifaient  les  r/- 
CLts  _,  les  Mujiciens  ^  les  Parrains  &c  les  Juges. 

Le  Mejlre  j  ou  Maréchal  de  Camp  ^  ordonnait  la 
fête  y  réglait  la  marche  ,  faifait  filer  les  Quadrilles 
ôc  leurs  équipages ,  introduifait  dans  la  carrière  & 
dans  les  lices.  C'était  encore  lui  qui  devait  les  vi- 
firer  ,  &c  prendre  garde  que  tour  fût  en  ordre  pour 
les  courfes  ,  les  comparfes  ,  les  combats. 

Les  Aides  de  Camp  le  fuppléaient  dans  les  fonc- 
tions qu'il  ne  pouvait  remplir  feul  ,  mais  ils  n'a- 
gilTaient  que  d'après  lui ,  6c  comme  lui ,  ils  por- 
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talent  des  bâtons  dorés  pour  marque  de  leur 
oiEce. 

Les  Tenans  étaient  ceux  qui  ouvraient  le  Ca-^ 
rouget  vc  qui  donnaient  les  premiers  défis  dans  les 
cartels  qu  ds  faifaient  publier  par  les  Héraults  avec 
les  conditions  des  courfes  6c  des  combats.  On  le$ 
âppelkit  Tenans  _,  parce  qu'ils  avançaient  certaines' 
prjpofîtioni  qu'ils  s'engageaient  de  foutenir  les  ar- 
mes à  la  main  ,  contre  tous  venans.  Ils  compofaieiic 
la  première  Quadrule. 

On  appellait  Ajjadlans  ceux  qui  s'offraient  à 
foutenir  le  contraire  :  ils  compofaient  les  Qua- 
drilles  oppofées. 

.Chacune  d'elles  avait  un  Chef  à  qui  Ton  dé- 
cernait cet  honneur ,  foit  p.ir  é- ard  poiir  l'éminence 
de  fon  rang ,  foit  au  choix  duSouverain^foit  au  hafard 
du  fort  :  les  cartels  fe  faifaient  à  fon  nom  ,  &  tous 
ceux  qui  f  jrmaient  fa  Quadrille  ^  portaient  fes  cou- 
leurs &  fes  livrées. 

Les  Trompettes  ôc  les  autres  Joueurs  d'inftru* 
mens  militaires  fervaient  à  entretenir  l'ardeur  des 
combattans  &  à  fonner  durant  la  marche. 

Dès  les  tems  les  plus  anciens ,  les  Hérauts  ont 
été  employés  dans  les  Joutes  j  les  Tournois  Sec.  Ôc 
quelquefois  les  Princes  donnaient  des  leurs ,  tant 
pour  garder  les  emprifes ,  que  pour  écrire  les  noms 
de  ceux  qui  venaient  toucher  les  écus  pcndans. 

Dans  les  Comparfes  ^  les  Pages  étaient  montés  à 
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cheval  ;  ils  portaient  les  lances  de  parade ,  les  bou- 
cliers des  devifes  des  Tenans  ^  ou  des  Affaïllans  j 
&  les  cafques ,  quand  on  joutait  avec  les  lances. 

Les  EJîafiers  étaient  ceux  qui  conduifaient  les 
chevaux  de  main ,  qui  portaient  les  flambeaux  allu- 
més ,  qui  fe  tenaient  auprès  des  Machines,  qui 
guidaient  les  chevaux.  On  les  déguifait  ordinai- 
rement eu  Turcs ,  en  Mores ,  en  Efclaves ,  en  Sau-p 
vageSj  en  Américains ,  en  finges,  en  ours  &c. 

\.es perfonnes  des  Récits  ôc  des  Machines  étaient 
des  efpèces  d'Aâreurs  de  Théâtre  qui  jouaient ,  ou 
récitaient ,  fuivant  l'adion  dans  hquelle  ils  étaient 
employés. 

Les  Parrains  étaient  anciennement  de  jeunes  gens 
qui  dans  la  pompe  du  Cirque  j  menaient  les  cha- 
riots 5  les  repréfentations  &  les  images  des  Dieux , 
qui  jettaient  des  fleurs ,  qui  portaient  des  flambeaux 
&  des  vafes,  qui  dirigeaient  des  chœurs,  ou  des  ef-r 
claves  &c.  fuivant  l'objet  &  le  fujet  du  Spectacle  : 
on  les  nommait  Patrimi  de  Matrimi, 

Dans  les  Duels  j  on  en  donnait  aux  deux  adver- 
faires ,  ou  ils  les  choifilTaient  eux-mcmes  pour  dé^ 
fendre  leurs  droits  &  repréfenter  aux  Juges  les  rai- 
fons  qu'ils  avaient  de  demander  le  combat.  On  en 
prenait  encore  par  cérémonie  dans  les  Caroufels  j 
&  chaque  Quadrille  en  avait  deux,  quatre ,  ou  fix , 
félon  que  l'on  voulait  rendre  les  comparfcs  plos 
iiombreufes  &  plus  brillant;es^ 


DES     Théâtres»  i^* 

,  Xes  Ju^es  étaient  d'anciens  Chevaliers  renommés 
par  leurs  faits  d*armes  &  par  l'honneur  qu'ils  s'é- 
taient acquis  dans  les  exercices  des  Tournois,  Us 
étaient  choifîs  ou  par  le  Souverain  ,  ou  par  les  Te- 
nans  3c  les  AJfaillans  j  pour  préfider  aux  courfes  y 
pour  obferver  les  actions  des  combattans  ,  en  un 
mot  5  pour  examiner  tout  ce  qui  fe  paffait  dans  la 
lice.  Ils  adjugeaient  les  prix  à  ceux  qui  leur  avaient 
paru  les  mériter. 

Olivier  de  la  Marche  ,  dans  (qs  Mémoires  _, 
JLiv.  1  j  chap,  4 ,  fait  la  defcription  du  Pas  de  YAr-- 
hre  d'or  tenu  par  le  Bâtard  de  Bourgogne ,  &  diftin- 
gue  cette  diverfité  de  perfonnes.  »  Tantôt  après  , 
3?  vint  Moniîeur  de  Bour^o^ne.  C'étoit  le  Tenant. 
3)  Son  cheval  harnaché  de  grofTes  fonnettes  d'or ,  3c 
33  lui  vêtu  d'un  longue  robe  d'orféverie  à  grandes 
35  manches  ouvertes  :  ladite  robe  étoit  fourée  de 
33  moult  bonnes  martres.  Ses  Chevaliers  &  Gen^ 
33  îilshommes  l'accompagnoient  à  moult  grand  nom- 
>3  bre  5  3c  f es  Archers  &  fes  Pages  l'addextroient  à 
»3  pied.  Monfieur  le  Bâtard  de  Bourgogne  fonda 
S)  fes  pas  fur  un  Géant  qu'un  Nain  conduifoit  pri- 
j3  fonnier  enchaîné.  (  Koilà  les  perfonnes  de  ma^ 
33  chine.)  La  caufe  de  fa  prifon  étoit  déclarée  en  une 
33  lettre.  (  Voilà  le  cartel,  )  Laquelle  lettre  un  pour- 
ri fuivant  nommé  Arbre  d*Or  ^  qui  fe  difoit  fer- 
33  viteur  de  la  Dame  de  l'ifle  Celée ,  avoit  apportée 
15  à  Monfieur  Iç  Duc  ,  3c  n\(ïi  par  un  chapitre  baillé 
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»  a  mondic  vSeigneur.  Au  regard  de  la  pînce  or- 
j>  donnée  pour  la  joute  ,  croie  une  grande  porte 
3>  peinte  a  marbre  d'or ,  &  y  pcndoit  un  marteau 
»  doré  ,  &:  a  l'autre  bout,  à  l'oppofîre  ,  avoit  une 
3>  grande  porte  pareillement  à  YÂrhre  d'Cr ^  de  cette 
w  porte  étoit  faite  a  tourelles ,  cc  far  icelles  étoienc 
»  les  clairons  de  mondit  Seigneur  le  têtard  ,  à 
»  grandes  bannières  de  fes  armes  ,  revêtues  de  fà 
99  livrée ,  qui  furent  pour  celui  jour  rubes  rouges  à 
»  petits  arbres  d'or  mis  fur  la  manche  en  fîgne  du 
j>  pas  ,  &c  fu:  les  deux  tours  de  ladite  porte,  avoir 
99  deux  bannières  bl<\nches  à  deux  arbres  d*or;  à 
99  Toppodre  des  Dames ,  fur  l'arbre  d  cr  plante  , 
»  qui  fut  un  moult  beau  pin  tout  doré  d'or,  ex- 
»>  cepté  les  feuilles ,  &  d'emprès  icelui  pin  ,  avoit 
»»  un  perron  à  trois  piliers  où  fe  tenoient  le  petit 
M  Nain  &  le  Géant  &  l'Arbre  d'Or.  (  FoÛà  la 
99  décoration  de  la  lice.  )  A  Tencontre  diîdit  pilier , 
9>  avoit  écrit  quatre  lignes  qui  difoient  ainfi  : 

»5  De  ce  perron  nu!  ne  prenne  merveille  , 

v>  C'eft  une  cmprifc  qui  nobes  cœurs  réveille, 

yy  Ou  fervice  de  la  tant  honorée 

»  Dame  d'honneur  &  de  l'Ifle  Celcc. 

»  Au  plus  près  dudit  perron ,  avoit  un  hourd  tapiiïé 
5)  où  ctoien:  les  Juges  commis  de  par  Monfieur 
5>  pour  garder  ledit  pas'en  juftice  &  en  raifon.  Avec 
55  iceux  ctoient  le  Roi  d'armes  de  la  Jarretière  ^  le 
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>j  Roi  d'armes  de  la  Toifon  d'Or  ^  Bretagne  le  Eé" 
»  raut  y  Conjiantïn  le  Héraut  ^  Bourgogne  le  Hé- 
>5  raut  Ôc  plufîeurs  autres  ;  &  en  un  autre  hourd 
»  tenant  à  celuy-là ,  étoient  tous  les  Rois  d'armes 
n  Se  Hérauts  j  tant  étrangers  ,  comme  privés ,  qui 
î>  étoient  à  cette  afTemblée  <^ 

Les  habits  qui  fervaient  à  ces  cérémonies ,  étaient 
de  différentes  formes  ,   félon  les  diftérens  fujets 
qu'on  fe  propofait  de  repréfenter  ,  &  fi  ces  fujets 
étaient  hiftoriques  ou  fabuleux ,  les  habits  étaient 
analogues  à  l'hiftoire,  ou  à  la  fable.  Il  y  en  avait 
aufîi  de  fymboliques  pour  les  vertus  ôc  pour  tous 
les  êtres  moraux.  Enfin  chacun  de  ceux  qui  compo- 
faient  les  Caroufels  _,  avait  un  coftume  propre  aux 
fonctions  qu'il  exerçait ,   &  l'on  a  déjà  vu  quels 
étaient  ceux  du  Page  ^  de  YEcuyer  ^  du  Chevalier, 
Les  Trompettes  avaient  une  cafaque  à  manches  pen- 
dantes. Les  Hérauts  y  des  cottes- d'armes  faites  en 
tuniques ,  avec  les  armoiries  àes  provinces   qu*ils 
reprcfentaient  devant  &  derrière  :  leur  tcte  était 
couverte  d'une  toque.    Les  Parrains  portaient  un 
habit  long  en  forme  de  jufte-au-corps.   Celui  des 
Tcnans  ôc  des  AJJaillans  devait  toujours  ctre  mi- 
litaire 5    &  ordinairement  il  était  compofé  d'un 
corps  en   manière   de   cuiraffe  à  courtes  manches 
d'où  pendaient  fur   les  épaules ,  ainfi  que  fur  Iç 
tour  de  la  ceinture  ,  devant  &  derrière  ,  des  lam^ 
brequins  coupés  à  divcrfcs   feuilles  de  chcne,  ou 
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d'acanthe.  Sous  ces  lambrequins  ^  ils  portaient  uu 
tonnelet  ^  ou  bas  de  foie  plllfé  ,  enflé  &  tourné  en 
rond  avec  un  bas  d'attache  qui  prenait  depuis  les 
pieds  jufqu'au  plus  haut  à^s  cuifTes,  fous  le  ton- 
nelet.  Les  lambrequins  à  figures  &"  à  trophées  étaient 
appliqués  fur  ces  bas  d'attache  ,  &  quelquefois  on 
les  garnîiTait  de  pierreries. 

La  cocfFure  s'appellait  mUtiairc  :  c'était  un  cafque 
garni  de  plumes  &  de  panaches  ondoyans  autour 
d  une  grande  aigrette  :  on  portait  auflî  des  cimiers 
d'arbres,  de  plantes,  d'animaux  ,  Se  anciennement 
chacun  de  ces  cafques  était  couvert  de  chaperons 
découpés  d'où  était  venu  l'ufage  des  lambrequins 
qui  pendaient  de  ces  mêmes  cafques ,  en  forme 
d^armoiries. 

Les  différentes  pièces  de  Chevalerie  nous  four- 
niront l'occafion  de  donner  les  divers  coftumes  né- 
cefTaires  au  Théâtre,  &  cette  raifon  nous  a  décidés 
à  ne  préfenter  ici  que  deux  des  plus  effentiels,  qui 
font  celui  du  Roi  d'armes  Se  du  Juge^Difeur.  Ou 
trouvera  ce  dernier  quelques  pages  plus  bas. 

Roi  d'Armes  publiant  le  Tournoi  ,  tel  qu'il 

EST  FIGURÉ  AU  LiVRE  DE  RenÉ  d'AnJOU. 

Habit  verd  ,  gregucs  de  chamois  ,  chaufTbns 
noirs  â  la  Poulaine  y  bonnet  de  laine  rouge  ,  la 
cotte-d'armes  de  Bretagne ,  d'argent ,  femée  d'heî- 
mines  de  fable. 
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Par-defTus  &  fur  l'épaule  gauche ,  la  pièce  de 
velours ,  ou  de  drap  d'or ,  ou  de  damas  figuré ,  fur 
laquelle  étaient  attachées  les  clefs  du  Tournoi^  pein- 
tes fur  une  peau  de  parchemin  :  aux  coins  d'en- 
haut,  on  voyait  les  écuiîbns  des  deux  Chevaliers- 
Juges  j  3c  aux  coins  d'en -bas  ,  ceux  des  deux 
Ecuy ers- Juges,  D'une  main ,  le  Roi  d'armes  tenaic 
fon  bâton ,  ou  fceptre  d'argent  •  de  l'autre  ,  de 
petites  tablettes  qui  contenaient  les  quatre  écuflbns 
de  ces  mêmes  Juges  :  il  les  dillribuaic  à  ceux  qui 
défiraient  être  du  Tournoi» 

Inaugurations. 

La  coutume  d'obferver  des  cérémonies  reli- 
gieufes  à  V inauguration  de  proclamation  des  nou- 
veaux Rois  5  eft  aufîî  ancienne  que  la  royauté  même , 
&  fî  d'un  côté  y  on  remarque  des  différences  dans 
celles  dont  nous  allons  citer  des  exemples ,  de  l'au- 
tre 5  on  verra  qu'elles  tirent  leur  origine  de  la 
même  fource. 

Lorfque  le  peuple  ,  dit  M.  Pluche  dans  fon 
mjioire  du  Ciel ^  s'accrut  &  fe  multiplia  dans  la 
Chaldée,  au  point  de  ne  plus  trouver  fa  fubfiftance 
dans  le  pays ,  il  fallut  fe  difperfer  &  aller  établir 
des  Colonies  dans  des  endroits  inhabités.  Ces  noii- 
v,  iLix  citoyens  eurent  à  combattre  les  bêtes  fauves 
qui  dévaftaient  leurs  campagnes ,  &  fidèles  à  la 
même  religion,  foumis  aux  mêmes  loix,  ils  s'éten- 
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dirent  de  proche  en  proche ,  à  mefure  que  leur 
nombre  augmenta.  Mais  l'ambition  qui  fait  des 
progrès  fi  rapides  dans  le  cœur  des  hommes ,  leur 
fit^  bientôt  oublier  ce  qu'ils  fe  devaient ,  &c  les  Co- 
lonies fe  déclarèrent  une  guerre  mutuelle  :  les  unes 
ôc  les  autres  fc  choilirent  un  Chef,  ôc  Yïnaugu- 
ration  de  cette  efpèce  de  Souverain  commença  par 
^Qs  adtes  de  religion.  En  conféc]uence  ,  &  pour  lui 
faire  comprendre  qu'il  devait  imiter  Dieu  dont  il 
était  l'image ,  on  lui  pofa  fur  la  tète  un  cercle  ra- 
dieux, fymbole  de  l'Être  fuprcmc  :  cette  couronne 
l'avertiffait  de  ne  fe  fervir  de  fon  pouvoir  que  pour 
faire  le  bonheur  de  ceux  dont  il  devenait  le  Maître  : 
telle  eil  l'origine  du  diadème  que  les  Rois  ont  tou- 
jours porté.  Jettons  les  yeux  far  les  coutumes  de 
diverfes  nations  qui  ont  peuplé  la  terre ,  &  nous 
verrons  quels  étaient  leurs  ufages  dans  ces  fortes 
d'élections  :  cet  article  eft  de  la  plus  grande  utilité 
pour  le  Théâtre  où  quelquefois  l'Auteur  fe  permet 
d'admettre  un  cérémonial  abfolument  étranger  aux 
perfonnages  qu'il  met  en  fcène. 

Inauguration  des  Rois  d'Israël  et  de  Juda. 

Les  anciens  de  cette  nation  vinrent  trouver  Sa- 
muel à  Ramatha  j  le  prefsèrent  de  leur  donner  un 
Roj ,  Samuel  fut  obHgé  de  céder  à  leurs  inftances  , 
le  choix  tomba  fur  Saïd  ^  &c  le  Prophète  répandit 
une  petite  phiole  d'huile  fur  fa  tète,  en  lui  difant  ; 
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C^ejl  le  Seigneur  qui  par  cette  onction  ^  vous  facrc 
Prince  pouî  régner  fur  fan  peuple  que  vous  délivrerez 
de  la  main  des  ennemis  qui  l'environnent.  Les  alîlf- 
tans  crièrent  :  Vive  le  Roi  j  âc  Saiil  s'en  retourna 
chez  lui ,  accompagné  d'une  partie  de  Tarmée.  On 
obferva  les  mêmes  cérémonies  à  la  proclamation 
des  fuccefifeurs  de  Saiil  ^  &  celle  de  Salomon  fe  fit 
au  fon  des  inftrumens  :  le  Grand  Prêtre  Sadoc ,  les 
Prophètes  Nathan  &  Banaïas  j  les  Céréthiens  ôc  les 
Phéléthiens  le  montètent  fur  la  mule  du  Roi  David ^ 
&  le  menèrent  a  Gihon  où  il  fut  facré  avec  de  1  huile 
que  renfermait  une  corne  dépofée  dans  le  taber- 
nacle. (  Liv,  des  Rois.  ) 

Inauguration  des  Empereurs  de  la  Chine, 

Aulïi-tôt  après  la  mort  du  prédécefTeur ,  les  Offi- 
ciers du  royaume  mettent  une  g?.rde  de  500  foldats 
à  chacune  des  feize  portes  de  la  Ville  ,  autant  a 
celles  du  Palais,  &  y  reftent  jufqu'à  ce  que  le  nou- 
veau Prince  en  ait  pris  pofTeflion  ,  ce  qu'il  ne  fait 
qu'après  trois  invitations  de  la  part  du  Alagiftraf, 
quoique  le  fceptre  foit  héréditaire. 

Le  jour  en  ell:  choifi  par  les  plus  habiles  dans 
l'Aftrologie  judiciaire  qui  eft  fort  en  vogue  dans 
cet  Empire  ,  &c  ce  même  jour ,  on  dreffe  d?ns  la 
grande  falle  du  Palais ,  un  trône  placé  de  f  tçon  que 
l'Empereur  ait  la  face  tournée  vers  le  Midi.  Ce 
trône  ell  fur  une  eftrade  de  neuf  degrés  qui  repré- 
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fentent  les  neuf  Cieux  &c  les  neuf  Ordres  de  Ma- 
gîftrats  Chinois ,  fur  lefquels  Sa  Majefté  a  le  com- 
mandement. Debout  y  à  fa  droite  ,  font  fes  parens 
du  coté  des  femmes ,  &  ce  jour- là  ,  ceux  du  côté 
paternel  ont  défenfe  de  fe  trouver  à  la  Ville  royale. 
Après  les  premiers ,  font  tous  les  nobles  defcen- 
dans  de  ceux  qui  ont  délivre  le  Royaume  de  la  ty- 
rannie des  Tartares ,  les  Magiftrats  occupent  la 
gauche  :  devant,  eftle Maître  des  cérémonies  donc 
la  fonction  efl  d'avertir  à  haute  voix ,  quand  on 
doit  faire  les  inclinations  de  tête  ,  fe  mettre  à  ge- 
noux &c  lever  les  étendards. 

D'abord  le  Roi  paraît  revctu  d'une  robe  blanche 
qui  eft  l'habit  de  deuil  de  la  Chine  :  il  offre  dQS 
facrifices  au  ciel ,  à  la  terre  ,  aux  âmes  de  fe'5  pa- 
rens défunts  5  enfuite  on  lui  met  Ja  robe  Impériale , 
ôc  il  réitère  les  mêmes  facrifices. 

Les  prières  finies ,  il  monte  fur  fon  trône  d  or 
enrichi  de  pierres  précieufes  ,  &  de  ce  moment , 
il  eft  en  poITeflion  de  l'Empire.  Devant  lui ,  efl 
placée  une  table  ronde  fur  laquelle  on  pofe  le  livre 
qui  contient  les  privilèges ,  les  exemptions  ôc  les 
droits  des  anciens  Empereurs  ;  le  Maître  des  cé- 
rémonies prend  ce  livre  ôc  le  porte  aux  Acadé- 
miciens du  Collège  -  Royal ,  appelles  Ham  -  Lim  j 
qui  le  donnent  au  Préfîdent  du  Tribunal  des  Rites  : 
ce  dernier  le  remet  fur  la  table ,  le  lit  à  haute 
voix ,  lui  rend  le  même  refpedb  qu'au  Roi ,  &  la 

ledure 
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Vaux,  ou  fête  donnée  dans  quelque  réjouifTance 
publique  ôc  qui  confiftait  dans  une  cavalcade  de 
pjufîeurs  Seigneurs  qui  ,  vêtus  à  la  manière  des 
anciens  Chevaliers  j  foit  Français ,  foit  Etrangers  , 
fe  livraient  aux  diftérens  Jeux  Militaires  dont  nous 
avons  donné  l'explication. 

Le  mot  dérive  de  Caro:(eîlo  j  diminutif  de  Carra 
qui  veut  dire  Chariot  j  3c  TcrtuHen  en  attribue 
Finvention  à  Circé  qui,  félon  lui  ^  les  inftitua  en 
rhonneur  du  Soleil  dont  lès  Poètes  ont  prétendu 
qu'elle  était  fille  j  delà  vient  que  quelques  Auteurs 
croyent  que  Caroufel  vient  de  Carras  Solis, 

Les  Maures  y  introduifirent  les  chiffres  &  ieS 
livrées  dont  ils  ornèrent  leurs  armes  &  les  houlfes 
de  leurs  chevaux  :  les  Goths  y  ajoutèrent  Tufagô 
des  aigrettes  Ôc  des  cimiers. 

On  diftinguait  plufieùrs  parties  dans  les  Caroufeîs, 
ï°.  1.^  Lice  où  ils  devaient  fe  donner  :  c'était  un  lieu 
terminé  par  des  barrières  à  Ces  deux  bouts ,  Se  qui 
de  chaque  côté ,  dans  toute  fa  longueur  ,  conteaait 
des  Amphithéâtres  pour  les  Dames  &  pour  les 
principaux  fpedlateurs.  i°.  Le  fujet  qui  était  unie 
repréfentation  allégorique  de  quelqa'évènemenc 
célèbre  pris  dans  la  Fable  ou  dans  l'Hiftoire  ,  ÔC 
relatif  au  Prince  en  l'honneur  de  qui  fe  faifait  le 
CaroufcL  ^^.  Les  Quadrilles  ou  la  divifion  6.^^ 
combatt'ins  en  pluficurs  troupes  qui  fe  diftinguaienr, 
lûnt  par  la  forme  des  habits ,  que  par  la  diverfits 
2  orne  X.  Pan,  /•  .  L 
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des  couleurs ,  &  qui  fouvent  prenaient  chacune  le 
nom  d'un  peuple  fameux.  4°.  L'Harmonie,  foie 
douce  ,  foie  Militaire  ,  ufitce  dans  ces  fortes  de 
divertiifemens.  5^'.  Outre  les  Chevaliers  qui  com- 
pofaient  les  Quadrilles  ^  tous  les  Officiers  qui 
avaient  part  au  Caroufel  j  comme  le  Mejlre  de^ 
Camp  &  fes  Aides  _,  les  Hérauts  ^  les  Pages  j  les 
EJlafiers  ^  les  Parrains  de  les  Juges.  6^,  La  Corn- 
parfe  ou  l'entrée  des  Quadrilles  dans  la  carrière  : 
7°.  enfin ,  les  diverfes  efpèces  de  combats  qui  s'y 
faifaient  ,  comme  de  rompre  la  lance  les  uns 
contre  les  autres  ou  contre  la  quintainc  ^  de  courre 
la  Bague ,  les  Tctes  6<:c. 

L'un  des  plus  brillans  dont  il  nous  foit  refté  à^s 
defcriptions ,  eft  celui  qui  fut  fait  à  Paris  dans  la 
Place  Royale  ,  l'an  i  ^i  2  ,  &  dont  nous  avons  indi- 
qué les  Quadrilles  quelques  pages  plus  haut  ,.  à 
l'article  Comparfe. 

31  Le  fujet  de  le  defîin  qui  fut  choifî  par  les 
tenans  j  dit  la  Colomhitre  ^  fut  le  Palais  de  la  Féli- 
cité ,  lequel  ayant  efté  bafty  ,  s'il  faut  ainfy  dire , 
au  milieu  de  la  France  »  par  les  glorieux  travaux  dd 
J'Hercule  François  Henry  le  Grand ,  la  Reine  Mère 
&:  Régente  défira  de  le  rendre  plus  durable  que 
celuy  qui  fut  jadis  bafty  à  Athènes  pour  y  adorer 
cette  même  Divinité  :  elle  y  employa  le  ciment  de 
cette  double  alliance  qui  fembloit  devoir  donner  à 
l'Europe  une  paix  éternelle  6c  une  félicité  parfaite* 
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Et  pour  ce  que  nul  ne  peut  entrer  dans  le  glo- 
rieux Palais  de  la  Félicité ,  que  premièrement  il 
«'ait  pa^é  par  le  Temple  de  la  Vertu  de  laquelle 
l'Honneur  eft  le  figne  &  la  récompenfe ,  comme 
la  Gloire  eft  le  couronnement  de  THonneur,  les 
cinq  Chevaliers  tenans  ^  nommés  les  Chevaliers  de 
la  Gloire  y  venans  de  toutes  les  Parties  du  Monde 
pour  entrer  au  Palais  de  la  Félicité  ^^  firent  publier 
ce  Cartel  y  avec  les  articles  &  ordonnances  que  l'on 
devoir  obferver  aux  courfes  de  la  QiântaLne  ^  que 
quelques-uns  nomment  le  Quïntan  j  le  Faquin  ou 
le  Sarrajin* 

Ayant  appris  des  Oracles  y  que  l^ Hercule  Fran^ 
cois  y  après  [es  travaux  j  avoit  hafly  le  Palais  de  la 
Félicité  y  &  que  les  Dejiins  nous  en  réfervoient  la 
première  entrée  y  &  à  nos  lances  l'ef preuve  de  ceux 
qui  méritent  la  féconde  ;  nous  y  fommes  venus  au 
bruit  des  mariages  des  plus  grands  Rois  de  l'Univers  y 
pour  avoir  plus  de  tefmoins  de  nojlrc  vicloire  y  &  Vcftre 
nous  mefmes  des  Chevaliers  dignes  de  nous  imiter  -^ 
car  y  fans  jamais  perdre  le  titre  d"* invincibles  y  que 
nos  exploits  nous  ont  acquis  y  nous  voulons  garder 
ce  Palais  &  foujienir  contre  tous» 

Que  la  beauté  que  nous  révérons  ,  cil:  fans  pareille  ,  6c 
fcs  adtions  fans  défaur  > 

Q  ic  nous  fculs  menions  d'en  publier  la~  gloire  ,  ôc  que 
nul  ne  doit  afpircr  a  U  noftrc. 

Toutcsfois  celle  des  ajfalllans  ne  fera  pas  petite  y 

L  z 
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ayant  de  tels  Aiitheurs  de  leur  deffaïte  j  foït  qu'ils 
fe  pré f entent  à  nous  comme  ennuy^^  d*ejlre  au  rtionde  y 
ou  comme  ambitieux  d'en  fortir par  nos  mains  j  puif- 
que  Vhonneur  de  nous  combattre  e(l  plus  grand  que 
celuy  de  vaincre  tout  le  refte  enfemble. 

Nous  ^  Almidor,  Léonide,  Alpiiée,  Lifandre, 
Aïg^int  ^  foujliendrons  ces  courfes  à  la  place  Roy  aile 
de  l'abrégé  du  monde  _,  le  vingt-cinquicme  jour  du 
mois  qui  porte  le  nom  du  Dieu  qui  nous  infpirc  <«. 

Il  était  d'ufage  de  célébrer ,  foit  en  vers ,  foie 
en  profe  >  les  Princes  ou  PrincelTes  qui  étaient  les 
objets  de  la  fête ,  ces  éloges  fe  nommaient  Récits  3 
&  pour  en  faire  connaître  le  genre ,  nous  en  citefons 
quelques  morceaux ,  tels,  par  exemple ,  que  les  ftro- 
plies  qui  furent  préfentées  à  Leurs  Majeftés  par 
M.  de  Prajln  j  Maréchal  de  Camp  des  cinq  Chc^ 
valiers  de  la  Gloire, 

Gloire  de  noitre  tiède  ,  ame  de  cet  empire. 
Bien  que  deffous  nos  loix  un  grand  peuple  refpirc  , 
Ec  que  de  tout  le  monde  il  foit  rellonncmcnt  : 
Vous  avez  tant  d'attraits  joints  à  tant  de  fageflc  , 
Que  le  titre  de  Reine  eft  le  moindre  ornement 
De  tous  ceux  dont  le  Ciel  vous  fait  tant  de  largefTc, 

ï 
L'Eltat  dont  l'Univers  admire  la  bonace  , 

De«  fafcheux  Aquilons  ne  craint  plus  la  menace  ; 
Vos  yeux  (  par  qui  l'nmour  ,  plus  fort  que  le  refpccl  , 
Fait  dcfliis  tant  de  cœurs  de  fecrcttes  conquêtes  ,  ) 
Sont  des  aftrcs  jumca'.:x  de  qui  le  feul  afpedl 
Des  tumultes  François  appaife  les  tempeftes. 
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Pourquoy  ce  long  repos  retient -il  mon  efpée  ? 
Que  ne  permet  le  Ciel  qu'elle  foie  occupée 
Pour  d'un  peuple  mutin  l'audace  foudroyer  > 
Ou  que  vers  l'Orient  fuivant  ceux  de  ma  race  j» 
Ma  fatale  valeur  ne  veut-il  employer 
Pour  arborer  vos  lys  aux  campagnes  de  Thrace  î 

Mais  Tes  fermes  décrets  diifisrent  ces  miracles  , 
Et  les  Turcs  informés  par  la  voix  des  Oracles 
Qu'un  Monarque  de  France  y  doit  planter  fa  foy  , 
Ne  penfent  voir  faillir  celle  de  leur  Prophète  , 
Qu'après  le  nombre  d'ans  oui  manquent  à  mon  Roy  , 
Pour  s'en  aller  luy-mefme  en  faire  la  deffaitc. 

Ccft-Ià  que  mon  deQin  a  réfervé  mes  armes  ; 
Lors  Memphis  me  voyant ,  fera  pleine  de  larmes , 
Et  le  Nil  s'enflera  du  faag  de  ces  Guerriers  ; 
Puis  vous  ayant  conquis  mainte  Province  eftranee , 
Tout  chargé  de  butin  oL  couvert  de  lauriers  , 
J'iray  faire  ma  tombe  à  la  rive  du  Gange. 

Nous  avons  parlé  d'une  machine  fur  laquelle 
était  Orphée  qui  par  le  fon  de  fa  lyre  ,  entraînait 
après  lui  une  foret  où  Ton  appercevait  Daphné 
changée  en  laurier  :  Apollon  la  fuivait  en  formant 
des  couronnes  pour  le  Roi  ,  6c  voici  les  vers  que 
le  Chantre  de  la  Thrace  adreffait  à  la  Nymphe  qui 
fe  dérobait  aux  emprelTemeas  du  Dieu. 

Fugitive  Daphné  ,  dy-moi  que  vouloit  dire 

La  faute  que  tu  fis 
P'évircr  Apollon  ,  pour  fuivre  un  jour  fa  lyre 

Dans  les  mains  de  fon  fils  ? 

I    3 
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D'où  vient  que  ton  efprir  re  rendait  inflexible 

Aux  chaimes  de  fa  voix  , 
Et  n'ayant  plus  de  fens  ,  que  tu  fois  plus  fenfiblç 

Aux  accords  de  mes  doigts  "i 
Maintenant  qu'une  efcorce  endurcit  ta  poiclrinc  ^ 

Facile  à  mes  appas  , 
Tu  me  fuis  à  la  trace  ,  &  mcfme  ta  racine 

Ne  t'en  cmpefche  pas. 

Tes  defUns  envieux  ont  fait  toiw  ces  miracles  , 

Prenons  pl^ifir  de  voir 
Qu'Apollon  n'euft  appris  de  ces  propres  Oracles 

L'erreur  de  fon  efpoî/. 

Voilà  qu'il  te  cultive  ,  &  fans  que  tu  l'accueilles  » 

Favorable  à  fes  vœux  , 
11  ayme  mieux  orner  fa  tcte  de  tes  feuilles  , 

Que  non  pas  de  Ces  feux. 
Abandonnant  fon  char  à  fes  heures  mobiles , 

Pour  charmer  fon  ennuy  , 

Il  te  vient  vifiter ,  &  les  Mufes  gentilles 

Y  viennent  avec  luy. 
Aux  rais  d'ua  (î  beau  jour  qui  n'ayant  lien  de  fombro 

Efclaire  l'Univers  , 
Diroii-on  qu'en  ces  lieux  ,  le  foleil  fuft  à  l'ombre 

Des  rameaux  toufioursYcrds  ? 
Reine  dont  les  vertus  ont  calmé  de  la  guerre 

Les  vents  fédîfieux  , 
ït  que  tant  de  beautés  font  eftre  fur  la  terre 

Ce  qu'il  eft  dans  les  cicux  , 
Les  lauriers  vous  font  deubs  autant  comme  à  luy-mefmc 

11  vous  les  vient  ofFrir  , 
Tels  que  fans  jaloufie  ,  un  royal  diadème 

Les  pourra  bien  foulfrir^ 
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Pour  vous  aufii ,  grand  Roy ,  dont  la  riche  couronne 

Eft  moindre  que  le  cœur , 
Prévoyant  l'avenir,  Apollon  vous  ordonne 

Celle  de  grand  vainqueur  , 
Car  vous  devez  un  jour  faire  tant  de  conqucftes  , 

Et  vous  &  vos  guerriers  , 
Que  les  rives  d'Eurote  à  couronner  vos  tcftes 

Auront  peu  de  lauriers. 

France  î  reprit  Apollon , 

France  l  les  délice*:  des  yeux , 
Terre  que  je  préfère  aux  cieux  , 
Croy  ce  qu'Apollon  te  va  dire  : 
Devant  le  midy  de  Tes  jours. 
Ton  PvOy  verra  dans  Ton  Empire 
Commencer  Se  finir  mon  cours. 

Mes  mains  d'un  art  laborieux  , 
Pour  fes  triomphes  glorieux  , 
Lui  tiennent  des  couronnes  preftcs  : 
Mais  je  manquerai  de  lauriers  , 
S'il  faut  qu'à  toutes  fes  conqueftes , 
J'en  mette  au  front  de  fes  Guerriers, 

Si  loin  du  céleftc  fcjour  , 
Je  viens  pour  voir  comme  l'amour 
Triomphe  aujourd'hui  de  la  haine  : 
Le  ciel  en  doit-il  murmurer  } 
Le  regard  des  yeux  de  ta  Reine 
Sufîic-il  pas  pour  l'efclaircr  } 
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La  Colomhière  prétend  que  les  Mufesqui  étaient 
dans  la  foret ,  n  ofaient  rien  chanter  du  leur  de- 
vant Apollon  &  qu'elles  redifaient  feulement  les 
trois  derniers  vers  comme  en  reprife  de  mufî- 
que  \  mais  il  ajoate  qu'un  des  beaux  efprits  de 
ce  tems-ià  voulut  exercer  fa  plume  dans  fi  une  belle 
occafion  ,  &  le  compliment  qu'il  fit  pour  la  Reine 
nous  a  paru  afiez  curieux  pour  en  faire  part  au 
Lecteur.   C'eft  toujours  Appollon  qui  parle. 

5>  Ce  n'eft  pas  la  première  fois ,  grande  Reine, 
que  la  nature  a  pris  plaifir  de  former  des  fem- 
mes avec  de  telles  perfections  ,  qu'elles  ont  efté 
capables  de  mettre  les  Dieux  en  jaloufie  avec  les 
hommes  ,  &  de  leur  faire  trouver  le  fcjour  de 
la  terre  plus  agréable  que  celui  du  ciel  :  mais  il 
faut  avouer ,  que  quand  elle  pourroit  maintenant 
ramafTer  en  unmefme  fujet,  tout  ce  qu'elle  a  donné 
de  plus  rare  aux  plus  accomplies  des  fiècles  palTez, 
elle  n'auroit  pas  de  quoy  en  pouvoir  faire  une 
£  belle  &  fi  parfaite  que  vous  elles  :  moy-mefme 
qui  iufques  icy  me  fuis  fait  à  croire  d'eflre  le 
plus  beau  de  tous  fes  ouvrages ,  (Se  qui  fur  cette 
vanité  ne  pouvois  fouffrir  qu'on  me  mift  en  com.- 
paraifon  avec  les  plus  belles  chofes  de  la  terre  ; 
je  confclTe  auiourd'huy  que  vous  eftes  çaufe  que 
ie  perds  la  bonne  opinion  que  j'auois  de  moy- 
mefme  \  3c  que  tant  s'en  faut  que  ie  m'offenfe 
de  voir  comparer  ma   lumière   à  celle   de  vos 
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beaux  yeux ,  qu'au  contraire ,  ie  tiens  à  grand  hon- 
neur d'ouir  feulement  dire  que  je  vous  refTemble 
en  quelque  chofe  j  auiîî  pour  vous  témoigner  que 
dorefnavanc  ie  vous  veux  céder  ma  gloire  ,  6c 
nen  avoir  plus  d'autre  que  celle  de  vous  adorer  ; 
je  m'adreiïe  à  vous ,  O  grande  Reine ,  avec  les 
Heures ,  les  Crépufcules ,  les  Saifons  ,  Phacton  > 
le  Tems ,  les  Mufes ,  &  mes  Chevaliers  ,  afin 
que  tous  enfemble  ,  nous  commencions  de  vous 
faire  l'hommage  que  nous  defirons  vous  rendre 
éternellement. 

Pour  les  Heures ,  je  vous  promets  de  leur  part , 
que  les  unes  ni  les  autres  ne  viendront  jamais  ^ 
qu'elles  ne  vous  apportent  toufiours  quelque  nou- 
velle propriété  ,  ôc  qu'elles  fe  hafteront  le  plus 
qu'il  leur  fera  pofïible  ,  pour  avancer  le  jour  tant 
delîré  de  ces  heureux  mariages ,  que  vous  avez 
commencez  pour  le  repos  de  contentement  de  tout 
le  monde. 

Pour  les  Saifons  ,  je  faifois  eftat  de  ne  vous 
en  amener  qu'une ,  Se  de  choifir  entr'elles  la  plus 
agréable  ôc  la  plus  defirée  :  mais  l'enuie  qu'elles 
ont  les  unes  fur  les  autres ,  pour  avoir  l'honneur 
de  vous  eftre  préfentces  ,  ôc  de  pouvoir  fe  vanter 
quelque  jour  d'avoir  aflifté  à  ces  belles  feftes ,  a 
efté  caufe  que  j'ay  efté  contraint  de  les  lailler  venir 
toutes  quatre  ,  pour  vous   promettre  que  n*ayaut 
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plus  d'autre  defTein  que  de  rendre  ce  Royaume 
le  plus  floriiTant  Ôc  le  plus  tempéré  de  toute  la 
terre  j  elles  y  veulent  vivre  enfemble  de  la  même 
forte  qu'elles  faifoient  durant  le  fiècle  doré. 

Cet  amour  déréglé  que  les  pères  portent  à  leurs 
enfans,  m'a  perfuadé  de  vous  amener  auiîi  moa 
Phaëton,  que  ie  penfais  devoir  eftre  plus  fage  que 
de  coutume  :  mais  le  téméraire  qu'il  eft,  ne  fe 
reiïouvenant  plus  de  fa  première  faute ,  n'a  pas 
fîtoft  jcrcé  les  yeux  fur  les  voftres  qu'il  en  a 
defiré  le  gouvernement ,  fans  confidérer  que  puis 
qu'avec  mon  flambeau ,  qui  n'eft  rien  au  prix  y 
il  avoit  autres  fois  bruflé  des  Provinces  entières  ^ 
il  eftjit  impodible  qu'avec  vos  yeux  il  ne  brulaft 
tout  le  monde  ,  &  n'envelopaft  les  hommes  ÔC 
les  Dieux  dans  un   même  embrazement. 

Pour  le  Temps ,  bien  que  je  dépende  de  hxy^ 
mais  de  telle  forte  qu'il  ne  fauroit  rien  taire 
fans  moy  y  je  vous  l'amené  pourtant  pour  vous 
promettre  qu'encore  que  de  fa  nature  il  doive 
mettre  fin  à  toutes  chofes ,  il  n'entreprendra  ja- 
mais rien  fur  votre  beauté,  ni  fur  votre  renommée* 

Pour  les  Mufes  ,  ie  n'oferay  dire  que  ie  vous 
les  amené  ,  finon  qu'en  tant  qu'elles  font  venues 
au-devant  de  moy  j  car  vous  leurs  faites  fi  bon 
vifage  ,  qu'elles  ne  veulent  plus  bouger  d'alentour 
de  vons  j  ie  vous  dirai  pourtant,  qu'elles  m'ont 
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affuré  que  depuis  qu'elles  fe  méfient  de  louer  les 
Beautés  &  les  Vertus ,  elles  n'ont  jamais  rencon- 
tré de  fujet  où  elles  ayent  trouvé  tant  de  belles 
chofes   à  dire  que    pour  vous  :  auflî  vous   font- 
elles   un    ferment  que  délaiffant  déformais  tous 
les   argumens    qui    les  ont   aurresfois    amufées  > 
elles  n'auront  plus  d'autres  foins  ni  d'autres  pen- 
fées  5  que  de  chanter  les  merveilles  de  vos  louanges* 
le  vous  amené  encore  mes  Chevaliers,   de  qui 
ie  puis  dire  fans  flaterie ,  que  depuis  le  tems  que 
i'éclaire  la    terre  ,  où  i'ay  vêu   3c   remarqué  les 
allions  mémorables  des   plus  vaillans   qui   ayent 
efté  3  je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir  jamais  vêu 
qui  ayent  rendu  de  plus  fignalez  tefmoignages  de 
leur  valeur^  que  s'il  fuft  advenu  que  les  Cheva- 
liers de  la  gloire  pour  s'éprouver  avec  eux,euf- 
fcnt  pris   quelqu'autre  fujet   en    leur    défi  ,   que 
celui  qu'ils  ont  pris ,  bien  que  la  Renommée  ne 
parle  que  de   leurs   victoires ,  &  que   leurs  tro- 
phées ayent  remply  tous  les  temples  du  monde  ; 
c'efl  pourtant  une  çhofe  indubitable  qu'avec  eux, 
il  euft  fallu  perdre  ce    titre    d'invincibles  ,    que 
leurs  épées  leur  ont  confervé  jufques  aujourd'huy  : 
mais  que  peuvent-ils   faire  ?  en   voyant    ce  cartel 
publié  pour  votre  honneur,  O  grande  Reine!  que 
de  figner  leurs  propofitions  quand  elles  feroienc 
encore  plus  avancageufes ,  comme  de  fait  elles  le 
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doivent  être  :  auiîî  ne  viennent-ils  pas  ici  avec 
delfein  de  combattre  pour  Tentrée  du  Palais  de 
la  Félicite  ,  poiirce  qu'ils  croyent  y  être  entrez 
dès  le  premier  pas  qu'ils  ont  fait  dans  ce  Royau- 
me ,  que  votre  prudence  a  comblé  de  tant  dç 
profpcritez  ,  qu'on  le  peut  juftement  appeller  le 
vrai  Palais ,  ou  pluftot  le  paradis  de  toutes  le  fé- 
licitez. Ils  viennent  donc  feulement  ,  O  grande 
Eeine ,  pour  vous  jurer  toute  obéi  (Tance  ;  &  moy 
pour  vous  affurer  leurs  promeiTes ,  &  vous  pro- 
mettre de  ma  part  que  tout  ce  qui  dépendoit  de 
moy  ne  dépendra  plus  que  de  vos  commande-» 
mens,  &c  qu'au  lieu  que  je  faifois  autrefois  le 
tour  du  monde  pour  l'illuminer ,  je  ne  le  ferai 
plus  que  pour  y  publier  tous  les  jours  ,  que  vous 
Êtes  la  plus  grande  &  la  plus  glorieufe  PrincefTe 
qui  fuft  jamais. 

Voilà  ce  que  Ton  appellait  récits  dans  les  Ca^ 
roufels ,  &  CQS  récits  refpiraient  ,  comme  on  le 
voit ,  ou  cette  enflure  qui  caradtérifait  l'efprit  de 
l'ancienne  Chevalerie ,  ou  cette  /implicite  que  nos 
ayeux  mettaient  dans  leur  ftyle  ,  fimplicité  qut 
tenait  à  leurs  mœurs  ,  &:  que  nous  avons  rem- 
placée par  un  purifme  _,  qui  à  bien  à^s  égards 
a  plus  appauvri  notre  langue ,  qu'il  ne  l'a  enri- 
chie 5  mais  cet  objet  n'eft  point  de  notre  conv 
pçtçncç. 
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Le  Caroufel  donné  au  Roi  par  le  Grand  Dau- 
phin, dans  le  Parc  de  Verfailles ,  en  Mai  i6S6  ^ 
eft  cité  comm-e  un  des  plus  beaux  que  l'on  ait  vus  en 
France ,  après  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler 5  &c  l'on  en  trouvera  le  fujet  dans  le  paflage 
fuivant  tiré  de  l'Auteur  même  qui  nous  en  a 
laifTé  la   defcription. 

Thakjlrïs  _,  Ràne  des  Amazones  j  également  re- 
nommée  par  fa  valeur  &  par  fa  beauté  j  attirée  paf 
Lx  haute  réputation  d' j^lexandre  j  \ient  le  trouver  en 
fon  camp  ,  accompagnée  de  trente  des  plus  belles  & 
des  plus  courageufes  Dames  de  fa  Cour.  Ce  Monar- 
que charme  de  les  voir  f& plein  de  reconnoijfance  de 
ce  qu'elles  font  venues  le  chercher  ^  veut  leur  donner 
le   diverùjfement   de   quelque^  fefes  guerrières  _,  & 
thoifit  pour  cet  effet  trente  des  mieux  faits  _,    &  des 
plus  adroits  de  fes  Courtifans  :  il  les  divife  en  deux 
Quadrilles  ^  fe  met  à  la  tefle  de  la  première  avec  Tha- 
lejlris  _,  &  donne  le  commandement  de  l'autre  au  jeune 
Prince  Lifimachus  ^  fon  proche  parent  dont  l'adreffe 
a  déjà  paru  dans  des  fpcclacles  de  cette  nature.  Il  a 
pour    compagne  dans  celuy-cy    Crlthie  _,    Princeffe 
d* un  grand  mérite  j  &  fœur  de  la  Pleine  Thalcflris  ^ 
&  tous  les  Courtifans  ont  foin  chacun  d'une  Dame 
qu'ils  conduifent.   Alexandre  propofe  un  prix  pour 
celuy  de  tous  ces  guerriers  qui  réuffira  le  mieux  dans 
ces  Jeux  Militaires   ou  la  magnificence  _,   Vadreffe 
&  la  galanterie  paroijfent  au  plus  haut  point. 
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5>  Ce  fujet ,  continue  l*Auteur  ,fait  affezconnoîtte 
que  Monfeigneur  le  Dauphin  y  doit  reprcfentet 
Alexandre  ^  Madame  la  DuchelTe  de  Bourbon  Tha- 
lefirïs  ^  Monfieur  le  Duc  de  Bourbon  Lifimachus  j 
&c  Adcidemoifelle  de  Bourbon  Orïthie»  Monfieui? 
le  Duc  de  Saint- Aignan  qui  eft  Maréchal  de  Camp 
Gênerai  de  ce  Caroufel  .y  y  doit  paroiftre  fous  le 
nom  de  Pcolomée  j  Lieucenant-Général  des  armées 
à' Alexandre  ^  ôc  Général  de  fes  Courfes  «. 

On  ne  fe  rappelle  point  ,  fans  étonnement  , 
rexceifive  dépenle  que  l'on  faifait  pour  ces  fortes 

de  fêtes  &  nos  Leéleurs  en  jugeront  par  le  dé- 
tail feul  de  la  manière  dont  on  avait  paré  les 
deux  courfîers  que  le  Grand  Dauphin  devait 
monter. 

î>  Le  premier  ,  c'eft  toujours  notre  Hiftorien  que 
nous  fuivons ,  le  premier  eft  un  cheval  bay-brun. 
Il  eft  Perfun  ,  il  a  l'air  fuperbe  ,  la  tefte  tou- 
jours levée  &  qui  couvre  une  grande  partie  de 
celle  du  Cavalier  qui  le  monte.  La  houfTe  eft 
compofée  de  plu(ieurs  pièces  d'orphévrerie  cizelée  , 
qui  forment  des  chaifnes  larges  de  deux  pouces , 
où  font  enchaifnées  des  pierreries,  ôc  au  bas  de 
chaque  pièce  de  chaifne  font  attachées  plufieurs 
pendeloques  de  différente  grandeur,  qui  font  auflî 
d'orphévrerie.  Toutes  ces  grindes  chaifnes  fe 
rattachent  du  poitrail  à  la  croupe  &  viennent  fe 
joindre  à  un  feul  morceau  d'orphévrerie  fur  chaque 
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cofté  de  la  croupe.  Pliiileurs  petits  chaifnons  d'or , 
attachés  à  toutes  ces  grandes  chaifnes ,  font  une 
liaifon  du  rout  enfemble  ,  de  manière  qu'encore 
que  le  cheval  foit  tout  couvert  de  cette  efpèce  de 
houiTe ,  il  ne  laiiTe  pas  de  fe  voir  tout  entier.  Son 
col  eft  tout  remply  de  pareils  ouvrages ,  ôcle  harnois 
de  la  tefte  eft  femblable.  11  a  une  mafTe  de  héron 
fur  le  cofté  droit.  On  voit  pendre  fous  la  gorge  du 
cheval  une  grande  houppe  dont  la  tefte  eft  d'or- 
phévrerie  &  ornée  de  pierreries  :  tous  les  pendans 
de  cette  houppe  font  d'or  trait  &  garnis  de  pende- 
loques de  pierreries  :  les  refnes  font  des  chaif- 
nes pareilles  à  celles  qui  forment  la  houfte  ,  Sc 
les  étriers  en  font  aufti.  Le  cheval  dont  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  doit  fe  fervir  pour  les  courfes , 
eft  nommé  le  Parfait ^  fon  nom  le  doit  faire  mieux 
connoiftre ,  que  tout  ce  que  j'en  pourrois  dire.  Sa 
houfle  eft  une  broderie  or  &c  argent  fur  un  fond  de 
lame  d'or.  Un  grand  compartiment  de  velours 
noir  règne  par  toute  la  houffe.  Il  eft  brodé  d'or  5c 
en  manière  éiArabefque  ^  Ôc  garni  de  pierreries  qui 
y  font  enchâiïces  aux  endroits  que  le  Brodeur  a 
exprès  l:jflrés  vuides  ;  de  forte  que  ces  pierreries 
aidant  a  former  le  deftin ,  il  femble  qu'elles  faftent 
partie  de  l'ouvrage  du  Brodeur.  Dans  les  endroits 
de  la  houlTe  qu'on  peut  le  mieux  voir ,  il  y  a  des 
teftes  de  médufe  avec  des  teftes  de  ferpent ,  qui 
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s'entrelafTent  dans  ÏArabefque  de  velours.  Tout  le 
harnois  du  cheval  eft  de  tliFu  bleu  enrichy  de  dia* 
mans  &  de  rubis  avec  quantité  de  plumes  bleues 
mouchetées  de  blanc  ,  &  montées  en  chamfiain 
accompagné  de  deux  bouquets  de  héron  &  d'ai* 

grettes  de  pierreries Madame  la  DuchelTc 

de  Bourbon  a  une  cotte  d'arme  toute  écaillée ,  le 
cafque  eft  de  merme,  &  fes  plumes  font  bleues, 
mouchetées  de  blanc»  11  ne  fe  peut  rien  de  plus 
riche ,  de  plus  galant ,  ny  de  mieux  que  cet  habit.  La 
houfTe  du  cheval  de  cette  Princeife  eft  de  velours 
noir  brodé  d'or ,  &  orné  de  paremens  tout  à  jour 
qui  font  de  grandes  bandes  de  velours  noir  qui 
tombent  de  la  croupe  en  bas ,  <Sc  au  bout  defquelles 
on  voit  un  mafque  d'or  brodé  &  orné  de  rubis. 
Ces  bandes  font  liées  par  des  nœuds  de  réfeau 
d'or  5  &  fur  chaque  nœud  du  réfeau  eft  un  gros 
diamant,  de  manière  qu'on  voit  le  cheval  à  travers 
de  cette  houfife.  Le  poitrail  ,  la  mufelière  &  le 
fronteau  de  la  tefte  du  cheval  font  d'orphévrerie  , 
avec  des  pierreries ,  <5c  tout  le  harnois  de  la  tefte 
eft  bleu ,  or  &  argent,  comme  celuy  de  Monfeigneur. 

Madame  la  DucheiTe  de  Bourbon  tiendra  un 
dard  enrichy  de  diamans  :  cette  PrincefTe  aura  un 
fabre  de  mefme  matière ,  qui  fera  aufti  couvert  de 
pierreries  <«. 

L'ufage  était  alors  de  faire  des  vers  fur  chacun 

des 
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des  diftérens  perfonnages  qui  repréfentaient  dans 
les  Caroufels  ^  Se  rEcrivain  à  qui  nous  devons  ces 
détails,  n'a  pas  manqué  de  raffembler  toutes  les 
petites  pièces  qui  ont  été  compofées  à  i'occafion  de 
celui-ci  5  mais  nous  n'en  citerons  aucune ,  parce 
qu'elles  ne  feraient  piquantes  pour  nos  lecteurs ,  ni 
du  côté  de  la  veriification  ,  ni  du  côté  des  traits 
appliqués  à  ces  mêmes  perfonnages  dont  les  carac- 
tères ne  font  pas  afifez  connus  pour  que  l'on  puiiTe 
fentir  le  plus  ou  moins  de  mérite  des  nuances  par- 
ticulières que  le  Poète  a  faifles. 

Le  Caroufel  donné  par  Louis  XIV  ,  en  1661  ^ 
n'ofirrira  pas  moins  de  magnificence  que  les  deux 
précédens ,  &  pour  être  à  même  de  mettre  dans 
les  habits  autant  de  luxe  que  de  variété ,  Sa  Ma- 
jefté  choilit  les  peuples  les  plus  célèbres  dont  elle 
forma  cinq  QuadnLles   compofées    chacune   d'un 
Chef  &  de  dix  Chevaliers  avec  leurs  Officiers  &: 
leurs  équipages.  Le  premier  de  ces  peuples  fut  ce- 
lui des  Romains  commandés  par  le  Roi,  le  fécond , 
celu^  des  Perfans  conduits   par  Monfieur  ,  frère 
unique  de  Louis  XIV  :  les  Turcs  eurent  pour  Chef 
M.  le  Prince  de  Condé  ,  les  Indiens ,   M.  le  Duc 
d'Anguien,  Se  M.  le  Duc  de  Guife  conduidt  les 
Sauvages  de  l'Amérique. 

Ce  fpedtacle  fut  repré Tenté  dans  la  place  (ituée 
ievant  le  Palais  des  ThuiUnes  j  Se  qui  depuis  a  pris 
Tome  X  Pan,  L  M 
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le  nom  de  place  du  Caroufd  :  on  n'y  avait  point 
encore  élevé  ces  maifons  qui  en  ont  diminué  l'é- 
tendue j  &  l'on  y  drelîa  un  camp  de  45  toifes  en 
quatre  ,  fermé  de  doubles  barrières  diftantes  l'une 
de  l'autre  de  15  toifes,  pour  le  pafTage  des  Qua- 
drilles.  A  12  pieds  loin  de  la  dernière  barrière, 
on  bâtit  des  échafauds  qui  environnaient  tout  le 
camp  5  &  cet  efpace  fut  laiiTé  pour  y  ranger  les 
chevaux  de  main  ,  dont  le  nombre  était  confidé- 
rable.  Ces  échafauds  préfentaient  un  amphithéâtre 
capable  de  contenir  150C0  perfonnes  afllfes  fur 
quatre  rangs  de  degrés.  Sa  forme  était  quarrée , 
&  du  côté  où  l'on  entrait ,  elle  fe  terminait  en 
demi-cercle  :  les  Reines  &  les  PrinceflTes  de  la 
Cour  occupaient  l'échafaud  du  milieu  :  il  était 
compofé  de  deux  ordres  d'Architeélure  ,  le  pre- 
mier Dorique,  &  le  fécond  Ionique,  enrichi  d'un 
double  rang  de  pilaftres  &  de  colonnes  de  marbre 
dont  les  bafes  &  les  chapiteaux  étaient  d'or ,  ainû 
que  les  deux  frifes  ,  les  baluftrades  <S<:  les  autres 
ornemens.  Cette  architecture  était  couronnée  par 
un  fronton  dans  lequel  ,  fur  une  table  de  marbre 
noir  ,  on  lifiic  une  infcription  a  la  gloire  de 
Louis  XIV.  Aux  deux  côtés  ,  on  voyait  deux 
grandes  figures  de  relief,  dont  l'une  repréfentait 
la  Guerre  j  ôc  l'autre  la  Paix  j  afTifes  toutes  deux , 
h  première  fur  des  trophées  d'armes ,  l'autre  fur 
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un  monceau  d'inftrumens  de  toutes  fortes  d'Arts  , 
le  tout  accompagné  d'ornemens  analogues  au  fujet 
Se  de  l'invention  de  Vigarini  Ingénieur  du  Roi , 
qui  conduifit  toute  cette  fête  fous  les  ordres  de 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Grammont. 

»  Le  Roy  étoit  vêtu  à  la  Romaine  j  d'un  corps 
»  de  brocart  d'argent  rebrodé  d'or  ,  dont  les 
«  épaules  &  le  bas  du  bufq  étoient  terminés  par 
»  des  écailles  de  brocart  d'or  rebrodé  d'argent 
a  avec  de  gros  diamans  enchâfTés  dans  la  bro- 
.9>  derie  ,  ôc  bordes  encore  d'un  rang  de  diamans  : 
s>  aux  extrémités  de  la  gorgerette  de  même  parure 
îj  que  le  corps  de  compofée  de  quarante -quatre 
3?  rofes  de  diamans ,  fe  joignoient  par  des  agrafTes 
j5  de  diamans  ,  les  épaulettes  de  même  étoffe  ôc 
35  broderie  que  le  corps  ,  ôc  au  bout  defquelles 
>5  pendoit  une  campane  de  diamans.,  remplie  de 
>5  pendelot]ues  de  même  :  au  milieu  de  l'eftomach , 
j>  pendoit  une  autre  groffe  campane  de  même  forte, 
3>  Trois  bandes  de  même  étoffe  de  broderie  que  1q 
s>  refte  ,  couvertes  de  cent  vingt  rofes  de  diamans 
»  extraordinairement  larges  ,  Se  jointes  par  de- 
>j  dans  avec  trois  grandes  agraffes  de  diamans,  cei.-^ 
>*  gnoient  cette  magnifique  cuirade  :  au  bas  du  toi\-f 
p  nelet  de  même  étoffe  de  broderie  que  le  corps , 
)>  étoient  des  écailles ,  comme  les  précédentes  , 
•»  chacune  ayant  fa  campane  à   rextrémité.     Les 

M  i 
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»  lambrequins  des  épaules  8c  du  bas  du  bufq  ,  qut 
î)  tomboient  fur  ce  tonnelet  ,  étoient  de  brocart 
»  brodé  d'argent ,  avec  de  sios  diamans  enchâlîcs 
9i  dans  la  broderie.  Sur  le  Tiaut ,  vingt-quatre  rofes 
w  de  diamans  fur  du  brocart  d'or  ,  faifoient  le 
j>  tour  des  bouts  de  manches  ,  &  ce  tour  étoit 
»>  encore  orné  d'écailIes  comme  les  précédentes. 
sj  La  ceinture  qui  dctachoit  le  corps  ,  étoit  com- 
îî  pofce  de  54  pièces  de  chaînes- de  diamans  d'une 
»  grofTeur  extraordinaire. 

3)  Il  avoir  un  cafque  d'argent  à  feuillages  d'or  j 
»  enrichi  de  deux  grands  diamans,  dé  douze  rofé.^ 
>j  de  diamans  fur  les  côtés  ,  &c  d'un  cordon  de 
S3  douze  autres  rofes.  Ce  cafqde  ^i  ;it  ombrrrgé 
95  d'une  crefte  de  plumes  couleur  de  feu  ,  de  la- 
«  quelle  fortoient  quatre  hérons.  Les  bottine^ 
»  éroient  de  brocart  d'argent  rebrodé  d'or  ,  reliée^ 
»»  Se  entourées  de  bandes  de  brocart  d'or  brodé 
S3  d'argent  ,  enrichies  comme  celles  de  cy-defTus.- 
ij  Le  revers  de  ces  bottines  croit  brodé  d'or  Se 
>ï  couoé  en  écailles  desquelles  pendoient  de  petites 
>5  campanes  de  diamans  :  le  bas  de  foie  étoit  cou* 
»  leur  de  feu.  • 

»  Son  cimeterre  étoit  couvert  d\m  fi  grand 
»  nombre  de  diamans ,  qu'à  peine  on  voyoit  l'or 
>j  dans  lequel  ils  étoient  énchaflTés  «<. 
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ETaprès  la  defcription  de  cet  habit ,  il  éft  âifé  dé 
fe  faire  une  idée  de  la  richelTe  avec  laquelle  écôient 
vctus  tous  ceux  que  l'on  employa  dans  ce  Carôufél  : 
aufîî  le  défit  de  le  voir  attifa- 1- il  des  étrangers 
<îe  tous  les  pays  ,  &  Colbert ,  en  habite  Politique , 
fut  profiter  de  cette  afilitefiCé ,  pour  dédommager 
le  Roy  des  frais  immenfes  que  la  fête  lui  coûtait.  * 
Tout  fon  fecret  fut  de  la  retarder  de  fix  femaines , 
èc  ce  retard  fit  répandre  dans  Paris  la  moitié  plus 
d'argent  que  les  Curieux  ne  devaient  y  en  de- 
penfer. 

Les  inaugurations  ,  les  entrées  des  Rois  &:  des 
Reines  ,  leur  facre  &:  leur  couronnement ,  la  naif- 
fance  de  leurs  enfans,  les  feftins  publics ,  les  am- 
bafiades  ,  les  vidloîres  ,  les  mariages  ,  les  dé  - 
clarations  de  guerre ,  les  publications  de  paix  ,  le 
tableau  de  divers  coftumes  de  toutes  les  perfonnes 
qui  entraient  dans  les  fêtes  dont  nous  avons  parlé , 
font  les  feuls  objets  qui  nous  reftent  à  détailler  ,  & 
nous  les  raiïemblerons  dans  la  féconde  Partie  de  ce 
Volume.  Nous  fentons  combien  la  ledure  de  ces 
defcriptions  eft  sèche  &  aride  ,  mais  il  était  indif- 
pen fable  de  les  réunir  dans  un  ouvrage  qui  doit 
tenir  lieu  de  tout  ce  qui  concerne  les  fctes ,  les 
fpedlacles  &ic.  Nous  avons  annoncé  plus  haut  que 
nous  allions  parcourir  une  nouvelle  carrière  , 
dans  le  mois  prochain ,  nous  préfenterons  un  ap- 
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perçu  général  de  notre  marche ,  de-là ,  nous  paie- 
rons à  l'hiftoire  de  la  fcène  Françaife  ,  &  d'après 
les  fources  que  nous  avons  découvertes  ,  nous  ne 
craignons  pas  de  répéter  que  nous  y  offrirons  une 
foule  d  anecdotes  ^  de  faits  que  Ton  ne  trouvera 
|dans  aucuns  des  Ecrivains  qui  nous  ont  précédés. 


Fin  de  la  première  Partie  du  dixième  Volume* 
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ie-dure  achevée  ,  il  le  dépofe  dans  les  mains  dit 
Vifiteur  delà  Ville  royale,  que  les  autres  Vifiteurs 
^  même  les  Vicerois  reconnaiffenc  pour  leur  Su- 
périeur. 

Au  commencement  de  ce  livre ,  le  Souverain 
fe  reconnaît  indigne  de  la  Royauté  ,  demande 
l'affiftance  de  fes  fujets ,  &  donne  le  nom  à  foii 
Royaume  :  il  y  confirme  les  dernières  volontés  de 
fon  prédécedèur ,  enfuite  il  fait  publier  un  pardon 
général ,  délivre  les  prifonniers  ,  excepté  ceux  qui 
méritent  la  mort  ,  Bc  remet  les  dettes  dues  au 
Tréfor-Royal. 

Après  cela,  il  va  au  temple  dédié  à  l'Agriculture 
êc  y  cultive  un  champ.  Dans  le  tems  de  la  moiffon , 
fes  Officiers  lui  en  préfentent  la  récolte  comme 
une  récompenfe  de  fon  travail,  ôc pour  le  faire  fou- 
venir  de  la  peine  que  prennent  les  Laboureurs  qu'il 
doit  protéger.  {Hifi.  de  la  Chine  ^ par  ArnoulUt,  ) 

Inauguration  des  Rois  deCusco, 

Avant    que    les    Efpagnols    fujfent    en   pojfcfflon 

du   Pérou. 

Quatre  jours  avant  la  proclamation ,  le  Roi  étaic 
obligé  de  garder  la  retraite  la  plus  aaftère  :  il  ne 
pouvait  ni  porter  le  deuil ,  ni  aucun  habit  de  prix , 
ni  le  moindre  ornement  de  tcte. 

Le  cinquième  jour ,  cous  les  Callîques  ou  Sel- 
Tome  X,  Part,  IL  O 
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giieurs  venaient  lui  faire  la  révéreuce  &  lui  balfer 
les  mains  j  enfuite  ils  levaient  les  yeux  au  ciel  , 
adoraient  le  Soleil  Se  le  remerciaient  de  ce  qu'il 
avait  daigné  leur  accorder  un  Souverain  de  la  fa- 
mille de  leurs  Princes  légitimes  :  après  cette  courre 
prière ,  ils  ceignaient  le  front  du  nouveau  Mo- 
narque d'un  riche  bandeau  qui  lui  defcendait  prefr 
que  fur  les  yeux.  (  C'était  le  diadème  royal.  )  Tous 
les  Seigneurs  lui  offraient  un  panache  blanc  en  iîgne 
d'hommage,  fe  reconnailfaient  tributaires  ôc  terr 
minaient  le  couronnement  par  des  chants  &  par 
des  danfes ,  à  la  manière  des  Indiens  qui  font  toutes 
leurs  cérémonies  en  chantant  de  en  danfant. 

Inauguration  des  Rois  de  Perse. 

Auprès  de  la  ville  de  Suza ,  féjour  des  Rois  de 
Perfe ,  il  y  avait  une  autre  ville  nommée  Perfé^ 
polis  que  les  Hiftoriens  prétendent  avoir  été  la  Car 
pitale  de  l'Empire  ,  quoique  l'Empereur  n'y   fît 
point  fa  réfidence.  Cyrus  y  avait  fait  bâtir  un  tem- 
ple magnifique  en  l'honneur  de  la  Déefle  Pallas 
appel lée  Pa/igardis  j   6c  ce  temple  était  le  lieu  or- 
dinaire du  couronnement  des  Princes.    Le  Pontife 
revêtu  de  fes  ornemens ,  attendait  à  la  porte  celui 
qui  devait  être  proclamé ,  le  couvrait  de  la  robe 
que  fon  prédéceiïeur  avait  portée  ,  l'introduifaic 
dans  le  temple,  lui  préfentait  à  manger  une  tourte 
faite  de  figues  &  de  térébenthine  ,  lui  donnait  à 
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boire  un  mélange  de  lait  Se  de  vinaigre  ,  lui  im- 
pofait  les  mains  fur  la  tète,  &  priait  le  grand  Dieu 
Mitra  de  le  rendre  heureux  ,  de  conferver  la  paix 
dans  l'Etat ,  de  reculer  les  bornes  de  l'Empire. 
Prince  j  continuait-  il ,  ce  mets  &  cette  coupe  que 
je  vous  ai  offerts  j  font  pour  vous  avertir  que  "s'il  eft 
doux  &  agréable  de  commander  aux  autres  j  ce  plaijir 
ejifouvent  mêlé  d'aigreur  &  d'amertume^ 

Cette  cérémonie  finie ,  le  Pontite  pofait  fur  la 
tète  du  Roi  le  diadème,  ou  thiare,  appelle j^(^<:^rij; 
enfuite  il  le  conduifait  fur  le  trône  dreffé  au  milieu 
de  quatre  colonnes  d'or ,  enrichi  de  pierreries  d>c 
couvert  de  tapis  xi'écarlate  ,  brodes  d'or  &  de  foie. 
Alors  tous  les  affiflans  fe  profternaient  &  ado- 
raient leur  Souverain  qu'ils  regardaient  comme 
l'image  de  Dieu  :  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  offrait 
l'encens  arec  les  parfums  ,  qu'on  entretenait  tou- 
jours le  feu  auprès  de  fa  perfonne  ,  &c  que  lui- 
même  prenait  le  titre  de  Roi  des  Rois ,  de  Frère 
du  Soleil  &  de  la  Lune. 

Telles  étaient  les  cérémonies  que  Ton  obfervaic 
fous  les  Cyrus ,  &  l'article  fuivant  va  dcnnei:  une 
idée  des  changemens  que  l'on  y  a  faits  :  fi  l'on  dé- 
fire  des  détails  plus  étendus  fur  Jes  premières ,  on 
peut  confulter  Pline  _,  Jujîin  j  Plutarque  ^  Atlic- 
ncus  j  j^milius  Probus. 
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Inauguration    des    Sophis. 

Lorfqae  riiéritier  prcfomptif  eft  inftriiic  de  la 
mort  de  fou  prédéceiïeur ,  il  s'approche  de  la  Ca- 
pitale 5  s'il  en  eft  dehors ,  &  y  entre  par  une  brèche 
que  l'on  fait  au  rempart  :  de-la  ,  il  fe  rend  dans  la 
principale  Mofquée  ,  prie  pour  le  défunt ,  &  en7 
fuite  il  va  au  Palais ,  accompagné  des  Miniftres 
d'Etat  de  de  la  NoblelTe.  La  falle  deftince  à  fon 
couronnement ,  eft  dorée  dans  toutes  fes  parties , 
&  ornée  d'un  trône  couvert  d'une  étoffe  précieufe  : 
le  Prince  y  monte  ,  après  avoir  fait  les  prières 
prefcrites  par  la  religion  ,  de  le  Muphti  lui  met 
fur  la  tcte  une  couronne  d'or  enrichie  de  dia- 
nians  ;  après  cela,  il  lui  baife  les  pieds  en  fîgne 
d  obcifTance  ,  de  les  Officiers  ,  la  NoblefTe  & 
les  principaux  Bourgeois  d'Ifpahan  en  font  au- 
tant. 

Le  Monarque  eft  obligé  de  fe  rendre  vifible 
pendant  quinze  jours  de  fuite  ,  &  de  refter  fur  le 
même  trône  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à 
midi ,  afin  que  tous  les  Gouverneurs  &  Princes 
qui  relèvent  de  l'Empire ,  puiffent  lui  rendre  hom- 
mage en  lui  baifant  le  pied  qu'il  élève  fur  un  car- 
reau de  brocart. 
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Inauguration  des  Rois  de  la  Grèce 

avant  l'Empire  Romain. 

Cette  cérémonie  confiilait  à  envoyer  l'anneau  ou 
le  diadème  à  celui  qui  devait  faccéder ,  ou  qui 
était  élu.  Ce  diadème ,  cet  anneau  Se  la  robe  de 
pourpre  brochée  en  or ,  compofaient  tous  les  or- 
iiemens  royaux.  (  Fai,  Max,  Lib,  V ^  c,  7.  ) 

Inauguration    des    Rois    de    Rome 

avant  les  Confuls, 

Lorfque  parmi  les  Sabins ,  on  eut  fait  choix  de 
INuma  pour  gouverner  la  ville  de  Rome ,  V Augure 
le  conduisît  dans  la  Forterefle  &  l'ailic  fur  une 
pierre  ,  le  vifage  tourné  du  côté  du  midi.  Enfuite 
ce  même  Augure  fe  mit  un  voile  fur  la  tête ,  prie 
un  bâton  courbé  à-peu-près  comme  la  crofTe  de 
iios  Evèques ,  adrelfa  une  prière  aux  Dieux ,  fe 
fervit  de  fon  bâton  pour  divifer  les  régions  depuis 
Torient  jufqu'à  l'occident,  fe  tourna  du  côté  de 
Rome  Se  des  Terres  voifines ,  montra  de  la  main 
droite ,  les  Provinces  qui  font  vers  le  midi  -,  de  Ja 
gauche  ,  celles  qui  font  au  couchant ,  &  pour  faire 
voir  la  grandeur  future  de  l'Empire  Romain  ,  il 
défigna  une  étendue  qui  comprenait  tout  Pat- 
mofphère.  Apres  cela,  il  prit  fon  bacon  de  la  main 
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gauche ,  mit  la  droite  fur  la  tête  de  Numa ,  & 
prononça  les  paroles  fuivantes  : 

3>  O  grand  Jupiter  !  fais  que  ce  Numa  Pom- 
»)  pilius  dont  je  touche  la  tcte ,  foit  digne  Roi  de 
>j  Rome,  afin  que  les  marques  de  ta  puifTance  dont 
>5  ru  nous  as  aiTurés ,  paraiifent  manifeftement  dans 
V  rétendue  que  je  viens  de  décrire  «'. 

Après  quelques  autres  paroles  encore  que  pro- 
féra le  Miniftrre  ,  Numa  fut  déclaré  Roi ,  Se  def- 
cendit  du  temple  pour  fe  faire  voir  à  fes  fujets. 
(  Livlus  jy  Lib,  /_,  c.  ïy.  ) 

Elections    des     Consuls. 

Le  Peuple  ralTemblé  dans  le  champ  de  Mars ,  les 
élifait  à  la  puralirc  àQ%  fuftrages  &  leur  marquait 
les  Provinces  qu'ils  devaient  gouverner.  Enfuite 
on  les  revêtait  àw  fayon  &c  on  les  conduifait  au 
Capitule  ,  accompagnés  de  tous  les  Ordres  de  la- 
Ville.  Us  y  faifaient  leur  prière ,  y  offraient  des 
facriiices  de  y  fuppliaient  Jupiter  de  daigner  favo- 
rifer  leurs  entreprifss.  (  Livius  ^  Decad  5.  Lib,  7.  ) 

Inauguration  des  Empereurs  Romains. 

Quand  Claude  Tibère  choifit  Caligula  pour  fon 
fuccenfeur  ,  il  fc  contenta  de  lui  envoyer  foii  an- 
neau, (3c  lorfqu'Anronin  le  fut  par  Adrien,  il 
re^ut  de  celui  ci  la /o rr^rii?  i/'or  qu'il  confervait  dans 
fon  cabinet  :  ces  deux  préfens  fervirent  de  procla- 
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matîon  à  Tun  ôc  à  l'autre  ,  mais  fî  l'Empereur  étai^ 
clu  par  le  Sénat ,  fon  couronnement  entraînait  beau- 
coup plus  de  cérémonies ,  Se  le  nouveau  Céfar  allait 
auCapitole,  environné  des  principaux  Officiers  :  il 
y  adreffait  fa  prière  à  Jupiter  ôc  n'entrait  au  Palais  , 
qu'après  avoir  fait  un  facrifice  à  Janus  fur  un  autel 
élevé  près  de  la  porte.  De-là ,  il  fe  rendait  au  Sénat 
pour  y  recevoir  la  puilTance  de  Tribun,  le  privilège 
d'avoir  la  couronne  civique  à  l'entrée  de  fon  Palais  ,• 
le  fouverain  Pontificat ,  la  Cenfure  perpétuelle  ,  le 
droit  de  Proconful  ôc  celui  de  propofer  jufqu'à 
cinq  chofes  différentes  dans  une  même  affemblée. 
( Diod )  Lib,  45.) 

Si  féledtion  était  faite  par  les  foldats  Prétoriens 
du  Légionnaires  ,  l'Empereur  était  élevé  fur  un 
bouclier  que  l'on  portait  à  l'entour  du  camp  ,  ôc 
enfuite  couronné  d'une  couronne  toute  iimple ,  en 
forme  de  cercle. 

Quelquefois  auffi  on  le  portait  fur  une  litière  , 
après  quoi  il  montait  fur  un  trône  de  gazon ,  d'où 
'il  haranguait  les  foldats  auxquels  il  promettait 
des  récompenfes  proportionnées  à  leurs  fervices. 
enfuite  on  le  conduifait  au  Prétoire  dans  lequel  il 
recevait  le  ferment  de  fidélité  ,  ôc  enfin  au  Sénat 
qui  le  reconnaifiàit  pour  Empereur.  11  était  précédé 
du  feu  facré  ,  ufage  que  les  Romains  avaient  em- 
prunté des  Perfes.  [Suctonius  j  in  Vïta  VitcUïi,) 
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CoUI^ONNEMENT       DES       EMPEREURS 
DE        CONSTANTINOPLE. 

La  veille  du  facre,  le  Monarque  défigné  venait 
pafîer  la  nuit  au  Palais  avec  quelques  Princes.  A  deux 
heures  du  matin ,  il  fe  rendait  à  l'Eglife  de  Stc- 
Sophie   de  en   prcfcnce    des    Eccléfiaftiques ,  il  y 
donnait  fa  profefîion  de  foi  au  Patriarche.  Aufïî- 
tôc  il  montait  fur  un  échaffaut  d'où  il  ordonnait 
aux  Sénateurs  de  faire  faire  des  largelfes  au  peu- 
pîe.  Enfuite  on  le  mettait  fur  un  bouclier  foutenii 
par  le  Patriarche  ,    par  les  Princes  du  Sang  &c  par 
les  principaux  Officiers  qui  relevaient  à  une  cer- 
taine hauteur  afin  qu'il  put  ctre  vu  des  fpe6)-ateurs 
qui  ftifaient   retentir  l'air  de  leurs  acclamations  : 
les  Evcques  bcniflaient  fa  robe  de  pourpre  ,  ainfi 
que  {on  diadcme  ,ôc  on  le  conduifait  dans  un  Ora- 
toire qui  lui  était  préparé.   On  y  difait  la  Melfe  ^ 
l'Empereur  ôtait  fa  couronne  &  le  Patriarche  le 
facrait  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  en  forme  de  croix  : 
parmi  les  autres  cérémonies  que   l'on  obfervait  à 
l'Eglife  3  la  feule  que  nous  remarquerons  ,  c'eil  que 
l'Empereur  fe  communiait  de  fcs  propres  mains. 
Après  {on  facre ,  il  chargeait  un  de  fes  Officiers  de 
jetter  a  fes  fujets   deux   mille  médailles   d'or  ôc 
d'argent,   envelopces  dans  des  morceaux  de  drap: 
cette  même  diftribution  Ce  faifait  le  lendemain  aux 
courtifans  «Se  aux  troupes.  {Georo,  Godinus.) 
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Inauguration    du    Grand-Seigneur. 
EN   Turquie. 

Après  la  mort  du  Sultan  qui  prend  les  titres  de 
Dieu  en  terre  ,  d'ombre  de  Dieu ,  de  frère  du  So- 
leil &  de  la  Lune,  de  diftributeur  des  Couronnes , 
le  Boftangi  qui  a  la  garde  du  Sérail,  va  donner  avis 
du  décès  du  Prince  a  celui  qui  doit  hériter  de 
l'Empire  &:  l'introduit  dans  le  grand  Sérail  au  bruit 
du  canon  &  des  infbrumens  militaires.  Auffi-tôt 
qu'il  y  eft  entré ,  on  crie  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville:  que  Vame  du  Grand-Seigneur ^  l'Empereur 
Sultan  j  jouijje  d'une  éternelle  paix  &  d'une  gloire 
fans  fin  y  &  que  l'Empire  du  Grand  Empe^^eur  foit 
heureux  pendant  une  longue  fuite  d'années,  Enfuite 
le  nouveau  Sultan  fort  du  Sérail ,  efcorté  de  tous 
]es  JanllTaires  &  fe  promène  dans  toutes  \qs  rues 
de  la  ville.  Après  cela  ,  il  va  à  la  fépulture  de  Job,, 
placée  près  des  murailles  de  Conftantinople ,  il  y 
facrifie  des  moutons  avec  d'autres  animaux  qu'il 
fait  diftribuer  aux  pauvres ,  pour  remercier  Dieu 
de  la  grâce  qu'il  lai  fait ,  &:  les  facrifices  finis ,  le 
Muphti  le  ceint  de  l'cpée^^Or/o/Tz^/z  premier  Em- 
pereur des  Turcs ,  en  lui  difant  :  que  Dieu  te  donne 
la  honte  d'Ottoman, 

Apres  cette  cérémonie ,  le  nouveau  Sultan  revctu 
d'un  caphtan  de  drap  noir  &  couvert  d'un  petit 
turban  blanc ,  rend  \qs  derniers  devoirs  à  fon  pré- 
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décelTeur ,  change  de  coëfure  ,  revêt  les  h*abits  le* 
plus  riches ,  monte  fur  un  cheval  fiiperbement  en* 
harnaché ,  traverfe  la  ville  au  bruit  des  inftrumens 
militaires  ôc  aux  acclamations  du  peuple  &  des 
foldats  qui  marchent  devant  lui  les  enfeignes  dé- 
ployées ,  revient  au  Sérail  &  y  fait  d^s  préfens 
conlldérables  aux  Janiffaires.  (  Marlot^  p,  87.) 

Inauguration    du    Grand-Kan 
DES    Tartares. 

Après  la  mort  de  l'Empereur,  les  Princes  8c  les 
Seigneurs  fuivis  d'un  grand  concours  de  peuple  de 
toutes  les  parties  de  l'Empire ,  s'afTemblent  en  pleine 
campagiLe  où  Te  fait  l'éleclion.  Si  l'on  eft  content  du 
gouvernement  du  défunt,  on  préfère  i^QS  enfans,  & 
celui  qui  eft  élu,  eft  conduitfur  un  trône  doré  :  tout  le 
inonde  fe  profterne  devant  lui  3c  lui  répète  a  haute 
voix  :  Nous  te  prions  ^  nous  voulons  que  tu  fois  notre* 
Empereur  &  que  tu  nous  gouvernes.  Le  nouveau  Roi 
répond  :  Si  v-ousvoulcjç^  que  y  accepte  votre  demande  y 
il  faut  que  vous  foye\  difpofés  à  faire  ce  que  je  vous 
commanderai  ^  que  vous  mcttic^  à  mort  ceux  que  je" 
déjignerai  &  que  vous  fouffrie^  que  je  gouverne  1er 
Royaume  à  ma  volonté.  Le  peuple  donne  foncon- 
fentement  :  l'Empereur  ajoute   :  la  parole  de  ma' 
bouche  vous  fervira  de  glaive  pour  venger  les  in- 
jures des  rebelles  :   le  peuple  ne   répond  que  par' 
figne  pour  marquer  qu'il  ne  confent  qu'avec  peiiTe 
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à  cette  condition  injufte.  Alors  les  Princes  â^  les 
Seigneurs  tirent  l'Empereur  de  fon  trône  ,-  le 
placent  fur  un  feutre  qu'ils  élèvent  ,  le  dé- 
pofeut  à  terre  &c  lui  difent  :  Lève  les  yeux  au 
Ciel  j  reconnais  Dieu  ^  &  en  même-tems  fais  atten- 
tion au  lieu  oh  tu  es  ajjis.  Si  tu  gouvernes  bien  tes 
Etats  ^  tout  réujjira  félon  tes  défirs  ^  mais  fi  tu  espa- 
reffeux  &  que  tu  préfères  tes  plaifirs  à  ton  devoir  ^  tu 
feras  tellement  avili  j  que  tout  le  monde  t'abandonnera. 
&  qu'il  ne  te  refiera  que  ce  feutre  pour  te  fervir  de  fiége, 
^  Après  cela,  (qs  fujets  lui  font  choifir  une  femme 
qu'ils  élèvent  avec  lui  fur  le  même  feutre  ,  &  tous 
les  Députés  des  Provinces  leur  offreur  des  préfens , 
en  (^^^^iiQ  de  foumiffion.  (  Coli  ^  Relat,  des  Tartares  y 
p.  321.) 

Inauguration    du    Czar. 

Il  fait  fon  entrée   publique  à  Mofcou  ,   oii   il 
demeure  jufqu'au  jour    marqué  pour  le  couron- 
nement :  on  couvre  toutes  les  rues  de  tapis  d'écar- 
iate  &  de  drap  d'or  de  Perfe ,  depuis  la  chambre 
du  Prince  jufqu'à  l'Eglifede  Notre-Dame  où. il 
fe  rend  pour  la  cérémonie.  Le  Patriarche  accom- 
p;igné  de  tout  le  Clergé ,  le  reçoit  à  la  porte .  &.  le^ 
conduit  a  l'autel  en  récitant  des  prières  ^  enfukeî 
on  tire  du  tréfor  qui  eft  dans  l'Eglife ,  la  couronne,, 
le  fceptre  àc  la  pomme  d'or  que  l'on  dépofe  entre 
les  mains  du  Patriarche  qui  les  donne  à  l'Emper- 
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reur  revêtu  des  habits  Impériaux  :  celui-ci  fe  rend 
à  i'Arcangel  ,  lieu  de  la  fépulture  des  Ducs  de 
Rufîie ,  &z  le  long  du  chemin  ,  il  fait  jetter  au  peu- 
ple des  pièces  dor  de  différente  valeur.  Lorfqu'il 
a  fini  fa  prière  au  tombeau  de  fes  Ancêtres  ,  il 
retourne  au  Palais  oii  l'on  a  eu  foin  de  préparer  uii" 
repas  fomptueux  pour  tous  les  Grands  qui  ont 
aflifté  à  l'inauguration.  ( /o^^m^z^.v  de  i6i-j.) 

INw^U  G  U  RATION    DU    Roi    DE    PoLOGNE. 

C'efl  la  NoblefTe  qui  élit  le  Souverain  dont  elle  « 
limite  le  pouvoir,  ôc  lorfqu'elle  l'a  choifi  ,  elle 
l'envoie  avertir  de  fe  rendre  a  Cracovie  pour  y 
recevoir  la  couronne  des  mains  de  l'Archevêque 
de  Gnefne.  Les  Grands  compofent  fon  cortège , 
6c  c'eft  ordinairement  vers  le  foir  qu'il  fait  fon 
entrée  dans  la  Capitale  dont  les  rues  font  illumi- 
nées &  richement  tapilTées.  Il  y  eft  reçu  fous  un 
dais  porté  par  les  Sénateurs  qui  le  conduifent  a  fou 
Palais  au  bruit  du  canon  &  des  inftrumens  mili- 
taires. 

Le  jour  marqué  pour  la  cérémonie ,  il  fe  rend  à 
l'Eglife  où  il  prononce  le  ferment  ordinaire  au 
Clergé ,  à  la  Noblefle  &  au  Peuple  \  l'Archevêque 
de  Gnefne  lui  fait  les  ondbions  entre  les  deux  épau- 
les ,  lui  met  la  couronne  fur  la  tête  &c  lui  donne 
répée  ,  le  globe,  le  fceptre,  aux  acclamations 
de  rAfTemblce  qui  fait  retentir  l'air   des  cris  de 
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vive  le  Roi.  Après  le  couronnement ,  il  reçoic  les 
ibumifïîons  Aqs  Grands  de  fon  Royaume. 

Inauguration   des   Rois    de    Hongrie. 

Le  jour  que  doit  fe  faire  cette  inauguration ,  on 
va  au  Château  de  Presbourg  où  l'on  prend  la  cou- 
ronne de  Saint 'Etienne  ^  Souverain  de  Hongrie  , 
&  on  la  met  fur  un  chariot  du  Roi ,  avec  un  coffrée 
couvert  d'un  drap  d'or,  qui  renferme  dixenfeignes 
du  Royaume.  Les  quatre  premiers  Sénateurs  fe 
tiennent  aux  quatre  côtés  de  ce  chariot  ,  &  les 
autres,  avec  les  Officiers  de  l'Etat,  l'efcortent  juf- 
qu'à  l'Eglife  de  Saint-Martin  de  Presbourg  y  où  fe 
fait  la  cérémonie.  Les  Evêques  &  le  Clergé  fonc 
â  la  porte  ,  &  reçoivent  la  couronne  qu'ils  dépofent 
dans  la  Sacriftie  :  quelque  tems  après  le  Roi  ar- 
rive ,  vêtu  â  la  Hongroife  _,  monté  fur  un  cheval  ri- 
chement paré  ,  &  accompagné  êiQS  Grands  de  la 
Nation  :  il  entre  dans  la  Sacriflie ,  deux  Evêques 
vont  l'y  chercher  pour  le  mener  à  l'autel,  dix  Sei- 
gneurs de  marque  portent  devant  lui  les  dix  enfei- 
gnes  renfermées  dans  le  cofïret ,  cinq  autres  font 
chargés  de  la  croix ,  de  la  paix  ,  de  Tépée  royale  , 
du  fceptre  ,  de  la  couronne  ,  &  après  la  Meffe,  ces 
différens  objets  lui  font  remis  aux  acclamations  du 
peuple  qui  crie  vive  le  Roi,  Enfuite  &  pendant  que 
l'on  jette  des  pièces  d'or  &  d'argent,  le  Roi  va 
aux  Carmes  Déchaujfés ^  y  crée  des   Chevaliers^  de 
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la  couronne  en  tête ,  il  vient  à  cheval  auprès  d'une 
colonne  couverte  de  drap  d'or ,  où  il  fait  le  fer- 
ment à  fes  fujets  qui  lui  répondent  par  le  leur. 

Après  cela ,  il  monte  fur  un  autre  cheval  qu'il 
fait  fauter  trois  fois  par  dellus  une  éminence  pré- 
parée à  cet  effet ,  prend  fon  épée  nue  qu'il  paffe 
fur  les  aififtans  en  forme  de  croix  ,  rentre  dans  fon 
Palais  ôc  y  dîne  avec  les  principaux  du  Clergé  ôc  de 
la  Nobleffe.  On  fert  fix  autres  tables  pour  foixante- 
dix  Seigneurs ,  on  diftribue  au  peuple  foixante  cru- 
ches de  vin  avec  fix  bœufs ,  quatre  aux  HeiduqueS 
de  cent  cruches.   {  Journ,  de  iGo^,  ) 

Inauguration  des  Rois  de  Suède, 

L'héritier  préfomptif  défigne  lui-même  le  jour 
de  la  cérémonie  &  le  fait  favoir  à  la  Nobleife  , 
ainfi  qu'à  fes  principaux  Officiers  qui  viennent 
l'accompagner  à  Upfal  ^  pour  y  être  couronné  par 
l'Archevêque  de  cette  Ville ,  à  qui  appartient  ca 
privilège. 

La  'cérémonie  commence  par  le  ferment ,  &: 
d'abord  il  promet  de  maintenir  la  paix  de  TEglife , 
de  conferver  les  privilèges  des  Particuliers ,  de 
faire  rendre  la  juftice  à  fes  Sujets.  Les  Prélats  le 
béniffent ,  &  après  l'avoir  facré  ,  l'Archevêque  lui 
donne  l'cpée  ,  la  couronne,. le  fceptre  qu'il  lui  met 
dans  la  main  droite.  Enfin  il  le  conduit  fur  fon 
trône  ^  lui  dit  :  Cardei  avec  fermecé  la  place  que 
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Dieu  vous  a  dejlinée.     (  Olails  Magnus  j  in  Hiji* 
Cent,  Sept.  Llb,  FUI  y  cap,  i .  ) 

Inauguration  de  l*  Empereur 
EN  Allemagne. 

Il  fait  fon  entrée  folemnelle  à  Francfort,  &  le 
Jour  marqué  pour  la  cérémonie  du  couronnement, 
les  Princes  &  les  Députés  des  Villes  Impériales  le 
conduifent  à  TEglife  où  il  eft  facré  par  l'Arche- 
vêque Electeur  de  Mayence.  Enfuite  on  le  revêç 
des  ornemens  Impériaux  &  Pontificaux ,  qui  fonç 
les   bottines ,  Taube  longue    &:    Tétole  qu'on  lui 
ceint  en  croix  fur  la  poitrine.  Le  même  Arche- 
vêque lui  donne  l'épée  de  Charlemagne  en  difant: 
acc'ipc  virgam  vlrtutis  j  ôc  afîifté  des  Electeurs  de 
Trêves  &c  de  Cologne  ,  il  pofe  la  couronne  fur  la 
tête  de  Sa  Majefté  :  elle  fort  de  l'Eglife  précédée 
d'un  Héraut  qui  jette  au  peuple  des  pièces  d'or  &: 
d'argent.     (  Foye-:^    Spondanus  j   Platina  j    Otho 
Friftng  y  du    TïlUt,  ) 

A  l'inauguration  de  l'Impératrice ,  c'eft  l'Em- 
pereur qui  tenant  le  fceptre  de  Ir.  main  droite  &: 
la  pomme  d'or  de  la  gauche ,  demande  que  la  Reine 
fou  époufe  foit  couronnée  Reine  des  Romains. 
L'Archevêque  de  Mayence  lui  demande  fi  elle  le 
veut ,  elle  répond  qu'elle  le  défire,  fe  meta  genoux 
bc  reçoit  l'onétion.  Après  cela  ,  elle  eft  couronnée 
par  trois  Elei^curs ,  6c  celui  de  Mayence  lui  remec 
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l*anneau ,  le  fceptre  3c  la  pomme  d'or.  (  voye:^^  Slci* 
dan,  ) 

Inauguration  des  Rois  d'Espagne. 

Elle  fe  fait  ordinairement  à  Tolède  où  le  Prince 
arrive ,  fuivi  des  Seigneurs  du  Royaume  :  TArche- 
vèque  l'attend  à  l'Eglife  des  Apôtres  Saint-Pierre 
&  Saint-Paul  y  le  Roi  y  jure  folemnellent  de  gar» 
der  les  Loix  de  l'Etat,  promet  de  rendre  la  juftice 
â  fon  peuple  ,  reçoit  la  couronne  Se  le  ferment  des 
Grands  qui  viennent  lui  rendre  hommage.  (  Ma- 
riana  j  Lib,  6.  ) 

Inauguration  des  Ducs  de  Savoie. 

Lorfque  le  Prince  veut  prendre  poffefîîon  de  fort 
Duché ,  il  avertit  les  Barons  de  fes  Etats  defe  rendre 
auprès  de  fa  perfonne  ,  ôc  fuivi  de  ce  cortège ,  il 
monte  une  haquenée  blanche  fur  laquelle  il  faic 
fon  entrée  à  Turin.  11  eft  reçu  à  la  porte  fous  un 
dais  de  fatin  blanc  broché  en  or  ,  porté  par  les 
Députés  des  Provinces  ôc  des  Villes  principales.  11  y 
eft  complimenté  par  le  Chanchelier ,  aind  que  par  le 
Sénat,  &  enfuite  il'fe  rend  à  l'Eglife  par  une  rue 
couverte  &  tapifîée ,  qu'on  appelle  \:iruedu  Triomphe  : 
l'Archevêque  le  félicite ,  le  Prince  fait  fa  prière  , 
&  lorfqu'elle  eft  finie ,  il  fe  retire  dans  fon  Palais 
où  le  premier  Préfideut  de  Chambéry  lui  récite 

une 
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une  harangue  au  nom  des  Gouverneurs  de  toutes 
les  Provinces. 

Le  lendemain^  on  le  revêt  des  habits  de  TOrdre 
de  VAnnonciade  &  les  Chevaliers  du  même  Ordre 
le  ramènent  à  l'Eglife ,  au  fon  des  fifres  &  des  tam- 
bours. Les  Archevêques  de  Turin  &  deTarentaife 
lui  remettent  la  couronne  avec  Tépée  bénite  &  lui 
donnent  les  marques  de  l'Ordre  de  St-Maurice  , 
dont  la  croix  eft  mêlée  avec  des  croix  vertes  de  St- 
Lazare.  Le  dernier  des  Chevaliers  les  kii  ceint  en 
forme  de  cotte  d'armes ,  &  c'eft  le  Duc  lui-même 
qui  pade  à  fon  doigt  l'anneau  de  l'Ordre  ,  dépofé 
fur  l'Autel.  Enfuite  il  va  s'aifeoir  fur  une  chaire 
en  forme  de  trône  &  de  chaque  côté  de  laquelle 
il  y  a  trois  lièges  pour  les  fix  Députés  des  Provinces , 
qui  lui  rendent  hommage.  11  y  entend  la  MelTe , 
on  chante  le  Te  Deum  ^  on  tire  le  canon  de  la  Ci- 
tadelle &  de  tous  les  côtés  on  répète  ;  Vive  fon 
Altejfe, 

Au  fortir.de  l'Eglife  j  on  jette  des  pièces  d'argent 
dans  la  grande  Place,  des  pièces  d'or  dans  le  Palais 
&  différentes  monnoies  ,  des  fenêtres  àos  princi- 
cipaux  Officiers  :  les  Bourgeois  y  mêlent  des  dra- 
gées &  pendant  le  feftin  Ducal  _,  le  vin  coule  dans 
les  endroits  publics.  [Marlot,  p,  104.) 
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Inauguration  des  Rois  d'Angleterre. 

Quand  lefuccefleur  du  Prince  défunt  eft  reconnu 
félon  la  coutume  du  Royaume  ,  il  remet  entre  les 
mains  des  Grands  le  fceptre,  la  couronne  ,  la  croix 
d'or  ,  i'épée  ,  la  pomme  d'or  3c  les  éperons  :  on  les 
porte  a  Weftminfter ,  le  nouveau  Roi  fe  rend  au 
Temple  ,  accompagné  de  quatre-vingt  Chevaliers  & 
il  y  eft  reçu  fous  un  dais  porté  par  douze  Gentil- 
hommes  de  marque  :  alors  un  Héraut  fe  tourne 
vers  les  Quatre  parties  du  Monde  &  demande 
quatre  fois  au  peuple  11  c'eft  la  le  Roi  qu'il  veut  que 
Ton  couronne  :  le  peuple  répond  oui  j  &  le  Prince 
va  fe  mettre  fur  le  fiége  qui  lui  eft  préparé.  L'Ar- 
chevêque de  Cantorbéry  lui  fait  la  ledure  du  fer- 
ment qu'il  doit  prononcer ,  lui  ôte  ^qs  habits,  le 
conduit  au  trône  ou  Edouard  VI  fut  couronne ,  3c 
lui  en  donne  les  habits ,  I'épée,  l'anneau ,  le  fceptre 
&  la  couronne  j  le  Roi  baife  l'Archevêque  ,  ainfî 
oue  les  Evcques  aftiftans  ,  quitte  les  vêtemens 
Royaux  ,  reptend  les  fiens  &  fe  retire  dans  fon 
Palais. 

Inauguration    des    Ducs    de   Carinthie, 
Province  d'Allemagne^  dans  les  Etats  d'Autriche» 

Il  n'y  a  plus  de  Duc  de  Carinthie  ,  mais  les  cé- 
rémonies de  fon  inauguration  nous  ont  paru  trop 
{ingulicres  pour  ne  pas  en  donner  le  détail ,  &:  la 
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connaifTânce  d^s  ufages  anciens  n'cft  pas  moins 
néceiraire  aux  Auteurs  dramatiques,  que  celle  ûqs 
coutumes  exiftantes. 

Auprès  de  Se  Veic  on  trouve  une  valle  plaine 
dans  laquelle  on  apperçoit  encore  les  veftiges  d'une 
ville  5  &  dans  les  environs ,  au  milieu  d'une  prairie , 
s'élève  une  grande  pierre  de  marbre ,  haute  d'en- 
viron deux  coudées.  Un  payfan  qui  par  fucceiîion, 
avait  le  droit  de  préfider  à  la  prife  de  pofTeiîion  du 
Duc  5  montait  fur  cette  pierre  &  avait  auprès  de 
lui ,  à  fa  droite ,  une  vache  noire  qui  venait  de 
mettre  bas  j  à  fa  gauche  ,  une  jument  maigre  ÔC 
décharnée  :  les  Bourgeois  de  St-Veit  &  une  mul- 
titude de  villageois  fe  raffemblaient  autour 'de 
lui.  :  :m';"; 

La  tête  couverte  d'un  bonnet  de  payfan ,  chauffé 
avec  des  fouliers  de  pâtre  Se  une  houlette  à  la 
main  ,  le  nouveau  Duc  s'avançait ,  accompagne  des 
Sénateurs  vêtus  d'écarlate  ,  ÔC  des  Officiers  qui  por- 
taient les  enfeignes  du  pays.  A  l'approche  du  cor- 
tège 5  celui  qui  était  fur  la  pierre  criait  en  langage 
Sclavon  :  qui  tjl  celui  cjui  marche  avec  tant  d' appa- 
reil? Le  peuple  répondait  :  c'ejl  le  Prince  du  pays, 
EJl-il  Juge  ?  répliquait  le  payfan  :  cherche-t-il  le 
falut  de  l'Etat  ?  Efl-il  de  franche  condition  ^  digne 
d'honneur ^  obfervateur  dt^  Loix  &  défenjcurde  la  Re- 
ligion Chrétienne  ?  La  multitude  répondait  :  il  Ucft 
&  le  fera  :.  le  payfan  ajoutait  :  je  demande  par  quel 

P  i 


iiS  Histoire  XlNiVERSEtii 
droit  il  m'ôtcroït  d'ici  ?  Le  Maître  de  la  Cour  du 
Duc  répliquait  :  ce  lieu  eji  acheté  du  Roi  pour  fol' 
xantc  deniers  :  puis  étendant  la  main  fur  la  vache 
&  la  jument,  il  difait  :  ces  bêtes  feront  tiennes  ^  tu 
feras  revêtu  des  hahillemens  que  le  Duc  dépouillera  y 
&  feras  franc  de  tribut  _,  toi  &  toute  ta  maifon, 

Enfuite  le  payfan  defcendait  de  fa  pierre ,  donnait 
un  léger  fouflet  fur  la  joue  du  Prince ,  commandait 
au  cheval  d'en  être  le  Juge  ,  recevait  une  fomme 
d'argent  &  s'en  allait.  Alors  le  Prince  montait  fur 
la  pierre,  agitait  {qw  épce  nue  qu'il  tournait  de 
tous  .les  côtés  ,  promettait  au  peuple  de  le  juger 
avec  équité  ,  c<<:  pour  marquer  qu'il  ferait  toujours 
fobre ,  il  buvait  de  l'eau  dans  un  chapeau  de 
payfan  :  après  cela ,  on  le  conduifait  a  l'Eglifeoùil 
prenait  l'habit  Ducal  :  la  cérémonie  finie,  il  dînait 
avec  les  Notables  de  fon  Duché ,  retournait  dans  la 
prairie,  y  rendait  la  Juftice  &  y  conférait  des 
^qÏs,  Oï\  prétend  que  l'honneur  de  l'inveftir  était 
réfervc  aux  payfans,  parce  qu'ils  avaient  été  les 
premiers  qui  eulTent  reçu  la  Foi  Catholique ,  & 
que  les  Siegneurs  étaient  reftés  dans  l'Idolâtrie 
jufqii'au  règne  de  Charlemagne. 
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Inaugtration    des    Rois    et    Reines 
DE    Navarre, 

^Avant  que  ce  Royaume  fût  réuni  à  la  Couronne 

de  France, 

Le  nouveau  Roi  commençait  par  convoquer  les 
Prélats  5  Seigneurs ,  Gentilhommes ,  Bourgeois  de 

fes  bonnes  villes  &  les  priait  d'affifter  à  (on 
couronnement  qui  fe  faifait  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Ste-Marie  de  Pampelune ,  par  les  mains 
de  l'Archevêque  de  cette  même  ville ,  afïifté  du 
Prieur  de  Ronceveaiix  ,  des  Evêques  ,  Abés  &  Dé- 
putés des  trois  Etats.  Le  Roi  èc  la  Reine,  s'il  y 
en  avait  une  ,  venaient  fe  placer  devant  le  Maître- 
Autel  5  &  l'Archevêque  que  nous  venons  de  nom- 
mer leur  faifait  par  trois  fois  la  demande  fui- 
van  te. 

Vous  excellens  Prince  &  PrinceJJe  _,  puijfans  Sei^ 
gneur  &  Dame  _,  vou/e^-vous  être  nos  Rois  &  Sei^ 
gneurs  ? 

Le  Roi  &  la  Reine  repondaient  à  chaque  fois  : 
nous  U  voulons  j  6'  ainjl  nous  plaît, 

L'Archevêque   ajoutait   :  puifqu'ainji  efi  ^  très- 

excellens    Prince    &  puijfans   Seigneur   &   Dame  _, 

devant  que  de  paffer  plus  avant  à  la  facrée  oncîion  j 

il  ejl  néce [faire  que  vos  Altejfes  fajjent  au  peuple  le 

ferment  que  leurs  prédécejjeurs  Rois  de  Navarre  oiU 
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fait  en  leur  temps  ;  &  en  après  j  le  peuple  vous  pri^ 
tera  fon  ferment  accoutumé. 

Le  Roi  &  h  Reine  acceptaient,  &  après  avoir 
prononcé  leur  ferment,  iis  entraient  dans  la  Sacrif- 
tie  d'où  ils   fortaient  vctus   de    robes   de  damas 
blanc ,  foLirées  d'hermines  :  on  les  facrait  &  enfiiite 
on  les  parait  d  ornemens  Royaux  avec  lefquels  on 
les  ramenait  à  l'Autel  fur  lequel   étaient  Tépée , 
deux  couronnes  d'or  enrichies  de  pierreries ,  deui^ 
fceptres    &  deux  pommes   d'or  :  Leurs   Majeftés 
prenaient  elles-mêmes  ces  différens  attributs ,  après 
quoi  5  elles  mettaient  les  pieds  fur  un  bouclier,  ou 
écufîon    peint  aux  armes  de  Navarre  ,  &  traverfé 
pariîx  bntons  dont  douze  Seigneurs  tenaient  chaque 
bout  :  ils  élevaient  par  trois  fois  le  Roi  d>c  la  Reine 
qui  pendant  cette  cérémonie  jettaient  àts  pièces 
de  monnoie  au  peuple  qui  criait  :  Royal ^  Royal  ; 
enfin  on  les  conduifait  fur  un  trône,  on  chantait  le 
Te  JDeum  ,  après  lequel  ils  offraient  à  l'Autel  Aç.% 
robes  de  pourpre  avec  des  pièces  d'or  &  d'argent 
de  différente  valeur  ,  puis  ils  allaient  au  cimetière 
où    ils    montaient    chacun    un   cheval    richement 
caparaçonné,  fur  lequel  ils  fe  rendaient  au  lieu  du 
feftin.  (  Voye\  du  Tïllet  y   Jean  de  Serres  j  Mar^ 
lot,) 
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Inauguration  des  Rois  de  France 

Marlot  prétend  que  l'on  facrait  tous  ceux  de  la 
première  Race  ,  appelles  Mérovingiens  ,  mais  il  ne 
donne  que  des  probabilités ,  &  tout  ce  que  Ton 
fait  des  cérémonies  pratiquées  à  leur  inauguration 
c'effc  qu'on  les  élevait  fur  un  pavois  &c  qu'on  les 
promenait  autour  de  leur  camp.  Quelques-uns  des 
Princes  de  la  féconde  Race  ont  confervé  cet  ufage , 
mais  ils  y  ont  joint  l'ondion  ,  ôc  en  751,  Pépin 
la  reçut  dans  la  Cathédrale  de  SoifTons  ^  des  mains 
de  l'Archevcque  de  Mayence ,  qui  la  donna  auflî 
à  la  Reine  Berthe ,  ainiî  qu'à  Charles  &  à  Carloman 
{es  deux  hls. 

Selon  la  Chronique  de  Saint  -  Denis  _,  le  Pape 
Etienne  j  fuccefTeur  de  Zacharie ,  vint  à  Paris  en 
754  •  le  Roi  &  la  Reine  voulurent  être  facrés  une 
féconde  fois  par  lui  dans  l'Abbaye  de  St-Denis 
en  France ,  &.    le  Pape    répondit  à  leurs   défirs. 

La  manière  dont  on  a  couronné  nos  Souverains 
dans  les  différens  fîècles  de  la  Monarchie  ,  a  tou- 
jours été  à-peu-près  la  même,  &  l'hiftorique  àes 
deux  inaugurations  fuivantes  ,  fuffira  pour  donner 
une  idée  des  changemens  que  l'on  y  a  faits  :  nous 
renvoyons  les  Auteurs  Dramatiques  aux  fources 
dans  lerquelk'S  nous  avons  puifé  \  elles  leur  four- 
niront les  dérails  du  cérémonial  obfervé  au  facre 
des  Princes  dont  nous  ne  parlerons  point, 

l'4 
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Inauguration  de  Charles   IX. 

Au  mois  de  Mai  i^6i  ^  ï\  entra  dans  la  ville 
de  Rheims ,  &  fut  conduit  a  l'Eglife  devant  laquelle 
on  avait  placé  une  fontaine  à  quatre  canaux  qui 
répandaient  du  vin  :  enfuite,  il  fe  retira  dans  fon 
logis  où  une  jeune  fille  âgée  d'environ  dix  ans  & 
rnagnihquement  vêtue  ,  vint  lui  faire  une  petite 
harangue ,  après  laquelle  elle  lui  préfenta  les  clefs 
de  la  Ville. 

Le  lendemain  ,  le  Roi  fe  revctit  d'une  longue 
robe  de  fatin  cramoifi  ,  fendue  par  l'eftomach  , 
par  l'entre-deux  des  épaules  ,  &  par  les  jointures 
des  coudes  ,  par-deifus  il  en  mit  une  autre  de 
roi  le  d'argent ,  fe  couvrit  la  tcte  d'un  bonnet  de 
velours,  6j  fans  épée  ni  ceinture,  il  fe  couchavfur 
un  lit  de  parade. 

Les  douze  Pairs  de  France  arrivèrent  habillés 
d'une  longue  robe  de  toile  ci'or,  par-deffus  la- 
quelle ils  avaient  le  manteau  de  Chevalier  ^  en 
velours  cramoiii  violet  &  de  la  longueur  de 
la  robe  ^  le  chaperon  de  la  même  couleur  &z 
fourré  d'hermine,  était  attaché  avec  un  collier  d'or, 
de  celui  de  l'Ordre  pendait  au  bas  du  chaperon. 
Ces  douze  Pairs  heurtèrent  à  la  porte  de  la 
chambre  du  Prince  &  demandèrent  ;  o/i  ejl  notre 
nouveau  Roi  j  que  Dieu  nous  a  donné  pour  nous 
idoir  &  gouverner?  Le  Grand  -  Chambellan  îeuï 
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répondit  fans  ouvrir  la  porte  :  il  ejl  céans  —  que 
fait-il  ?  —  il  repofe  —  éveille-^-le  afin  que  nous  le 
faluLons  j  &  lui  faifions  la  révérence.  Quelques 
minutes  après  le  Grand -Chambellan  ouvrit  &: 
dit  :  il  efi  éveillé.  Les  Pairs  entrèrent,  &  après  avoir 
fait  la  révérence  à  leur  Souverain,  l'un  d'eux  lui 
adrefla  les  paroles  fuivantes  -,  fâchant  que  vous  étle^ 
en  cette  Vaille  j  nous  n'avons  voulu  faillir  à  vous 
rendre  foi  &  hommage  que  nous  vous  devons ,  pro- 
mettant vous  être  à  toujours  fidèles  &  oh  éiff ans  fuj  est  y 
6*  afin  que  le  peuple  fâche  plus  fuTement  que  vous 
êtes  leur  vrai  Seigneur  &  Roi  _,  nous  vous  fupp lions 
de  venir  au  grajid  Temple  (S*  Eglife  ou  vous  trouvère^ 
les  préparatifs  que  nous  avons  fait  faire  pour  vous 
Sacrer  &  Couronner, 

Ce  compliment  fini,  les  Pairs  fe  rendirent  à  la 
Cathédrale  d'où  ils  envoyèrent  deux  Cardinaux 
chargés  d'y  amener  le  Prince  :  chacun  d'eux  le 
foutenait  par-defTous  les  bras,  &  devant,  lui  le 
Connétable  portait  l'épée  nue. 

Après  les  cérémonies  accoutumées ,  le  Grande 
Chambellan  &  le  Grand- Maître  de  France  lui 
chaiifsèrent  des  bottines  de  fatin  cramoifi,  femées 
de  fleurs  de  Ivs  d'or  ,  &  dont  la  femelle  était 
doublée  de  velours  de  la  même  couleur  que  le 
fatin.  Le  Roi  de  Navarre  lui  mit  les  éperons  ^  le 
Grand -Cliambellan  les  lui  ota  prefqa'aufli  -  tôt  : 
pendant  ce  tcms ,  on  confacra  une  épce  nue ,  on  U 
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porta  au  Roi  qui  la  prit  &  qui  fut  au  pied  d« 
TAurel  prononcer  le  ferment  de  garder  la  Juftice  : 
delà,  il  retourna  fur  fon  (îége  où  le  Grand-Cham- 
bellan lui  ceignit  cette  même  épée  que  Sa  Majeftc 
remit  à  M.  le  Connétable  :  après  cela ,  Charles  IX 
fe  coucha  fur  un  matelas  couvert  de  toile  d'or  ,  le 
Cardinal  le  releva  ,  lui  ht,  à  genoux,  les  ondtions 
facrées  dans  tous  les  endroits  où  fa  robe  était 
fendue ,  ainfi  que  fa  chemife ,  3c  après  avoir  mis  des 
gands  de  fatin  blanc,  le  Roi  fe  para  des  habillemens 
Royaux  qui  étaient  une  chafuble  de  Diacre  ,  une 
longue  robe  de  un  grand  manteau  ,  le  tout  de 
velours  violet  cramoifi  ,  bordé  &  fçmé  de  fleurs 
de  lys  d'or  :  on  y  joignit  l'Anneau  Royal  ,  le 
Sceptre  dans  la  main  droite  ,  &  dans  la  gauche 
la  ver^e  de  JulHce ,  furmontée  d'une  main  dyvoire  : 
enfuite,  le  Chancelier  revêtu  d'une  grande  robe 
de  fatin  cramoifi  &  le  Mortier  en  tète  ,  fe  leva  de 
fon  ficge  qui'  était  derrière  celui  du  Roi  ,  alla 
près  de  l'Autel ,  6ta  fon  Mortier  &  appella  les 
Pairs  de  France  par  les  noms  des  Ducs  ôc  Com- 
tes qu'ils  repréfentaienr  :  tous  mirent  la  main 
fur  la  Couronne  de  Charlemagne  ,  &  après 
l'avoir  pofée  fur  la  tète  du  Roi  auquel  il  donna 
un  baifer  fur  la  joue ,  le  Cardinal  chanta  :  vivat 
Rcx  in  dtcrnum  :  ces  paroles  furent  répétées  en 
chœur  ,  au  fon  des  inftrumens  militaires ,  &  a 
l'inftant  même  ,  un  Héraut  d'armes ,  placé  fur  l'ef- 
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trade  ,  jetta  beaucoup  d'argent  dans  la  Nef.  Enfin 
Sa  Majefté  fit  fon  offrande  qui  confiftait  en  pièces 
d'or  auxquelles  Elle  joignit  un  paui  du  même 
métal ,  un  autre  d'argent ,  &  un  pot  rempli  de 
vin.  Le  Banquet  Royal  termina  la  journée. 

Inauguration   de   Louis   XVL 

Le  9  Juin  1775  ,  Sa  Majefté  fit  fon  entrée 
à  Rheims,  ôc  fut  reçue  à  la  porte  du  fauxbourg 
de  y^ejle  ^  par  le  Corps  de  Ville,  à  la  tête  duquel 
était  M.  le  Duc  de  Bourbon  ,  Gouverneur  de  la 
Champagne.  Sqs  prédéceiTeurs  montaient  à  cheval 
pour  aller  à  la  Cathédrale ,  le  Roi  s'y  rendit  en 
caroffe ,  &  à  fon  arrivée  dans  le  Parvis ,  il  fut 
complimenté  par  le  Cardinal  de  la  Roche-Aymon, 
Archevêque  de  cette  Métropole. 

Arrivé  à  l'entrée  de  l'Eglife,  il  fe  mit  a  genoux 
fur  un  carreau  de  brocard  ,  fit  fa  prière ,  baifa 
le  livre  des  Evangiles ,  entra  dans  le  Chœur  ,  fe 
plaça  fous  un  Dais  de  velours  violet ,  afiifta  au 
Te  Deum  accompagné  d'une  falve  continuelle  de 
canon  &  de  moufqueterie ,  &:  fe  retira  dans  le  Pa- 
lais Archiépifcopal ,  après  avoir  pofc  fur  l'Autel  un 
magnifique  ciboire  d'or  ,  un  grand  baffin  ,  deux 
burettes  de  vermeil  ,  un  plat  avec  une  aiguière  de 
même  métal  dont  il  faifait  préfent  à  la  Cathédrale. 

Le  10  ,  il  entendit  les  Vêpres  à  la  Métropole  , 
^  le  II,  auprès  de  l'Autel  du  coté  de  l'Epître  , 
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vinrent  fe  placer ,  en  habits  Pontificaux  ,  les  Pairs 
Eccléfiaftiques  ,  les  Ducs  de  Laon  ôc  de  LancaJIre, 
les  Comtes  dô  Beauvais  ^  de  Châlons  Se  de  Noyon, 
A  la  droite ,  du  côté  de  l'Evangile ,  le  Grand-Maître 
des  Cérémonies  conduifit  les  Pairs  laïques  ,  en 
habits  de  Ducs  ôc  de  Comtes  :  tous  avaient  une 
Couronne  fur  un  bonnet  de  fatin  :  le  Duc  de 
Bourgogne  était  repréfenté  par  Monjîeur  ^  celui  de 
Normandie  par  Al.  le  Comte  d' Artois  ,  celui 
d'Aquitaine  par  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  ceux  de 
Touloufe ,  de  Flandres  &  de  Champagne  l'étaient 
par  les  Ducs  de  Chartres  _,  de  Condé  Se  de  Bour- 
bon, La  Reine ,  Madame  &:  Mefdames ,  Sœurs 
du  Roi,  furent  placées  dans  une  tribune  élevée  au 
côté  droit  de  l'Autel. 

Députés  par  les  Pairs  pour  aller  chercher  le  Roi, 
les  Evéques  de  Laon  de  de  Beauvais  fe  rendirent  à 
fon  appartement  avec  le  Chantre  Se  le  Sous-Chantre  : 
ils  en  trouvèrent  la  porte  fermée  j  le  Grand-Chantre 
y  frappa  avec  fon  bâton  ,  &  après  la  répétition 
des  mêmes  paroles  que  nous  avons  citées  dans  le 
détail  du  Couronnement  de  Charles  IX,  le 
Grand-Chambellan  ouvrit  la  porte  de  la  chambre 
dans  laquelle  Louis  X  V I  était  couché  fur  un  lie 
de  parade ,  vêtu  d'une  chemife  de  toile  de  Hol- 
lande ,  d'une  camifole  de  fatin  rouge ,  galonnée  d'or , 
ouvertes  l'une  Se  l'autre  au  dos  ,  fur  le  devant 
&  fur  les  manches  ,  endroits  où  devaient  fe  faire 
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les  ondions.  Par-deflTus  cette  camifole,  le  Roi  avait 
une  longue  robe  d'étofFe  d'argent ,  &  fa  tête  étaic 
couverte  d'une  toque  ou  chapeau  de  velours  noir  , 
garni  d'un  cordon  de  diamans  :  un  fécond  ,  de 
même  efpèce,  y  attachait  un  plumet  compofi  d'une 
double  aigrette  blanche. 

Le  Clergé  qui  devait  conduire  S.  M.  était 
précédé  du  Grand-Prevot  de  l'Hôtel  ,  dont  les 
Archers  efcortaient  la  Proceiîion  :  après  eux,  mar- 
chaient les  cent  SuifTes  de  la  Garde ,  conduits  par 
leur  Capitaine  ,  fon  Lieutenant  ôc  fon  Enfeigne , 
vêtus  tous  les  trois  de  manteaux  de  drap  noir  , 
doublés  de  toile  d'argent.  Ils  étaient  accompagnés 
de  trompettes  ^  tambours  j  fifres  _,  haut-bois  _,  flûtes , 
mufettes  &c,  tous  en  habits  de  taffetas  blanc  j 
ceux  des  Hérauts  d'armes  étaient  de  velours  de  la 
même  couleur  ,  ainfi  que  la  toque  qui  leur  cou- 
vroit  la  tête  j  ils  avaient  les  chauffes  retrouffées , 
&:  la  cotte  d'armes  par-deffus  \  ils  tenaient  leurs  ca- 
ducées en  main ,  &  leurs  noms  étaient  écrits  en  bro- 
derie d'or ,  fur  le  devant  de  la  Bannière  de  France. 
S'avançaient  enfuite  ,  fous  la  conduite  de  leur 
Capitaine  ,  les  cent  Gentilshommes  tenant  leur 
bec  de  corbin  :  au  milieu  d'eux  ,  on  voyait  la 
Nobleffe  de  la  fuite  du  Roi ,  le  Grand-Maîcre.des 
Cérémonies  de  France  ,  en  pourpoint  de  toile 
d'argent  ,  les  chauffes  troullées  ,  avec  des  bas  ^ 
d'attache  de  foie  ,  le  capot  de  drap  noir  doublé  de  ?! 
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toile  d'argent ,  Se  tout  chamaré  de  galons  pareils  , 
avec  la  toque  de  velours  blanc ,  les  Chevaliers  ôc 
Officiers  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit  en  habit  de 
Cérémonie  ,  avec  le  grand  Ordre  au  col. . .  Le 
refte  fe  fit  à  l'ordinaire ,  ôc  Sa  Majefté  fiit  Sacrée 
par  le  Cardinal  de  la  Roche-Aymon ,  Archevêquô 
de  Rheims. 

Le   manteau   Royal  de    velours    violet,  fait  â 
l'antique  ,  en  forme  de  chlamyde  ,  s'attachant  fur 
l'épaule    droite  ,   avait  vingt   pieds   de  long  fur 
douze  de  large  j  il  était  chargé  de  1 100  fleurs  de 
lys  d'or  \  on  en  voyait  douze  mille  fur  le  Trône 
élevé  entre  le  Chœur  &  la  Nef,  il  était  orné  d'un 
Dais  &  de  pentes  de  velours  violet.  L'Archevêque 
&  les  Pairs  y  conduiiîrent  Louis  X  V I ,  ôc  lorfqu'il 
y  fut  aflis  ,  ces  derniers  l'embrafsèrent  en  criant 
vive  le  Roi  :  ce  cri  fut  répété  généralement ,  au  fou 
des  inflrutnens    &  au    bruit  des    canons  ,  de  la 
moufqueterie ,  en  un  mot ,    de  toutes  les  cloches 
de  la  Ville.  Alors  on  ouvrit  les  portes  de  l'Eglife , 
on  lâcha  Aqs  oifeaux  en  fîgne  de  liberté  ,  on  fit 
fortir   des   prifons  ceux  qui  étaient  détenus  pour 
Aqs  cas  graciables ,  &  on  jetta  au  peuple  des  pièces 
d'or  Se  d'argent. 

Le  1 3  ,  Sa  Majefté  alla  en  cavalcade  à  Saint- 
Remy,  fit  fa  prière  fur  le  tombeau  de  ce  Saine, 
&  toucha  les  malades  à  qui  Elle  fit  donner  trois 
vres  ,  au  lieu  de  vingt  -  cinq  fols  qu'ils  avaient 
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coutume  de  recevoir  ,  ceux  qui  ne  furent  pas  tou- 
chés eurent  douze  francs.  Le  1 4 ,  Louis  XVI  mit 
la  première  pierre  au  Collège  que  la  Ville  fait 
bâtir  :  S.  M.  lui  fit  préfent  de  cinquante  mille  livres 
&  de  dix-huit  mille  a  l'Hopital-Général. 

Nous  ne  parlerons  ici  ,  ni  de  la  magnifi- 
cence qui  régnait  dans  TEglife  de  Rheims  ,  ni 
de  l'art  avec  lequel  on  avait  travaillé  les  capa- 
raçons Se  autres  ornemens  des  chevaux  de  main 
&c  d'attelage  :  ces  divers  objets  font  confervés^ 
tant  aux  Menus ^  qu'au  Garde-meuble ,  &  la  defcrip- 
tion  que  nous  en  offririons  ne  donnerait  qu'une 
idée  imparfaite  de  la  richelTe  que  Ton  y  avait 
prodiguée.  Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des 
Couronnemens  des  Reines ,  parce  que  les  Céré- 
monies qu*on  y  obfervait  étaient  à  peu  près  \qs 
mêmes  que  celles  de  V Inauguration  des  Souverains. 
Les  différences  qui  s'y  trouvent  font  indiquées  dans 
pîufieurs  ouvrages  qu'il  eft  aifé  de  confulcer. 

Quelques  uns  de  nos  leéteurs  trouveront  peut- 
être  que  nous  aurions  du  pafïèr  plus  légèrement 
fur  les  cérémonies  de  l'Eglife,  mais  nous  les  prions 
d'obferver  que  cet  article  regarde  particulièrement 
les  Auteurs ,  &  que  c'eft  à  Tufage  de  ces  mêmes 
cérémonies  que  l'on  doit  une  grande  partie  de  la 
pompe  qui  règne  fur  nos  Théâtres  où  qWqs  font 
admifes  avec  les  modifications  néceffaires  ,  foie 
dans  les  paroles ,  foit  dans  les  coftumes. 
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Entrées   des    Rois   et    des    Reines 
dans  Paris  &  dans  les  autres  Villes, 

L'appareil  avec  lequel  fe  faifaient  ces  entrées  ^ 
ell  encore  une  branche  de  Spedacle  qui  doit  trou- 
ver pLice  dans  notre  Ouvrage  ,  &  en  rempHlfanc 
notre  but  qui  eft  d'indiquer  tous  les  objets  analo- 
gues au  Spectacle  ,  nous  fatisferons  la  curiofîté  des 
Amateurs  qui  trouveront  des  détails  alTez  fingu- 
liers  dans  ces  mêmes  entrées  dont  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  deux  ou  trois  exemples  tirés  de 
nos  meilleurs  Hiltoriens. 

Entrée  de  Charles   VII.  a  Paris. 

Après  une  longue  guerre  entre  lui  &  les  Anglais 
ufurpateurs  d'une  grande  partie  de  fon  Royaume  , 
ce  Monarque  reconquit  plufieurs  villes  de  Nor- 
mandie,  &  au  mois  d'Avril  143^,  Paris  fe  remit 
fous  fon  obéiiTance.  En  Novembre  de  l'année  fui- 
vante  ,  il  y  iit  fon  entrée  folemnelle  ,  &  fur  la 
porte  Saint-Denis  qui  fervait  d'arc  de  triomphe , 
on  avait  placé  Vécu  de  France  ,  foutenu  par  trois 
Anges  5  avec  cette  infcription  : 

Trcs-excellent  Roy  &  Seigneur  , 
Les  manans  de  votre  Cité 
Vous  reçoivent  avec  honneur 
En  en  ties-grande  humilité. 
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A  la  Chapelle ,  village  près  de  Paris ,  il  fut  reçu 
fous  un  dais  de  velours  violet ,  femé  de  fleurs  de 
lys  d'or ,  ôc  le  Prévôt  des  Marchands  lui  préfenta 
les  clefs  de  la  ville ,  que  S.  M.  remit  au  Comte  de 
Richemont  Connétable  de  France.  Les  Echevïns 
^ui  s'y  trouvèrent ,  étaient  accompagnés  des  Arba- 
lejlriers  ôc  des  Archers  habillés  de  cottes-d'armes 
rouges  de  bleues. 

Après  eux ,  venait  le  Prévôt  de  Paris ,  environné 
de  fa  troupe  de  Sergens  à-  pied  ;  chacun  d'eux  por- 
tait le  chaperon  moitié  verd  &  rouge.  Suivaient  les 
Notaires  _,  Commijfaires  j  Procureurs  j  Avocats  j 
Confeiliers  j  Lieutenans  de  Gens  du  Roi  du  Châ- 
telet. 

Parurent  enfuite  des  perfonnages  repréfentanc 
les  fept  Péchés  mortels  ôc  les  fept  Vertus,  Foi  y 
Efpérance  _,  Charité  j  Jujîice  j  Prudence  ^  Force  j 
Tempérance  j  montés  a  cheval  ôc  coftumés  félon  leur 
caraélère  :  ils  précédaient  les  membres  du  Par- 
lement ôc  des  Requêtes ,  vêtus  en  robes  rouges. 

Devant  le  Roi ,  s'avançaient  huit  cens  Archers 
richement  habillés  ôc  armés.  Ils  étaient  conduits 
par  le  Comte  à^ Angoulême  j  Prince  du  fang  de  la 
Maifon  à' Orléans. 

Sa  Majefté  marchait  feule ,  armée  de  magnifi- 
ques armes  dorées ,  excepté  le  heaume  au  lieu  du- 
quel il  avait  un  chapeau  pointu  ,  de  caftor  blanc  , 
doublé  de  velours  mcarnat  :  le  cordon  était  orné 
Tome  X.  Part,  II.  Q 
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de  pierreries ,  3c  far  la  pointe  du  chapeau ,  s'éle- 
vait une  houppe  de  fil  d'or  :  il  avait  pour  cuiralTe 
une  fuperbe  cotte- d'armes  de  velours  incarnat ,  croi- 
fée  d'or  &  d'argent ,  &  couverte  de  diamans  :  une 
large  houlfe  de  velours  bleu-célefte,  traînant  juf- 
qu'à  terre  ,  &  femée  de  grandes  fleurs  de  lys  d'or , 
envelopait  fon  cheval  dont  le  chamfrain  était  d'à* 
cier  ,  furmonté  d'un  panache  de  plumes  d'au- 
truche. 

Devant  le  Roi  encore  &  près  de  fa  perfonne , 
marchait  Pothon  de  Sainte-Treille  ^  ou  de  Sain-» 
trailles  ^  iow  grand  Ecuyer  ,  qui  au  haut  d'un  bâton 
peint  d'azur,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or  &  pofé  fur 
fa  cuilfe  droite  ,  portait  le  heaume  de  S.  M.  fur- 
monté  d'une  riche  couronne  fermée  d'une  double 
fleur  de  lys  d'or.  Son  cheval  était  mené  par  un 
Gentilhomme  qui  allait  à  pied  ,  couvert  d'un  drap 
d'argent  brodé  &  femé  de  cerfs-volans  \  il  était 
précédé  du  Koï  d'armes  vêtu  de  fa  cotte  de  velours 
violet,  à  trois  fleurs  de  lys  d'or,  brodées  degrofles 
perles. 

Après  Sa  Majefté ,  venait  M.  le  Dauphin  armé 
d'armes  pareilles  à  celles  du  Roi  fon  père ,  &  en- 
fuite  les  Pages  de  la  Chambre  de  ces  deux  Princes  : 
les  uns  &  les  autres  étaient  couverts  des  livrées  de 
leurs  Maîtres ,  brodées  en  argent ,  &  précédaient 
le  Connétable  de  France ,  les  Comtes  de  Vendôme 
&  de  Tancarville. 
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A  droire  du  Dauphin,  on  voyait  M.Charîes  d'An- 
jou fon  oncle  j  à  gauche  ,  les  Comtes  de  la  A4arche 
&  de  Perdiac.  Derrière,  fuivait  le  Bâtard  d'Or- 
léans  j  armé  de  toutes  pièces ,  ainfi  que  fon  cheval 
fur  le  dos  duquel  on  voyait  une  riche  chaîne  d'or  , 
faite  de  grandes  feuilles  de  chêne  &  pefant  cin- 
quante marcs.  Ce  Prince  conduifait  la  garde  du 
Roi ,  compofée  de  mille  Lanciers  rmés  de  toutes 
pièces  &  les  chevaux  bardés.  A  leur  fuite  ,  che- 
vauchait un  Ecuyer  qui  portait  une  lance  vermeille 
peinte  d'étoiles  d*or ,  &  au  milieu  de  laquelle  on 
voyait  l'image  de  S.  Michel.  La  marche  était  ter- 
minée par  ^iine  foule  de  Seigneurs  ,  Chevaliers  de 
Gentilshomm.es  magnifiquement  vêtus. 

De  la  Porte  Saint-Denys ,  le  Roi  vint  auPonceau 
où  l'on  avait  placé  une  Fontaine  furmontée  d'un 
vafe  orné  d'une  fleur  de  lys  qui  du  haut  de  fes  trois 
feuilles,,  jettait  de  Thypocras  avec  du  vin  :  dans  cette 
mcme  Fontaine  ,  fe  promenaient  deux  Dauphins  , 
&c  deflbus ,  était  une  Arcade  peinte  en  azur  femc 
de  fleurs  de  lys  -,  delfus ,  régnait  une  Terrafle  or^ 
née  de  l'image  de  S.  Jean-Baptifte  montrant  YAgnus 
Del  :  il  était  entouré  d'un  Chœur  de  Muiiciens 
habillés  en  Anges. 

Devant  la  Trinité ,  rue  Saint-Denys ,  s'élevait  un 
grand  Théâtre  far  lequel  des  Pantomimes  repré- 
feataienr  les  Myftères  de  la  Paflion. 

Alafcconde  Porte  Saint-Denys,  appellce  depuis 
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la  Porte  au-P cintre  j  étaient  les  Images  de  S.  Tho- 
mas ,  de  S.  Denys ,  de  S.  Maurice  &  de  S.  Louis.  Au 
milieu,  on  diftinguait  celle  de  fainte  Geneviève 
Patrone  des  Parifiens. 

Devant  le  Sépulchre  j  était  un  autre  Théâtre  où 
furent  repréfentées  la  Réfurredlion  du  Sauveur  du 
monde  &  ion  Apparition  à  la  Madeleine  :  fur  un 
troificme  drefféàlaporte  de  Sainte-Catherine,  der- 
rière Sainte-Opportune ,  on  voyait  le  Saint  -  Efpric 
defcendant  fur  les  Apôtres. 

Devant  le  Châtelet,  réc^nait  un  grand  Rocher  cou- 
vert  d'un  bocage  &  d'une  prairie  oùétaient  des  Brebis 
gardées  par  des  Bergers  auxquels  des  Anges  venaient 
annoncer  la  Naiiïànce  de  notre  Seigneur  :  ces  Anges 
chantaient  le  Gloria  in  exceljis  Deo  j  ^au-delTous  de 
l'Arcade  de  ce  Rocher ,  on  appercevait  un  Lit  de 
Jufiice  tenu  par  la  Loi  de  Grâce  ,  la  Loi  écrite  & 
celle  de  Nature.  Contre  les  Boucheries  ^  étaient 
figurés  le  Paradi3 ,  le  Purgatoire  &  l'Enfer  j  au  mi- 
lieu, planait  l'Archange  S.  Michel  pefant  dans  une 
balance  les  âmes  des  Trépaffés. 

Enfin,  à  l'entrée  du  grand  Pont  de  Paris ,  on 
avait  reprefenté  le  Baptême  de  Jefus-Chrift  par 
S.  Jean-Baptifte  ,  &  fiinte  Marguerite  auprès  d'un 
Dragon. 

L'Eglife  à  la  porte  de  laquelle  le  Roi  fut  reçu 
par  le  Clergé  &  complimenté  par  le  Reéteur  de 
rUniverfité ,  était  décorée  de  crois  Arcades  illu- 
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tnînées  :  S.  M.  y  fit  le  ferment  accoutamé ,  y  en- 
tendit le  Te  Dcum  5c  fe  retira  dans  fon  Palais. 

Entrée  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne 

A    Paris. 

j>  Le  Lundi  18  Novembre  de  l'an  1504,  dit 
"L'Ecrivain  dont  nous  conferverons  le  ftyle  dans 
cette  Relation ,  Dame  Anne  de  Bretagne  fut  cou- 
ronnée Reyne  en  l'Eglife  de  Monfieur  Saint-Denys 
en  France ,  par  Monfieur  le  Cardinal  d'Amboyfe 
Légat.  Ce  fut  fon  fécond  couronnement  ^  ayant 
déjà  été  couronnée  en  1480,  fous  le  Roy  Char- 
les VIIL  fon  premier  mari.  Le  Mercredi  2.0  No- 
vembre ,  A4efiîeurs  les  Prévôt  des  Marchands  Sc 
Echevins  en  robes  de  fatin  cramoifi  Se  tanné,  fuivis 
de  tout  le  Corps-de-Ville,  des  Bourgeois  notables 
èc  6.QS  Corps  &  Communautés,  tous  diftingués  par 
les  couleurs  de  leurs  robes  de  damas ,  de  fatin  ,  ou 
de  drap  ,  allèrent  à  cheval ,  &:  en  bon  ordre  ,  <?c 
deux  à  deux  ,  jufqu'au  village  de  la  Chapelle  près 
Paris ,  où  ils  trouvèrent  la  Reine.  Les  Prévôt  des 
Marchands  ^  Echevins  ^  C on f allers  ôc  Quarteniers 
de  la  Ville  montèrent  en  fon  appartement,  de  ledit 
Prévôt  félicita  la  Reine  fur  fa  bien-venue  Se  bonne 
entrée  en  la  ville  de  Paris.  Quand  la  Reine  fut  ar- 
rivée à  la  Porte  Saint-Denys  ,  le  mcme  fit  prendre 
le  dais  qui  devoit  être  porté  au-  defilis  de  Sa  Ma- 
jeflé  ,  &:  le  fie  foutenir  par  les  Marchands  :    tous 
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les  autres  Corps  Ôc  Jurifclictions  de  la  Ville  vinrent 
aiifîî  fîiire  leur  révérence  Se  augmenter  le  cortécre. 
La  Reine  monu  en  fa  lidtière  ,  de  trouva  fur  la 
Porte  Saint-Denys  un  beau  Se  riche  Myftcre  d'un 
grand  cœur,  repréfentant  le  Cœur  de  Paris  auquel 
il  y  avoit  deux  perfonnages ,  favoir  Jujiice  _,  Clergé 
de  Commun  j  &  y  avoit  un  Adeur  qui  difoit  ce 
qui  fuit  : 

Tout  nobîc  cœur  en  qui^ît  féaut^  , 
Doit  à  fa  Dame  honneur  &  loyauté  : 
Par  quoi ,  Paris  la  Ciré  Capitale  , 
Ouvre  Ton  cœur  d'une  amour  con-Iiale 
Pour  recevoir  la  noMe  Royaurf?  : 
Ce  cœur  humain  excellent  en  beauté  , 
Veut  rt'jo'ïir  la  noble  M<^jeftc 
De  (a  Dame  Princelfe  principale  , 
Obéinant  d'nne  amour  filiale  : 
Car  noble  cœur  en  qui  gît  féauté  , 
Doit  à  fa  Darre  honneur  b  loyauté. 
Par  Jufi'ice  eH"  mis  en  autorité  , 
Clergé  le  tient  en  vraye  tranquilitc  , 
Et  le  Commun  met  (a*  puiflancc  totale 
Le  foacenir  de  volonté  royale  : 
Tout  noble  cœur  en  q  li  gît  féauté  , 
Doit  à  fa  Dame  honneur  &  loyauté, 

A  la  fontaine  du  Ponceau  j  y  avoit  la  repréfen- 
ration  d'un  Enfant  nnd  ^  de  la  hauteur  de  deux 
pieds  ou  environ  ,  richement  peint ,  par  lequel 
couloit  la  Fontaine. 
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Devant  l'Eglife  de  la  Trinité  ^  il  y  avcit  un 
Myftère  de  la  Transfiguration  ^  &c  autres  Myflères 
de  la  Paiîion  ,  qui  furent  faits  par  les  Maîtres  de 
ladite  Pafîîon. 

A  la  vieille  porte  Saint-Denys ,  il  y  avoit  nn 
autre  myftère  des  cinq  Annes  qui  font  trouvées 
dans  l'Ancien  Teftamentj  îrvec  lefquelles  on  ajou- 
toit  Jnne  Noble  Reine  de  France  ^  pour  les  vertus 
&  biens  qui  font  en  elle  ,  &  il  y  avoit  un  per- 
fonnage  pour  déclarer  les  chofes  delTus  dites  , 
comme  il  fuit  : 

Cinq  Dames  font  au  faint  ccrit  tronvées, 

Nommées  Annes  ,  très-juftes  éprouvées  5 

Hcléazar  en  prit  une  en  mariage 

Donc  fut  produit  Samuel  l'enfant  fagc. 

La  deuxième  femme  du  vieil  Tobie  , 

De  charité  &  de  pitié  remplie  j 

La  troifiéme  fut  mère  de  Sara  , 

Tobie  le  jeune  par  grâce  l'époufa, 

La  quatrième  ProphétefTc  fut  dite  , 

Car  la  venue  de  Chrift  avoit  prédite. 

La  cinquième  fjt  mère  de  Marie 

Vierge  pucelle  qui  le  doux  faiit  de  vie 

Par  grâce  Dieu  enfanta  dignement. 

Ces  cinq  Dames  ont  vertueufcment 

Durant  leur  tems  ,  régné  fans  quelque  doute. 

Avec  elles  la  fixicmc  on  ajoute  : 

C'cft  Dame  Annz  nohle  Reyne  de  France, 

Qui  fon  peuple  préferve  de  foufFrancc. 

Q4 
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A  la  Fontaine  des  Saints -Innocents  ^  y  avoit 
auflî  un  myftère  des  trois  Rois  qui  vinrent  adorer 
notre  Seigneur  &  autres  qui  furent  faits  par  les 
Fripiers  <^. 

Entrée   de  la   Reyne  Eléonore  d*Autriche  , 
féconde  femme  du  Roy  François  I"  _,  en  la  Cité  de 
Lyon  j  le  1/  Mai  1533. 

{^Extrait  de  la  Relation  imprimée  dans  le  tems.  ) 

»>  La  Reyne  fâchant  que  la  Ville  de  Lyon ,  par- 
là  où  elle  devoit  entrer ,  étoit  fort  étroite  par  les 
rues  5  &  qu'il  eût  ctc  impolîible  de  voira  fon  aife 
ëc  à  loîlir  l'innombrable  compag^nie  de  gens  de 
cheval  &c  de  pied  qui  venoient  à  fa  rencontre  ; 
elle  partant  delllle  Barbe  qui  eft  à  demi-lieue  au- 
delTus  de  Lyon ,  vint  de  bonne  heure  au  Bourg 
de  Voif^  ,  où  elle  fit  dreiïer  un  bel  échafaut  fur 
lequel  elle  fe  mit  en  triomphant  ordre  avec  plu- 
fieurs  (grands  Seigneurs ,  Dames  ôc  Demoifelles  : 
là  elle  vit  paifer  fon  cortège  compofé  des  Chefs 
ôc  Repréfentans  de  toutes  les  Compagnies ,  Corps 
&z  Communautés  de  la  Ville  de  Lyon  ,  tant  à 
cheval  qu'A  pied,  tous  magnifiquement  vctus ,  &c 
diftingués  par  la  forme  ,  par  la  richeiTe ,  par  la 
couleur  ^  la  diverfité  de  leurs  habillements  que 
nous  n'entreprendrons  pas  de  rapporter  ici.  Quand 
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cette  faire  nombreufe  fat  défilée  ,  la  Reyne  monta 
dans  fa  lidière  faperbement  ornée  j  elle  étoit 
accompagnée  des  Enfans  de  France  ,  montés  fur 
hacquenées  fort  richement  harnachées.  Suivoient 
les  Princes ,  Prélats ,  Seigneurs ,  Gentilshommes  , 
avec  un  grand  nombre  de  Aiufîciens  jouant  des 
inftrumcns.  Après  eux  ctoit  la  hacquenée  d'hon- 
neur ,  couverte  de  drap  d'or  y  il  y  avoit  beaucoup 
de  Pages  avec  des  habits  très-brillants  j  ils  accom- 
pagnoient  des  chariots  magnifiques  remplis  de 
Demoifelles  tant  Françoifes  qu'Etrangères.  Au- 
devant  ce  rObfervance  ,  fur  la  rivière  de  Sâone  , 
étoient  divers  monftres  marins  de  dauphins  allant 
&  venant  impétueufement  Se  qui  jettoient  feux 
&  flammes  avec  ctes  fafées  d'artifice. 

Plas  loin ,  étoit  un  Payfage  avec  des  arbres  fous 
lefquels  des  Bergers  &  Bergères  chantoient  ôc  réci-" 
toient  des  vers.  A  la  porte  de  Bourgneuf ,  à  l'en- 
droit d'une  chaîne  de  rochers  fort  élevés,  on  avoit 
placé  toutes  les  banières  des  Eglifes  de  la  ville  qui 
firent  une  efpèce  de  tapiflTerie  fort  riche.  Sur  la 
porte  de  Bourgneuf»  On  avoit  dreffé  un  fuperbe 
arc  de  triomphe.  On  y  voyoit  un  beau  Vafc  d'où 
fortoit  un  lys  fur  lequel  il  y  avoit  un  grand  A  en- 
trelaiTé  par  un  ruban  d'or  pour  former  par  une 
efpèce  d'hicroglyplie  (  ^V  lie  en  or,  )  le  nom  de  la 
Reine  ÂliénoroM  Eléonor.  Ce  qui  étoit  explique 
par  ce  Dyfliquc  : 
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^ureus  A  y  rutilo  puUhre  nodatus  ab  auro  » 
Hoc  dut  delicias  ^  Francia  ,  vafe  tuas. 

Auprès  de  ce  Vafe,  étoient  deux  Demoifelles  ri- 
chement accoutrées  ,  figurant  Amour  &c  Foy  ^  &  à 
côté  d'elles  ,  un  homme  vêtu  d'un  fatin  jaune-pâle  » 
repréfentant  le  Génie  de  Lyon.  Plus  bas  ,  étoient 
trois  Dames  ayant  robes  d'un  taffetas  rouge,  faites 
à  TEfpagnolc,  fous  lefqueiles  traînoienc  de  riches 
cottes  de  drap  d'or  ^  elle  avoient  des  cocffes  d*or 
qui  troulToient  leurs  cheveux,  ^cdelTus,  des  bonnets 
de  velours.  Ces  Dames  jeunes  &  belles  repréfen- 
toient  les  Trois  Grâces.  La  Reyne  s'arcta  &  le 
Génie  &  les  Grâces  lui  dirent  : 

Haute  PrincefTe  &  fouverainc  Dimc 
Pleine  d'honneur  ,  d'excellence  &  de  famé  , 
Je  Genius  bcnin  vieil  Lyonnois  , 
Ayanc  amour  Se  foi  qu'avec  moi  vois 
T'avons  pofé  ce  beau  vafe  d'alliance  , 
Cat  A  lié  en  or  es  avec  France  j 
AiifTi  ton  nom  s'en  dit  Aliénor  ; 
Oi  France  donc  penfant  à  tel  tréfor  , 
L'eftime  plus  qu'ajtrc  qu'onques  on  vit  , 
F.t  fi  t'en  fait  un  Pfeaume  Eruclavit 
Qu'en  divers  lieux  te  fera  récité 
Par  les  rues  de  Lyon  ta  Cite. 

Devant  Saint-Eloy  on  avoit  repréfenté  un  grand 
Arc-en-Ciel  fur  lequel  étoit  aiîife  une  Dame  ri- 
chement vêtue  &  ornée  de  pierreries  ,  tenant  en 
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fa  main  une    Paix  en  laquelle  étoit  figuré  un  Phé- 
nix qui  eft  l'oifeau  chéri  pour    la    devife   de  la 
Reine  de  France.    Au-defTus  de  la  tête  de  cette 
Dame ,  tournoit  une  roue  environnée  de  fept  Pla- 
nettes  qui  jettoient  beaucoup  d'éclat ,  de  au-deffus 
de  l'Arc,  écoit  un  Navire  à  voiles  déployées  &  fe- 
mées  de  fleurs  de  lys  :  dQs  Matelots  Se  Mariniers 
au-de/Tus  du  navire  ayantdes  rames  d'or,  regardoient 
avec  émotion  le  ciel ,  &  y  cherchoient  une  étoile 
ou  quelque  figne  pour  les  rafTurer  contre  la  tem- 
pête 5  Se  appercevant  la  Reyne ,  ils  lui  adrefsèrent 
leur  prière  comme  à  leur  Divinité  tutélaire. 
..   La  Reine   continuant  fa   route  ,  trouva  toutes 
les  rues  couvertes   des   plus  riches  étoffes  ôc  ta- 
pifTeries.  Elle  vit  près    des  Changes  un  Temple 
fuperbe ,  &  dans  ce  Temple  un  autel  fur  lequel 
étoit  un  fceptre  femé  de  langues   &  terminé  par 
un  œil.   Le  plus  pur  encens  fumoir  dans  ce  Tem- 
ple ;  deux  Dames  repréfentoient ,  l'une  la  Jujiice  ^ 
l'autre  la  Science.  La  Juftice  tenoit  avec  une  cein- 
ture de  foie,  un  grand  &:  beau  lyon  qui  tenoit  en 
fes  pattes  un  écufTon  aux  armes  de  la  Reine ,  ôc  la 
Science  tenoit  aufli  ce  lyon  par  un  ruban.  A  coté 
de  cette  dernière,  étoient  plufieurs  Doéleurs  \  ils 
croient  muets  èc  ils  fe  contentoient  de  faire  des 
fignes  Se    de  montrer    l'autel  Se    le  fceptre  avec 
cette  devife  ufque  ad  aras.  Plus  loin  ,  près  du  petit 
Palais ,  on  voyoit  fur  un  Théâtre  très-orné,  Mapnu' 
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nimïté  de  Fortune  qui  fe  difpLitoient  un  fceprre  ; 
elles  étoient  excitées  par  Dellone.  Cette  allégorie 
croit  repréfentce  par  trois  Femmes  qui  récitèrent 
des  vers  à  la  louange  de  la  Reine.  Sur  un  autre 
Théâtre,  la  Haine  foufloic  un  feu  terrible  qui  ani- 
moit  des  Monftres  &  enfuite  les  confumoir.  Ou 
avoir  encore  repréfenté  l'Hiilioiie  du  Nœud-Gordien 
qu*Alexandre-le-Grand  coupa,  Ôc  que  la  Reine 
ccoic  fuppofée  délier  ,  en  décruifiint  le  nœud  des 
querelles  par  la  douceur  de  fon  alliance.  Plufieurs 
emblèmes  qui  amufoient ,  des  petits  fpedlacles ,  des 
devifes  allégoriques  &  des  vers,  étoient  pareil- 
lement répandus  fur  tout  le  palfage  de  la  Prin- 
ceire  <f. 

Entp.ée  du  Roi  Henri  II.  et  de  la  Reine 
Catherine  de  Medicis  dans  la  faille  de  Rouen  ^ 
en  Octobre  1550. 

Le  Roi  fit  d'abord  la  ÇxQnwQ  le  premier  Odlobre 
1550,  «Se  fe  plaça  fous  un  magnifique  Arc  de 
Triomphe  que  la  ville  avait  fait  ériger  au  Faubourg 
de  Saïnt-Sevcr,  Devant  lui,  pafifa  une  longue  mar- 
che de  tous  les  Chefs  des  différents  Yatlis  ,  Ordres, 
Corps  &c  Communautés  de  la  Ville  de  Rouen, 
auflfi  remarquables  par  la  variété  ,  que  par  la  richelTe 
de  leurs  habillemens  ,  &:  à  leurfuire,  on  vit  une 
bande  de  cinquante  guerriers  repréfentanr  les 
illuftres  Capitames  de  Normandie,  qui  jadis  ,  eu 
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moins  de  foixante  ans ,  conquirent  les  Royaumes 
<ie  Naples,  de  Sicile  &  d'Angleterre.  Après  eux, 
s'avança  le  char  de  la  Renommée ,  traîné  par  des 
chevaux  ailés.  Elle  fonnait  de  fa  trompette ,  dc 
tenait  la  Mort  enchaînée. 

Enfuite  parurent  cinquante-fept  hommes  figu- 
rant les  cinquante  -  fept  Rois  de  France  ,  prédé- 
cefTeurs  de  Henri  H  j  ils  étaient  accompagnés 
d'une  foule  de  clairons  ôc  de  trompettes  vêtus  en 
guerriers. 

Après  eux ,  on  voyait  arriver  un  magnifique  Char 
tiré  par  des  licornes  <3c  conduit  par  des  efclaves 
Turcs  :  il  portait  trois  Dames  qui  repréfentaienc 
la  Religion  j  la  Kicloire  ^  la  Vertu  ^  &  à  leurs  pieds 
étaient  la  Révérence  ôc  la  Crainte,  Les  unes  ôc  les 
autres  chantèrent  des  vers  à  la  louante  du  Roi. 

Derrière  elles ,  un  très-grand  homme  portait 
une  image  de  la  Vierge  ,  &  précédait  plufieurs 
troupes  différentes ,  compofées  chacune  de  fix  per- 
fonnages  ;  les  premiers  portaient  en  forme  d'é- 
tendards ,  hs  Plans  des  Villes  &  Forts  conquis 
par  le  Roi ,  au  pays  de  Boulonnois  y  les  féconds 
avaient  fur  la  tcte  des  Vafes  de  diverfes  formes 
de  qui  figuraient  l'Abondance  j  la  troifième  com- 
pagnie faifait  voir  des  Palmes  Ôc  des  Couronnes 
de  lauriers  j  la  quatrième  ,  les  Plans  géographiques 
des  environs  de  Boulogne  ,  tracés  fur  des  Ban- 
nières j  la  cinquième ,  desTrophés ,  la  fixième,  les 


144       Histoire    Universelle 
victimes  qui  devaient  erre  facrifiées  à  la  manière 
dQs  anciens   triomphateurs  :  venait   enfuite   une 
troupe  de  cinquante  foldats  à  pied  ,   repréfentanr 
les  braves  qui  avaient  accompagné  Henri  1 1  dans 
fes  combats  ;   ils  étaient  fuivis  de  lix  grands  élé- 
phans  ,    &:  enfuite  de  trois  fi  bien   figurés  qu'il 
croit  aifé  de  s'y  méprendre.  Ces  éléphans  portaient 
des  tours ,  des  dépouilles  d'ennemis  &  des  vafes  : 
leurs  guides  étaient   vêtus  en  Indiens.  Us  précé- 
daient une  troupe  d'efclaves  enchaînés ,  fuivis  de 
Flore  &c  de  fes  Nymphes ,  accompagnées  de  Mufi- 
ciens  champêtres.  Après  elles,  venait  le  char  de 
la  fortune  triomphante  qui  couronnait  le  Roi,  ÔC 
derrière  ce  char,  s'avançait  un  Guerrier  repréfentanc 
le  Dauphin  François  II.  Il  était  fuivi  de  cinquante 
Chevaliers  ,  de  trois  cens  jeunes  gens  commandés 
par  un  Capitaine  ,  des  enfans  d'honneur  avec  leur 
Chef,  enfin  du  Roi  Henri  1 1  monté  fur  un  fuperbe 
cheval ,  Ôc  accompagné  de*toute  fa  Maifon.  Tous 
les  endroits  où  il  palla  ,  étaient  ornés  de  machines 
de  de   théâtres  fur  lefquels  on  figura  les  travaux 
a  Hercule,  la  defcente  à' Orphée  aux  Enfers,  une 
Naumaçhïe  ou  combat  naval ,  les  plaifirs  de  \Aae 
d'or,   la  querelle  des  Dieux  au  fiége  de  Troye, 
Tapothcofe  du  Roi   François  I  ,  la  grotte  myfté- 
rieufe  de  la  Nymphe  Egerie  qui  infpirait  Numa 
Lé^iflateur  des  Romains. 
Le  lendemain,  la  Reine  montée  fur  une  haquenée^ 
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fit  au/îî  fon  entrée  qui  fut  célébrée  par  de  nouvelles 
îêtes,  ôc  par  des  annifemens  d'un  autre  genre.  De 
riches  carofîes  traînés  par  des  chevaux  magnifique- 
ment enharnachés ,  compofent  aujourd'hui  toute 
la  pompe  de  celles  de  nos  Souverains ,  ôc  leur 
prefence  eft  le  fpedracle  le  plus  agréable  qu'ils 
puiiïent  offrir  à  la  Nation. 

Ordre  prefcrit  pour  l'Echange   de  Madame  Eli'' 

fabeth   Fille  de  France  ^  mariée  à  Philippe  Roi 

d'Efpagne  ^   &   de   l'Infante  d'Efpagne  _,    Anne 

d'Autriche  y  Reine  de  France  j  femme  de  Louis 

XIII  j  en   161^, 

On  lit  dans  le  Cérémonial  Français  par  Gode- 
froy  j  ce  qui  fut  ordonné  à  l'occafion  de  cet  échange 
qui  fe  fit  fur  la  rivière  de  Bidajfoa  ,  entre  Andaye 
&  Fontarabie  5  6c  l'indruétion  même  donnée  par 
la  Cour  de  France ,  nous  fournira  les  détails  re- 
latifs ,  foit  aux  codâmes  ,  foit  aux  ufages  confacrés 
en    pareilles  circonftances. 

»  11  faut ,  dit  cette  inftrudtion  ,  un  pouvoir  à 
Monfieur  de  Guife  pour  conduire  &:  mettre  Ma- 
dame entre  les  mains  de  ceux  qui  auront  le  com- 
mandement du  Roy  d'Efpagne  pour  la  recevoir, 
6c  par  même  moyen  recevoir  la  Reyne  qui  fera 
amenée  par  eux. 

Madame  de  Ncvers  accompagnera  Madame  en 
allant ,  &  la  Reyne  au  retour  avec  les  Dames ,  Filles 
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&  autres  Femmes  &  Officiers  de  la  fuite  de  Ma- 
dame qui  doivent  pafTer  en  Efpagne ,  dont  il  fera 
bon  de  favoir  le  nombre  pour  l'ordre  de  l'équipage 
6c  du  pafTage.  11  ne  faut  oublier  d'envoyer  des 
Gardes  des  Suilfes  ou  autres  pour  l'accompagner 
jufqu'au  lieu  de  l'échange ,  6c  revenir  avec  la  Reine  j 
comme  aulli  les  mufiques  tant  de  la  Chapelle,  que 
de  la  Chambre ,  &  les  violons ,  hautbois ,  tam- 
bours 5  trompettes ,  Hérauts  avec  les  Compagnies 
des  gens  de  guerre ,  tant  à  cheval ,  qu'à  pied. 

Il  faut  que  le  bâtiment  de  Charpente  qu'on  fait 
pour  retirer  Madame ,  foit  proche  de  l'eau ,  afin 
que  l'on  y  puiiïe  demeurer  pendant  que  le  refte 
de  l'équipage  pafTera  ,  &  qu'il  foit  fi  proche  de 
l'eau,  que  l'on  puilTe  aller  à  pied  de-là  jufqu'au 
bateau  de  l'échange  ,  fans  indécence  ni  incommo- 
dité ,  &  qu'il  s'en  falTe  tout  autant  en  Efpagne  de 
leur  côté,  dont  il  faut  donner  avis  à  Monheur  l'Am- 
baifadeurj  &c  le  furplus  des  équipages  avec  tous 
ceux  &  celles  qui  ne  font  pas  néceffaires  près  la 
perfonne  des  Princelles  ,  pafferont  dès  le  matin. 

Et  d'autant  que  Madame  aura  à  fcjourner 
long-tems  dans  ladite  maifon  de  Charpente  ,  il 
faut  que  cette  maifon  foit  arrangée  &  difpofée 
comme  il  convient  pour  les  bateaux  :  il  efl:  réfolu 
qu'il  y  en  aura  trois ,  un  arrêté  au  milieu  de  l'eau  , 
les  autres  pour  y  pafler  de  y  joindre  ,  afin  de  faire 
l'échange.  Le   bateau  du  milieu  fervira  de  borne 

ÔC 
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^  chacun  des  bateaux  arrivera  à  icelui  de  fon  coté  y 
&  fur  le  bateau  du  milieu  les  PrincefTes  paiïeront 
à  coté  l'une  de  l'autre  ,  fe  donnant  la' main  droite 
Tune  à  l'autre  Ôc  celles  qui  les  fuivent  de  même  j 
&  à  cette  lin ,  ladite  fuite  prendra  le  côté  par  lequel 
fa  maitreiTe  devra  pafifer ,  afin  que  les  Seigneurs 
ôc  Dames  qui  recevront  iefdites  PrincefTes ,  n'ayent 
aucun  empêchement  niconfufion  pour  les  recevoir  j 
à  quoi  il  faudra  que  celui  qui  en  aura  charge ,  ait 
l'oeil  pour  le  pratiquer  exactement. 

Et  pour  empêcher  la  confufion  ,  il  faut  fur  le 
bord  de  la  rivière  faire  des  barrières  pour  fermer 
l'avenue  du  bateau ,  ôc  le  long  du  chemin ,  ôc  quel- 
ques diftances  faifant  un  carré  de  barrières  de 
deux  ceintures  à  l'entour  de  la  maifon,  pour  em- 
pêcher la  foule  5  auquel  carré  n'entreront  que  les 
gens  de  qualité  de  à  pied  ,  ôc  à  un  endroit  féparé 
ieront  placés  les  violons ,  hautbois ,  tambours  , 
trompettes ,  lefquels  feront  difpofés  par  ordre  &c 
logés  avant  que  Madame  arrive.  Les  barrières  des 
bateaux  feront  gardées  par  les  Hérauts  d'armes  Ôc 
les  autres  par  les  Archers  des  Gardes.  On  donnera 
ordre  qu'il  y  ait  quelque  quantité  d'infanterie  pour 
border  la  rivière  de  part  &z  d'autre.  «< 

La    Forme     de     l' Echange. 

»  Les  PrincefTes  étant  arrivées  au  bord  de  l'eau , 
ce  qui  fe  fera  en    même  tems  ôc  même  moment 
Tome  X,  Parc,  IL  R 
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de  part  &  d'autre  s'il  eft  poilible,  elles  mettront 
pied  à  terre.  Madame  étant  conduite  par  Mon- 
iieur  de  Guife ,  fuivie  ôc  accompagnée  de  Madame 
de  Nevers  ôc  des  autres  Dames  ik  Filles ,  fuivant  ce 
qu'il  plaira  à  la  Reyne  en  ordonner,  tant  pour  le 
nombre ,  que  pour  les  Seigneurs  qui  les  conduiront. 
Etant  ma  dite  Dame  arrivée  à  la  barrière  ,  ceux  qui 
l'accompagneront,  feront  haye  des  deux  côtés  pour 
la  laifTer  paffer  avec  la  compagnie  qui  doit  entrer 
dans  le  bateau  feulement ,  à  favoir ,  Monfieur  de 
Guife ,  Madame  de  Nevers ,  les  Dames  ,  Filles 
&  Officiers  néceffaires  pour  la  perfonne  de  ma  dite 
Dame   qui  feront  demeurés  à  palfer  ,  &c  le  Sieur 
Secrétaire  d'Etat  qui  y  fera  envoyé  ,  &de  ce,  fera 
fait  rôle  bien  exprès  ,  n'excédant  quinze  ou  feize 
perfonnes  au  plus  de  chaque  côté,  3c  leurs  Majcflés 
feront  fupliées  de  commander  exprefTément  qu'au- 
tre quelconque  ne  s'avife  d'entrer  dans  ledit  bateau  > 
que  ceux   qui  feront  compris  audit  rôle  ,    parce 
qu'autrement  la  confufion  feroit  fi  grande  ,  que  les 
perfonnes  defdites  PrincelTes  feroient  en   danger 
&  que  l'on  ne  pourroit  faire  les  adtes  qu'il  y  faut 
faire,  outre  que  cela  cauferoit  tant  de  longueur, 
que  cela  conduiroit  à  la  nuit. 

Sera  attendu  après  l'arrivée  de  la  Reine  à 
Bordeaux  ,  à  lui  donner  fes  Officiers  &  faire  fa 
maifon ,  ainfi  qu'il  plaira  au  Roi  ôc  la  Reine  fa 
mère  ;  &:  cependant  commanderont,  s'il  leur  plait. 
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à  telles  perfonnes  qu'elles  verront  bon  être ,  de  faire 
les  charges  nécelTaires  pour  le  fcrvice  de  ladite 
Dame  5  depuis  la  frontière  jufqu'à  Bordeaux  , 
fuivant  le  rôle  qui  leur  en  eft  préfenté. 

Etant  lefdites   PrincelTes  chacune  à  fon  bateau 
&  arrivées   à  celui  du  milieu ,  elles  entreront  en 
mème-tems  en  icelui ,  &  étant  toutes  deux  au  mi-^ 
lieu  5  accompagnées  ainfi  que  deiTus,  Monileur ,  le 
Duc  de  Lerme  après  les  falutations  &  révérences 
ordinaires ,  dira   en  fubftance  :  jj   Monfieur  nous 
>î   fommes  ici  envoyés  de  la  part   du   Roi  notre 
3>  maître ,  pour  en  effediuant  Iqs  contrats  &  trai- 
5î  tés  de  mariages   ci  -  devant    pafTés  entre  leurs 
îî  Majeilés  très-Chrétiennes  &  Catholiques,  amener 
»  &  mettre  entre  vos  mains  votre  Reyne   ôc  en 
>i  mème-tems  recevoir  notre  PrincefTe  pour  la  me- 
«  ner  à  notre  Prince  fils  aîné  de  Sa  Majeflé  Ca- 
3?  tholique ,  ôc  voici  que  nous  vous  la  préfentons 
>3  ôc  la  mettons  entre  vos  mains  fuivant  la  charge 
>j  ôc  le  pouvoir  que  nous  en  avons.  Nous  vous_r^-r 
3î  commandons  fa  perfonne  ôc  fa  fanté,  &efpérons 
»)  que  la  France  en  aura  grande  fatisfadtion ,  laifr 
î>  faut  le  refte  à  leur  difcrction  ôc  honnêteté. 

33  Monfieur  de  Guife  répondra  :  Monfieur ,  nous 
»  vous  remercions  avec  toute  Taffedion  qu'il  nous 
33  eft  poflible ,  de  la  peine  que  vous  avez  prife  d'ame-r 
»  ner  une  fi  belle  ôc  vertueufe  Princeffe  ,  laquelle 
3>  tious  recevons  avec    tout  l'honneur  ,  le  refped 

R  1 
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5>  8c  révérence  que  peuvent  {qs  très  -  humbles  l 
»  très-obéilfanrs  &  très-fidcles  fervitears  Ôc  fujets 
>3  que  nous  femmes  j  ôc  encore  plus  agréablement , 
35  étant  conduite  par  un  perfonnage  fî  digne  &  fi 
«  eftimé  de  fon  Maître ,  nous  vous  promettons  de 
»  la  conduire  avec  tous  le  foin  qui  fe  peut  defirer 
55  &  la  remettre  entre  les  mains  du  Roi  fon  Sei- 
35  gneur  &  Epoux  ,  le  plutôt  que  nous  le  pourrons 
3>  faire  ;  vous  affurant  qu'il  en  recevra  beaucoup 
»  de  contentement  pour  les  rares  qualités  que 
jî  nous  reconnoiiïbns  en  elle ,  Se  qu  elle  aura  auflî 
j>  toute  forte  de  fatisfa(flion  de  la  part  de  fadite 
a  Majefté  qui  l'aimera  &  l'honorera  félon  {qs 
Jî  vertus  ôc  mérites.  Et  pour  fatisfaire  par  nous  de 
jj  la  part  du  Roi  &  de  la  Reine  fa  mère  ,  auxdits 
>j  contrats  &:  traités  faits  entre  leurs  Majeftés  très- 
»  Chrétiennes  &  Catholiques  5  nous  vous  amenons 
îj  votre  Princefle  femme  du  Prince  fils  aîné  du 
«  Roi  Catholique ,  fuivant  le  commandement  que 
î>  le  Roi  notre  Maître  de  la  Reine  fa  mère  nous 
Jî  en  ont  fait ,  nous  vous  préfentons  ôc  mettons 
>5  entre  vos  mains  une  Princeffe  fi  grande  fi  fage , 
»  &  fi  vertueufe  ,  que  l'Efpagne  en  recevra  le  plus 
Jî  grand  honneur  &  ornement  qu'elle  puifTe  fou- 
lî  haiter  ;  Ôc  efpérons  que  la  paix  demeurera  plus 
>î  fermement  établie  entre  ces  deux  grandes  Cou- 
jî  ronnes ,  par  le  moyen  du  lien  mutuel  de  fang  8c 
i>  d'amitié,  duquel  ce  double  mariage  les  aftreint  8c 
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>3  aiTemble  au  bonheur  &c  repos  de  toute  ia  Chré- 
»  tienté  ôc  particulièrement  de  leurs  Peuples ,  nous 
»  ne  doutons  point  que  vous  ne  preniez  un  foin 
»  particulier  de  fa  perfonne  &  de  £a  fanté  ,  & 
:t>  nous  vous  en  prions. 

M  Ze  Duc  de  Lerme  répliquera  :  Nous  vous  remer- 
»  cions  trcs-afFedueufement  de  nous  amener  une 
3>  fi  belle  &  fi,  digne  PrinceîFe  reiP-plie  de  tant  de 
5v  mcrites  ôc  perfeâ:ions  ,  laquelle  nous  recevons 
5>  avec  tout  l'honneur,  refped:  3c  révérence  que 
5>  peuvent  fes  très  -  humbles ,  très  -  obéifïans  ôc 
j>  très-fidèies  fujpts  que  nous  fommes ,  recevons 
35  encore  avec  accroiilement  de  faveur ,  que  ce  foin 
3>  par  les  mains  de  perfcHine  de  tel  mérite  Se  qua- 
3>  lité  que  le  Roi  très-Chrétien  a  voulu  choiiir  pour 
w  cet  effet  :  nous  vous  promettons  ds  la  conduire 
3>  ôc  la  mettre  entre  les  mains  de  notre  Prince  fon 
3>  Seigneur  ôc  Epoux,  le  plutôt  que  nous- le  pour- 
33  rons  faire  ,  ôc  fommes  aifurés  qu'il  en  recevra 
î)  beaucoup  de  contentement  pour  les  fingulières 
»  perfections  que  nous  reconnoiffons  en  elle,  ôc 
33  qu'elle  au/îî  recevra  dudit  Seigneur-Prince ,  toute 
3>  forte  de  fatisfaclion  &  qu'il  l'aimera  ôc  honorera 
3>  félon  que  le  méritent  fa  grandeur  ôc  fa  vertu. 

Après,  feront  lus  de  part  Se  d'autre  \i^s  pouvoirs 
defdirs  fieurs  Conducleurs ,  ôc  délivré  acte  de  ladite 
conduite  ,  avec  l'adte  d'époufcmcnt  qui  aura  été 
expédié  oar  le  Prélat  qui  aura  époufé  lefdites  Prin- 

«      R3 
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cefies,  tant  en  France,  qu'en  Efpagne,  duquel  fera 
fait  mention  par  Tadle  de  la  délivrance  ôc  récep- 
tion réciproque  defdires  Princelfes,  lefquels  feront 
tout  préparcs  es  mains  dudit  Sieur  Secrétaire 
d'Etat ,  pour  être  fignés.  Ce  fait ,  fera  bon  que 
quelques  honnêtetés  îk  compliments  fe  fafTenc 
entre  lefditcs  deuxPrinceiles  &  lefdits  Sieurs  Con- 
ducteurs ,  princeiïes  de  Dames  ,  mais  fort  fuccinc- 
tement ,  que  l'on  y  arrête  le  moins  que  l'on  pourra 
6c  "qu'il  n'y  ait  aucun  fiége. 

Enfuite,  elles  fe  falueront  Se  prendront  congé 
l'une  de  l'autre  &  fe  fépareront ,  chacune  paifant 
du  coté  où  elle  doit  aller  ;  de  quand  elles  auront 
mis  pied  a  terre  chacune  du  côté  où  elles  vont  , 
commenceront  les  cris  d'allégrefle  de  part  de  d'autre 
de  joueront  les  trompettes ,  tambours,  hautbois  & 
violons,  alternativement  pendant  que  lefdites  Prin- 
celfcs  feront  dans  leurs  maifons  jufqu'à  ce  qu'elles 
remontent  dans  leurs  litières ,  auxquelles  maifons 
leur  fera  préfentée  la  collation  de  quelques  fruits 
Se  confitures  dans  des  baflins;  de  puis  après  qu'elles 
feront  montées  dans  leurs  litières  8e  un  peu  avan- 
cées dans  le  chemin  ,  fe  fera  l'efcopeterie  de  l'in- 
fanterie qui  fera  au  bord  de  ladite  rivière  Se  feront 
défoncées  quelques  pièces  de  vin  pour  les  fbldats 
pour  plus  grande  allcgrerfe. 

Il  faut  que  les  Dames  Se  Seigneurs  Efpagnols , 
qui  arriveront   avec   la   Reine  foient  accueillis  , 
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chacun  par  perfonnes  de  leurs  fexe  &  qualité 
pour  les  accompagner  ,  faire  loger  &  fervir  juf- 
qu'â  ce  qu'ils  foienc  à  Bordeaux  ,  Se  de  ce  ,  faire  un 
rôle  pour  lequel  faut  avoir  un  mémoire  des  noms 
de  qualités  de  ceux  qui  viendront. 

Au  même-tems  que  les  Dames  feront  paffées  , 
on  découvrira  les  bateaux  pour  ceux  qui  doivent 
aller ,  foit  en  France  ,  foir  en  Efpagne  ,  Se  il  faudra 
prendre  garde  à  la  confervation  des  meubles  qui 
feront  mis ,  tant  auxdits  bateaux ,  que  dans  le  bâ- 
timent de  Charpente. 

La  Reine  étant  montée  dans  fa  litière ,  ira  a 
Saint-Jean-de-Luz  ,  Se  defcendra  à  l'Eglife  où  elle 
fera  reçue  par  M.  FEvêque  de  Bayonne  ,  comme 
étant  en  fon  Diocèfe ,  Se  le  Te  Deum  fera  chanté 
par  les  Chantres  de  la  Chapelle  du  Roi  Se  de 
TEglife  ,  &  ira  à  fon  logis  où  elle  fera  f^rvie 
comme  en  France  ,  Se  ainfi  par  tout  le  refte  du 
chemin ,  faifant  entrées  par  les  Villes  avec  tous 
actes  Se  cérémonies  de  Royauté ,  comme  fit  la  Reine 
depuis   Marfeille  jufqu  a  Lyon. 

Au  mcme  tems  que  la  délivrance  fera  faite  & 
que  la  Renie  aura  pris  terre  en  France;  il  faudra 
dépccher  un  Courier  au  Roi  Ôc  à  la  Reine  pour 
leur  en  donner  avis ,  lequel  pour  cet  effet  fera  tout 
prêt  à  partir  afin  que  les  Villes  puifTentctre  averties 
de  ce  qu'elles  auront  à  faire  y  Se  la  Reine  tiendra 

R4 


154       Histoire    Universelle 

à  fon  retour  le  même  chemin  que  Madame  aura 
tenu  en  allant. 

Quant  d  la  réception  qui  doitctre  faite  à  la  Reine 
à  fon  arrivée  d  la  Cour  ,  pour  ctre  vue  de  reçue 
par  le  Roi  &  la  Reine  fa  mère  ,  au  logis  du  Roi 
qui  eft  l'Archevêché  •  ladite  Dame  Reine  appro- 
chant de  la  Ville  de  Bordeaux  ,  fera  faluée  par 
l'artillerie  des  Châteaux  à  laquelle  répondront 
celles  de  tous  les  VaifTeaux  ,  avec  efcopeterie  du 
Régiment  des  Gardes  dont  la  muraille  &  ave*- 
nue  feront  bordées  ,  &  entrant  dans  la  Ville ,  fera 
conduite  droit  au  logis  du  Roi,  pafTant  par  ladite 
Ville  en  fa  litière  découverte  Se  les  trompettes 
fonnanc  devant  elle  jufqu'audit  logis.,  auquel 
feront  préparées  deux  fallcs  de  plein  pied,  ou  l'une 
fur  l'autre,  auxquelles  Ton  aille  par  un  efcalier  com- 
mode. 

La  première  defdites  falles  fera  pour  la  Reine 
mère ,  de  l'autre  pour  le  Roi. 

En  la  première  qui  fera  bien  parée  avec  un 
dais  de  velours,  mis  pour  être  la  ftance  de  la  Reine 
mère  du  Roi ,  ladite  Dame  Reine  fera  avec  les 
PrincelTes  &:  (es  Filles ,  &  le  relie  de  fa  Cour  pour  là 
attendre  la  Reine  Régnante  fa  fille,  laquelle  ellç 
recevra  d  l'entrée  de  ladite  falle  ,  avec  telles 
careflTes  &  compliments  qu'il  lui  plaira. 

En  mème-tems ,  il  faut  que  les  autres  Dames  , 
filles  3e  Seigneurs  qui  l'accompagneront  ,  foien,t 
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accLieillis ,  &  entrecenus  chacun  a  part  &  avec 
foin  5  en  forte  qu'il  n'en  demeure  aucun  fans 
compagnie. 

Après  les  accueillemens  &c  complimens  faits 
entre  lefdites  Dames  Reines ,  tels  qu'il  leur  plaira , 
que  les  Dames ,  PrincefTes  ,  Seigneurs ,  Gentils- 
hommes 3c  autres  qu'il  plaira  à  ladire  Reine  mère^ 
auront  falué  ladite  Dame  Reine  fa  fille  ,  ladite 
Dame  Reine  mère  la  mènera  de  conduira  en  la 
falle  où  fera  le  Roi. 

Le  Roi  fera  cependant  en  ladite  féconde  falle 
avec  fon  manteau  ,  fon  épée  Se  paré ,  &  il  y  aura  en 
ladite  falle  un  grand  Dais  de  fleurs  de  lys ,  drelTé 
félon  la  difpofition  de  la  falle ,  &  fous  icelui ,  un 
haut  Dais  relevé  de  trois  marches ,  couvert  de 
la  parure  dudit  Dais  avec  une  chaife  ôc  les  oreillers 
de  même. 

Dans  ladite  falle  feront  ,  avec  Sa  Majefté,  ]qs 
Princes ,  Ducs  3c  Officiers  de  la  Couronne ,  gens 
de  Confeil ,  Seigneurs  3c  Gentilshommes  que  Sa 
Majefté  trouvera  bon.  Selon  la  difpofîtion  des  lieux. 
Ton  bordera  les  efcaliers  3c  palTages  des  Suiifes , 
des  Gardes  du  Roi  3c  des  cent  Gentilshommes. 

Le  Roi  attendra ,  en  ladite  falle  ,  jufques  à  ce 
qu'on  le  vienne  avertir  que  lefdites  Dames  Reines 
font  proches  de  la  porte  ;  3c  lors ,  Sa  Majefté  fe 
tiendra  au-devant  d'EUes  jufques  a  ladite  porte 


2^(j  Histoire  Universelle 
pour  recevoir  la  Reine ,  fa  femme ,  des  mains  cîe 
la  Reine,  fa  mère;  lequel  Seigneur  après  l'avoir 
faluée  &  parlé  à  elle  autant  de  tems  qu'il  lui 
plaira ,  Elle  fera  conduite  en  fa  chambre  pour  fe 
repofer  en  attendant  le  fouper.  Faudra  favoir  fi 
ledit  jour  au  foir  fe  fera  quelque  Feftin  ou  Bal , 
û  l'Entrée  fe  fera  le  lendemain ,  ou  fi  on  lailTera 
un  jour  d'intervalle.  Et  pour  ladite  Entrée,  étant 
à  Bordeaux  ,  8c  fâchant  les  coutumes ,  &:  ce  que 
l'on  en  pourra  apprendre  des  regiftres  du  Parle- 
ment de  la  Ville,  enfemble  ce  qu'ils  ont  préparc 
&  difpofé  ,  on  fera  aifément,  en  peu  de  tems. 
Tordre  de  ladite  Entrée. 

Après  l'entrée  ,  il  faudra  prendre  un  jour  de 
Dimanche  ou  Fcte ,  s'il  ie  peut  commodément  , 
auquel  le  Roi  parc  ,  mais  avec  fes  habillemens 
ordinaires  ,  &  la  Reine  vctue  a  la  Royale  ,  iront 
enfemble  en  la  grande  Eglife  de  Bordeaux  en  la- 
quelle allieront  tous  les  Princes  ,  Officiers  de  la 
Couronne ,  Meilleurs  du  Confeil ,  Amballadeurs 
Se  le  refte  de  la  Cour  ,  (Se  iront  en  cérémonie  à 
ladite  Eglife  où  la  Reine  mère  les  accompagnera  > 
s.*il  lui  plaît,  au  rang  que  fa  qualité  lui  donne.  Puis 
à  la  fin  des  Cérémonies  de  l'Eglife ,  dans  lefquelles 
on  ne  répétera  chofe  quelconque  de  ce  qui  concerne 
le  Mariage,  Leurs  Majeftcs  reviendront  en  pareil 
ordre  qu'ils  y  feront  allés ,  au  logis  de  l'Arche- 
vêque où  fe  fera  le  Fedin  Pvoyal  ,  6c  o.près  ,  le 
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grand  Bal  jufques  au  foir  dudit  jour ,  qui  clorra  Se 
parachèvera  toute  la  cérémonie.  « 

MARIAGES. 

Ordre  ohfervé  aux  Cérémonies  du  Mariage  de 
Madame  Elifabeth  de  France  _,  mariée  au  Prince 
d'EJpagne  ^  depuis  Philippe  III  ^  l'an  1^15. 

5>  Le  Maître-Autel  tourné  au  levant,  relevé  de 
trois  marches ,  au  côté  droit  duquel  étoit  l'Autel 
de  la  Crédence  ;  &  au  côté  gauche  ,  un  échafaud 
de  même  hauteur ,  fur  lequel  étoit  une  Chaire 
Pontificale  ,  revêtue  de  toiles  d'argent,  &  trois 
marches  avec  un  Dais  au-defTus  pour  le  Cardinal 
de  Sourdis  qui  officiait. 

Aux  côtés  dudit  Autel ,  étaient  élevés  deux  écha- 
fauds  pour  les  Muficiens,  tant  de  la  Chambre, 
que  de  la  Chapelle.  Au  milieu  du  Chœur  était 
l'échafaud  de  Leurs  Majeftés ,  relevé  de  quatre 
marches  avec  un  tapis  de  pied  ,  femé  de  fleurs 
de  lys  d*or ,  fur  lequel  étaient  Leurs  Majeflés  dans 
trois  chaifes  de  velours  cramoifi  femé  de  fleurs 
de  lys  d'or  :  le  Roi  à  main  droite  ,  la  Reine  à 
main  gauche  &  Madame  au  milieu  ,  revêtue  de 
fon  mnnteau  royal,  la  Couronne  fur  la  tête  ,  avec 
un  Dais  de  velours  rouge  cramoifi,  garni  de  pafîe- 
ment  d'or  defTus  leur  tête* 
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Au  cote  droit  du  Roi  •  dans  les  chaifes  du 
Chœur ,  fur  un  échafaud  élevé  d'un  degré ,  écaic 
Monlieur  de  Guife  qui  époufoit  Madame,  &  l'Arri- 
baffadeur  d'Efpagne  derrière  ;  après ,  de  fur  la 
marche  dudit  échafaud  ,  était  Monfieur  le  Duc 
d'Elbeuf  qui  conduifait  M.idame  avec  le  Prince 
de  Joinville ,  quand  elle  alioit  à  f'Auteî. 

A  main  gauche,  étaient  affis  fur  un  banc  garni 
de  drap  d'or ,  les  Maréchaux  de  France  ,  de  Brif- 
fac  ,  de  Souvré ,,  de  Roquelaure  3c  de  Thémines, 
Au  côté  droit ,  tirant  vers  le  Chœur  ,  étaient  des 
bancs  couverts  de  drap  d'or  pour  Meilleurs  les 
Chanceliers  de  Villeroy  ,  de  Janin  ,  Dolé,  Bulin  , 
de  Chevry  &  autres  ^  3c  derrière  lefdits  bancs  , 
un  petit  échafliud  relevé  de  cinq  marches,  pour  les 
PrincelTes  ,  auquel  fe  mirent  feulement  Mefda- 
mes  de  Montmorency  &  de  Souvré.  De  l'autre  part , 
vis-à-vis  Meilleurs  du  Confeil ,  étaient  les  Ambaiïa- 
deurs  de  Venife  ,  Florence  3c  quelques  autres  Sei- 
gneurs étrangers  fur  des  bancs  garnis  de  drap  d'or  : 
derrière  l'cchafaud  du  Roi  ,  à  main  droite ,  dans 
les  chaifes  du  Chœur  ,  étaient  Meilleurs  du  Par- 
lement jufques  à  vingt,  en  robes  rouges,  3c  vis- 
à-vis,  fur  un  petit  banc  à  main  gauche  ,  étaient 
le  Maire  3c  les  Jurats  ,  en  leurs  robes  de  damas 
rouge  &  blanc. 

Derrière   l'échafaud   du  Roi  ,  au  Jubé  ,   était 
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un  échafaud  pour  les  cent  Gentilshommes ,  trom- 
pettes 5  mufettes ,  violons  ôc  tambours. 

Des  deux  côtés  du  Chœur ,  étaient  deux  Ga- 
leries de  bois ,  à  main  droite  pour  les  Dames  de  la 
Cour ,  &  à  main  gauche  pour  les  Filles  de  la  Reine 
&  de  Madame. 

La  queue  de  la  robe  de  Madame  était  portée 
par  la  Princefle  de  Conti ,  Mademoifelle  de 
Vendôme  ,  Madame  de  Nevers  ôc  Madame  de 
Montmorenci.  Celle  de  la  Reine  ,  par  Madame 
de  Guife. 

Madame  allant  pour  être  époufée  ,  fut  précé- 
dée par  le  Roi  &  la  Reine  qui  fe  rangèrent  des 
deux  côtés ,  ôc  fut  conduite  par  le  Sieur  d'Elbeuf  à 
droite  ,  ôc  le  Prince  de  Joinville  a  gauche ,  ôC 
retournèrent  en  la  même  façon  ,  Ôc  M.  de  Guife 
lui  mit  Panneau  qu'elle  retira  aufïi-tôt  ôc  le  mit 
en  un  autre  doigt ,  pour  montrer  qu'il  n'était  pas 
fon  mari.  Madame  ôc  Monfieur  de  Guife  furent 
fous  le  poile  pour  être  époufés  en  l'ordre  que 
deiïus  «'. 

CÉRÉMONIAL  pour  la  Préfentanon  du  Pouvoir. 

»>  Un  jour  avant  la  célébration  du  Mariage  , 
Monfieur  l'AmbafiTadeur  d'Efpagne  enverra  deman- 
der audience  au  Roi,  laquelle  lui  étant  accordée , 
Sa  Majefté  commandera  à  quelqu'un  des  Priiici- 
cipaux  Seigneurs  ôc  perfonnes  de  qualité  qui  feront 
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auprès  d'Eile,  d'aller  trouver  ledit  Sieur  Ambaiïa- 
deur  ,  accompagné  de  celui  qui  à  la  charge  de  la 
conduite  des  AmbafTadeurs ,  pour  l'amener  & 
conduire  vers  Sa  Majellé  à  laquelle  ledit  fieur 
Ambaifadeur  fera  entendre  comme  il  a  reçu  du 
Roi  Catholique  le  pouvoir  que  le  Prince  d'Efpagne 
donne  à  Monfieur  le  Duc  de  Guife,  pour  en  fou 
nom ,  époufer  Madame ,  demandant  permiflion  à 
Sa  Majefté  de  le  lui  porter  ,  laquelle  permilîion 
lui  étant  donnée  ,  il  fera  conduit  en  la  même 
Compagnie  vers  ledit  fieur  Duc  de  Guife  ,  lui 
ayant  auparavant  envoyé  demander  l'audience  ÔC 
lui  préfentera  ledit  pouvoir.  Monfieur  de  Guife 
ayant  reçu  ce  pouvoir  ,  viendra  trouver  Sa  Majefté 
pour  le  lui  apporter  &  favoir  fa  volonté  ,  s'il 
trouvera  bon  qu'il  l'accepte  &c  accomplilTe  le  con- 
tenu en  icelui.  Ce  que  Sa  Majefté  lui  ayant  per  - 
mis  ,  fera  mettre  ledit  pouvoir  entre  les  mains 
du  Secrétaire  d'Etat  qui  en  à  la  charge ,  pour  le 
porter  le  lendemain  à  l'Eglife  où  il  fera  lu  publi- 
quement avant  la  Cérémonie  ". 

Ma  ri  AGE  de  Monfieur  frère  du  Roi  j  avec  Ma- 
demoïfelle  de  Montpenjier  ^  célébré  à  Nantes  en 
Bretagne  ^  les  ^  &  6  d'Août  l6i6. 

î>  Le  Mercredi ,  cinquième  jour  d'Août ,  fur 
les  quatre  heures  après  dîner ,  Monlieur  le  Car- 
dinal   de   Richelieu  ,   accompagne   de  Monfieur 
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TArchevèque  d'Aix  &  de  plufieurs  autres  Prélats, 
alia  trouver  Mademoifelle  de  Montpeniier  à  foii 
logis  où  elle  était  accompagnée  de  Madame  de 
Guife  fa  mère  j  ôc  après  qu'il  lui  eut  fait  plufieurs 
compliments  ôc  avoir  fçu  fa  volonté  touchant 
cette  cérémonie ,  il  la  lailTa  &  s'en  alla  au  Palais 
du  Roi  5  avec  ceux  qui  l'avoient  accompagné. 

Peu  de  tems  après ,  Madam.e  de  Guife  &  Made- 
moifelle de  Montpenfier  allèrent  trouver  la  Reine 
mère  du  Roi ,  qui  les  mena  chez  le  Roi,  où  étant 
arrivées  ,  Sa  Majefté  accompagnée  de  tous  les 
Princes  &  Grands  de  la  Cour ,  alla  prendre  Mon- 
fleur  en  fa  chambre  &  l'amena  en  la  iienne  ,  où 
croient  les  Reines ,  Mademoifelle  de  Montpenfier 
ôc  toutes  les  PrincelTes ,  tant  du  fang  que  autres 
&  les  Dames  de  la  Cour.  Le  Roi  étant  arrivé  à 
fa  chambre  avec  Monfieur ,  où  étoit  la  compagnie 
ci-delFus  ,  s'approcha  de  la  table  qui  avoit  été 
préparée  dans  un  parquet  enfermé  de  baluftres 
fous  le  haut  dais,  donna  à  la  Reine  fa  mère  la 
chaife  qui  étoit  en  la  meilleure  place ,  prit  pour 
lui  celle  qui  étoit  en-defious  de  lui  ;  la  Reine  étoit 
dans  la  chaife  au  bout  de  la  table  &  Mademoi- 
felle de  Montpenfier  étoit  allife  auprès  d'elle  fur 
un  efcabeau ,  les  autres  Princelfes  étoient  debout 
hors  des  baluftres. 

Monfieur  le  Cardmal  de  Richelieu ,  M.  le 
Garde  des  Sceaux  de  autres  Miniftres  de  l'Etat, 
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ôc  Meffieurs  les  Secrétaires  d'Etat  étoient  dans  Ie$ 
baluftres  :  M.  de  la  Ville-aiix-Clercs  qui  avoit 
par  commandement  du  Roi ,  traité  &  dreilé  l'Edic 
de  l'apanage,  les  articles  &  contrat  de  mariage  de 
mondit  Seigneur ,  ht  lecture  dudit  contrat  le- 
quel fut  Cigné  incontinent  après  en  Tordre  qui  fuir. 
Premièrement  par  le  Roi ,  après  par  la  Reine 
mère,  la  Reine  de  Monueur,  puis  par  Madame 
de  Guife  comme  mère  de  l'évoiifcQ ,  par  Made- 
moifelle  de  Montpenfier,  Mefdames  &  la  Prin- 
cefTe  de  Conty  ,  lefquelles  lignèrent  au  contrat 
avec  leurs  Majeftés  ôc  Monfieur. 

Les  Princes  &  les  Grands  n'eurent  pas  de  rang 
dans  cette  cérémonie  de  fe  placèrent  confiifémenc 
le  mieux  qu'ils  purent  :  Its  Dames  voulurent  mar- 
cher en  leur  rang ,  ce  qui  fur  caufe  d'une  grande 
conteftation  entre  Mefdames  les  Ducheffcs  d'Al- 
Juin  3c  de  Rohan. 

Quand  le  contrat  de  mariage  fut  fi^nc  ^  Mon- 
fieur  èc  Mademoifelle  de  Montpenfier  s'étant 
approchés  du  Roi  ,  Monfieur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu leur  fit  une  belle  exhortation ,  de  après 
fit  la  cérémonie  des  Fiançailles  ôc  leur  donna  la 
Bénédidtion  après  laquelle  Mcnfieur  embraifa  fa 
MaitrelFe  deux  ou  trois  fois  en  prcfence  de  cette 
illuftre  compagnie ,  laquelle  fe  retira  après  le  départ 
de  leurs  Majeftés. 

Les  Fiançailles   faites ,   les   trompettes  du  Roi 

connnencerent 
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commencèrent  à  fcnner ,  &  après  tout ,  le  canon 
fut  tiré. 

Sur  le  minuit ,  ou  peu  après ,  Leurs  Majeftés  £e 
trouvèrent  avec  Monfieur  ôc  Madame  la  DuchefTe 
d'Orléans  dans  la  Chapelle  de  la  Pveine  mère ,  où 
M.  le  Cardinal  les  maria  j  &  au  fortir  de  là ,  on 
alla  coucher  la  mariée.  Monfieur  montroic  alors 
d'aimer  parfaitement  fa  Maitrelle ,  laquelle  étoic 
une  très-belle  PrincelTe  &  image  de  la  fageffe  ôc  de 
la  modeftie.  Le  Roi  témoigna  enfuite  à  Monfieur 
ion  frère ,  des  affeélions  non  pareilles ,  ôc  Mon- 
sieur lui  jura  de  protefta  toute  fidélité. 

Na  I  s  sa  N  C  e  des  Enfans  des  Rois. 

Il  fuffira  d  nn  feul  exemple  pour  cet  article  y  6c 
nous  nous  bornerons  aux  paroles  mêmes  d'une  an- 
cienne Relation  qui  renferme  les  cérémonies  faites 
à.  Fontainebleau  l'an  1545  ,  à  la  naiffance  de  la 
fille  aînée  du  Roi  Henri  II ,  Madame  Elifabeth  de 
France  ,  qui  fut  depuis  mariée  à  Philippe  II ,  Roi 
d'Efpagne. 

»  La  naillànce  de  cette  PrincefTe  arriva  au  Châ- 
teau de  Fontainebleau  le  2  Avril  1 545 ,  où  elle  de- 
meura ôc  fut  nourrie  pendant  quelque  tems  ,  puis 
fut  portée  à  Saint-Germain-en-Laye.  A  Cette  naif- 
fance ,  furent  faites  de  grandes  réjouiffances ,  mais 
fur  -  tout  les  magnificences  de  fon  baptême  ôc  les 
Tame  X,  Part.  IL  S 
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cérémonies  en  furent  célébrées  avec  un  appareil 
tout  plein  de  pompe  &  de  majefté. 

La  paix  ayant  été  conclue  entre  le  Roi  Fran- 
çois 1"  &c  Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre  ,  naquit 
au  même  tems  cette  PrincefTe  petite-fille  de  Fran- 
çois ,  de  a  l'occafion  de  cette  paix  ,  y  ayant  en 
France  deux  grands  Seigneurs  de  la  part  du  Roi 
Anglois  ,  venus  exprès  pour  la  jurer  folemnelle- 
ment  ;  favoir  5  l'un,  le  fieur  du  Dellay  Amiral 
d'Angleterre ,  de  l'autre  ,  le  Milord  Chenay  Maître 
des  Ports  de  Grand-Tréforier  de  ce  Royaume.  Ces 
deux  Seigneurs  furent  Parrains  de  cette  Elifabeth  , 
au,  nom  du  Roi  Henri  VIII. 

Le  jour  ordonné  ,  tous  les  Princes  &  Princeffes 
de  ce  Royaume  étant  affemblés ,  les  cérémonies  en 
furent  célébrées  au  Château  de  Fontainebleau  où  la 
cour  du  Donjon  étoit  toute  tendue  &:  ornée  ,  par 
haut  Se  par  bas ,  de  fi  riches  tapifîeries  de  autres 
divers  ornemens ,  que  la  moindre  chofe  qui  y  pa- 
rut ,  étoit  or  5  argent ,  ou  foie. 

Au  milieu  de  cette  cour  ,  il  y  avoir  comme  une 
forme  de  théâtre  élevé ,  d'une  belle  architedture  , 
avec  plufieurs  portiques  compofés  à  l'antique,  or- 
nés de  divers  feuillages ,  avec  plufieurs  écufîons  ar- 
moiries des  armes  de  France  Se  de  celles  d'Angle- 
terre ,  au-deflus  de  tout  autour  de  ce  théâtre  du 
milieu  duquel  s'élevoit  un  grand  mât  orné  de 
lierre  ,  de  de  diverfes  lames  d'or  clinquant  depuis 


DES        T    H    i    A    T    R    E    S.  X6^ 

le  haut  jufqu'en  bas.  Ce  mât  fervcit  à  foutenir 
avec  des  cordons ,  un  grand  voile  de  foie  bleue  ,  en 
guife  d'un  ciel  où  étoient  attachées  quantité  d'étoiles 
d'or ,  lefquelles  rendoient  dans  cette  cour  un  éclat 
parfaitement  agréable.  Et  ce  qui  ornoit  particu- 
lièrement ce  théâtre  &  caufoit  de  l'admiration  , 
c'eft  qu'au  pied  de  ce  mât,  il  y  avoit  une  fort  haute 
pyramide  faite  à  divers  angles  3c  de  neuf  étages  , 
couverte  d'un  riche  porche  de  drap  d'or  frifé,  le 
tout  qui  compofoit  un  buffet  chargé  de  la  vailTelle 
royale  toute  d'or,  ôc  de  tant  de  vafes  ôc  diverfes 
pièces  ariticues  auili  toutes  d'or ,  &  en  (i  grand  nom- 
bre 5  qu'il  fembloit  qu'on  eût-ià  raffemblé  l'élite 
des  buffets  de  tous  les  Princes  de  l'Europe.  Aulîî 
eft-il  véritable  que  l'on  y  avoit  apporté  tout  ce  que 
les  Rois  de  France  avoient  eu  de  rare  en  leurs  ca- 
binets difperfés  en  divers  endroits  de  ce  Royaume» 
Et  afin  de  faire  connaître  à  chacun  quelle  étoit  la 
valeur  3c  l'excellence  de  toutes  ces  fingulières  ra- 
retés ,  il  y  avoit  là  auprès ,  des  perfonnes  commifes 
qui  en  donnoient  l'intelligence  aux  fpeclateurs ,  ôc 
principalement  aux  Anglois  de  aux  autres  Etrangers 
qui  étoient  en  grand  nombre  à  cette  magnificence  , 
leur  difant  comme  quelques-unes  de  ces  rares  piè- 
ces avoient  écé  apportées  en  France  par  l'Empereur 
Charlemagne  ,  comme  les  autres  lui  avoient  été 
envoyées  par  quelques  Rois ,  ainfi  des  autres  fin- 
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gulairitcs  dont  il  n'y  avoir  pas  une  moderne  ,  mais 
tontes  antiques. 

Toutes  chofes  étant  bien  préparées ,  les  Princes  , 
Seigneurs  &:  la  NobleiTe  ordonnés  pour  accom- 
pagner cette  PrincefTe ,  commencèrent  à  forcir  du 
Palais  du  Roi ,  après  eux  ,  marchoit  Milord  Che- 
Jiay  Grand-Tréforier  d'Angleterre  ,  lequel  portoit 
Tenfant  entre  fes  bras  ,  ôc  allèrent  de  fuite  ^  la 
Reine ,  les  Princelfes ,  les  Dames  &  Demoifelles 
de  la  Cour ,  toutes  richement  &  magnifiquement 
parées^  &  ayant  traverfé  la  petite  Galerie,  eii- 
Itèrent  en  l'Eglife  de  la  Sainte  -  Trinité ,  laquelle 
ctoit  richement  ornée  ,  où ,  à  l'entrée  ,  étoient 
MM.  les  Cardinaux  de  France ,  accompagnés  de 
plufieurs  Archevêques  ,  Evcques  &c  autres  Prélats  ^ 
tous  revêtus  de  leurs  rochets  ,  où  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  Bourbon  ,  revêtu  de  fes  habits  ponti- 
ficaux 5  fit  la  cérémonie  de  ce  baptême ,  comme 
étant  Prince  du  fang  royal  vc  Archevècpe  de  Sens  >, 
ce  lieu  étant  de  (on  dioccfe. 

Lorfqu'il  fut  queftion  de  donner  le  nom  à  l'en- 
fant 3  les  AmbaiTadeurs  ôc  Députés  d'Angleterre  y 
furent  préfens  comme  Parrains ,  de  les  Maraines, 
furent  Eléonor  d'Autriche  ,  féconde  femme  du 
Roi  François  1^^ ,  èc  Jeanne  PrinceHe  de  Navarre , 
qui  la  nommèrent  Elifabetlv*  ôc  à  Tindant ,  fut  ce 
nom  proclamé  par  \qs  Hérauts  d'armes  de  France  de 
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id'Angleterre  ,  qui  écoient  couYerts  dç  leurs  cottes- 
d^ armes  armoirié^s  des  armes  des  deux  Rois  \  en- 
fuite  de  quoi ,  commencèrent  à  fonner  les  trom- 
pettes ,  Clairons  &  hautbois  avec  une  grande  dé- 
charge de  boîtes  &  d'efcopetterie  j  &  autres  armes 
a  feu. 

Cette  cérémonie  ainfi  achevée  ,  le  Roi  régala 
toute  fa  Cour ,  &  le  banquet  du  fouper  fut  fait 
avec  un  fi  grand  appareil ,  qu'il  ne  fe  parloir  point 
qu'on  en  eût  jamais  vu  un  femblable.  Mais  fi  ce 
feftin  fut  exquis ,  l'ilTuë  n'en  fut  pas  moins  agréa- 
ble par  le  bal  qui  commença  aufiî-tôr,  où,  à  di- 
,  verfes  entrées  ,  parurent  àts  hommes  de  figures 
prodigieufes ,  puis  à^s  bcres  furieufes  &  étranges 
de  toute  forte  ,  &  eu  troifièrae  lieu ,  divers  oi- 
feaux  de  rapine,  grifFoniî,  aigles ,  vautours  ,  ^  au- 
tres femblables. 

Cette  réjouifiance  continuant  encore  le  lende- 
main 5  le  Tournoi  fat  ouvert  entre  Monfeigneur  le 
Dauphin  &  le  Comte  de  Laval  qui  faifoient  un 
parti  chacun  de  Chevaliers, 

La  troupe  du  premier  paroiiïbit  armée  &  ha- 
-   billée  en  blanc ,  portant  un  croifîant  de  lune  fur 
l'arme ,  au  lieu  de  timbre ,  &  leurs  chevaux  étaient 
^rmés  &  caparaçonnés  de  femblable  parure. 

Celle  de  l'autre  fe  donnoit  d  connoître  par  fa 
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coiileiir  qui  étoic  incarnar,  où,  en  cette  joute  qui 
dura  un  jour  entier  ,  il  n'y  eut  point  de  Chevalier 
qui  ne  donnât  alors  des  preuves  de  fa  valeur  &:  de 
fon  adreiïe  ,  mais  entre  tous ,  il  fut  avoué  de  cha- 
cun ,  &  fans  flatterie ,  que  Monfeigneur  le  Dauphin 
avoit  mérité  le  prix  &:  l'honneur  de  ce  Tournoi ^  ne 
s'étant  épargné ,  à  la  joute  ,  a  Tenccntre  des  coups 
^  à  brifer  contre  tous  ceux  du  parti  contraire. 

Toutes  ces  magnificences  achevées ,  les  Am- 
bafladeurs  d'Angleterre  s'en  retournèrent ,  charges 
de  préfens  &  de  grandes  fatisfa(5Lions  des  honneurs 
qu'ils  avoient  reçus  du  Roi. 

SÉANCE  DES  Etats  de  France. 

))  Sur  un  théâtre  élevé  auquel  on  monte  par  de- 
grés 5  le  Roi  eft  alTis  en  une  chaire  ,  ^  2i(Qs  côtés 
droit  &c  gauche  du  même  rang  ,  la  Reine  &  les 
Enfans  de  France. 

Au  coté  droit ,  fur  un  banc  qui  traverfe  ,  font 
les  Princes  du  fang  royal  &  autres  Princes -Pairs  : 
à  gauche  ,  les  Evèques-Pairs  ,  &  les  Cardinaux  non 
Princes ,  ni  Pairs.  Aux  pieds  du  Roi,  eft  le  Grand- 
Chambellan  de  France ,  &:  en  l'efpace  devant  le 
Roi ,  le  Connétable  ayant  en  main  l'épée  nue ,  le 
Chancelier  6c  le  Grand -Maître.  A  l'entrée  du 
théâtre ,  font  les  quatfe  Secrétaires  d'Etat  \  en  l'ef- 
pace bas  ,  au-deiïbus  ,  font  les  Députes  des  trois 
Ordres  d'EgUfe ,  de  NoblelTe  6:  du  Tiers -Etat, 
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lefquels  entrent  ôc  prennent  fiége  félon  qu'ils  font 
appelles  par  le  Héraut  de  alîîgnés  par  le  Maître  des 
Cérémonies.  «  (  Guy  Coquille  ^  H'ifÎGire  du  Ni- 
vernois.  ) 

Cérémonial  du  Lit  de  Justice, 

>5  Le  Lit  de  Jujlice  fe  tient  le  plus  fouvent  au 
Parlement  de  Paris  &  en  la  Cour  des  Pairs  ,  & 
quand  il  plaît  au  Roi  le  tenir  ailleurs  qu'à  Paris ,  il 
remet  &  afîigne  fon  Parlement  où  bon  lui  femble. 

Ordinairement  il  n'a  lieu  que  pour  cliofe  con- 
cernant univerfeilement  l'Etat  du  Roi ,  comme  il 
advint  du  tems  du  Roi  Charles  VI  ,  pour  publier 
&  autorifer  l'Ordonnance  par  lui  faite ,  du  tems 
de  François  I ,  pour  fa  rançon  &  le  recouvrement 
de  fes  enfans  qui  étaient  oftages  en  Efpagne  ,  ou 
pour  juger  de  la  perfonne  &  de  l'honneur  d'un  Pair 
de  France. 

Les  OfHciers  du  Parlement  y  font  ordinairement 
en  robes  rouges  ,  les  Préfidens  avec  leurs  man- 
teaux ,  &  le  Greffier  avec  fon  épitoge  j  foit  hiver  , 
foit  été.  Aux  hauts  ficges  ,  font  les  Princes  du 
fang  Pairs  3c  autres  Seigneurs  auxquels  il  plaît  au 
Roi  donner  ce  rang;  aux  pieds  du  Roi,  fur  les 
degrés  ,  félon  leur  ordre ,  font  couchés  les  Grand 
&  Premier  Chambellan  &  le  Prévôt  de  Paris  ;  au- 
dedans  du  parquet,  es  fiéges  bas,  font  le  Chan- 
celier de  France  ,  les  Préfidens  de  Confci  11ers  du 
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Parlemenc  ;  les  Haifîîers  de  Chambre  font  à  ge- 
noux dans  ledit  parquet ,  devant  le  Roi ,  tenant 
chacun  une  verge  en  la  main  ,  &  quelquefois  il  y  a 
au'dedans  de  ce  parquet  ,  plufieurs  fermes  pout 
les  Archevêques  ,  Evèques ,  Ambafladeurs ,  Che- 
valiers de  l'Ordre ,  Ôc  autres  Seigneurs. 

Quand  le  Roi  vient  en  fon  Parlement  pour  ho- 
norer fa  Judice ,  ôc  fans  tenir  Lit ,  les  Officiers 
du  Parlement  font  vêtus  de  robes  noires  à  rordi*- 
naire.  Si  c'eft  au  Confeil ,  le  Roi  a  accoutumé  de 
fe  feoir  en  une  chaire  qui  eft  au-dedans  du  par- 
quet, &  non  en  fon  haut  fiége.  Si  c'efl:  au  Plai- 
doyer 5  le  Roi  eft  alîis  en  (on  haut-ficge ,  Ôc  a  fon 
côté  gauche  ,  les  Chancelier  ,  Préfidens ,  Cardi- 
naux ;  à  fon  côté  droit ,  les  Princes  de  fon  fang  , 
Pairs  laïcs.  Connétable,  Gouverneurs  de  Province , 
Se  autres  Seigneurs.  «  (  Relation  du  Greffier  du 
Tïllct  j  en  1550.) 

Entrée  et  Séance  du   Roi  Louis  XIV, 
En  fon  Parlement  :y  le  15  Janvier  1^48. 

>î  Le  Mardi  14  Janvier  i<^48  ,  ayant  été  tenu 
Confeil  dans  lequel  il  fut  avifé  que  Sa  Majefté  iroit 
le  lendemain  en  fon  Parlement  y  tenir  fon  Lit  de 
Jujlice ^  Leurs  Majeftcs  commandèrent,  à  cet  effet, 
aux  Grand-Maître  &  Maître  des  Cérémonies  de 
donner  ordre  à  toutes  les  chofes  nécelTaires ,  tant 
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pour  leur  entrée,  que  pour  leur  réception  audit 
Parlement,  en  la  magnificence  due  à  Leurs  Ma- 
jeftés.  Dès  le  foir  même ,  le  Capitaine  des  Gardes- 
du-Corps  voulut  en  perfcnne  faire  la  vifite  ordi^ 
naire  5  tant  de  la  Conciergerie,  que  du  Palais  & 
de  la  Grand'Chambre ,  &  y-iaifTa  des  Officiers  <jui 
font  fous  fa  charge ,  avec  des  Gardes  fufîifantes.  . 

Sur  les  quatre  heures  du  matin  du  lendemain  15, 
les  Gardes-du-Corps  du  Roi  furent  pofés  dedans  le 
Palais ,  &  les  Régimens  des  Gardes  Françaifes  de 
Suiiïes  dans  la  cour ,  Se  au-dehors  3c  à  toutes  les 
avenues  ,  tous  fous  les  armes ,  faifant  haye  depuis 
le  Palais  où  fe  tient  le  Parlement ,  jufques  au  Pa- 
lais de  Leurs  Majeflés.  Toutes  chofes  étant  pré- 
parées &  la  Cour  du  Parlement  afTèmblée,  le  Chan- 
celier de  France  arriva  en  fon  habit  de  cérémonies, 
qui  efl;  une  robe  de  velours  violet ,  doublée  de 
pourpre  ,  marchant  devant  lui  quelques  Secrétaires 
du  Roi  &  Officiers  de  la  Chancellerie ,  les  Huifîiers 
du  Confeil  avec  leurs  chaînes  d'or,  3c  ceux  de  la 
Chancellerie  avec  leurs  mafTes.  Il  étoit  accompagné 
de  plufieurs  Confeillers  d'Etat.  Après  qu'on  eut 
envoyé  au-devant  de  lui  deux  Confeillers  de  la 
Grand'Chambre  pour  le  recevoir,  il  entra  jufques 
auprès  du  parquet  dans  lequel  il  pafTaavec  les  Con- 
feillers d'Etat ,  3c  alla  prendre  fa  place  à  la  tète  de 
tout  le  Parlement  ,  fur  la  première  place  du  banc 
des  Prclidens  à  mortier,  3c  y  demeura  jufques  à 
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larrivée  de  Leurs  Majeftés;- alors  il  alla  prendre  fa 
féance  au  parquet ,  dans  une  chaire  dont  le  bout 
du  dais  &  le  drap  de  pied  du  Lit  de  Juftice  du 
Roi  couvroit  le  deifus.  Sur  les  neuf  à  dix  heures 
du  matin ,  Leurs  Majeftés  partirent  de  leur  Palais 
en  cet  ordre  :  Premièrement  marchèrent  les  Che- 
vaux-Légers de  la  Reine  ,  puis  ceux  du  Roi ,  6ç 
après  des  carrolTes  des  Ecuyers  de  Leurs  Majeftés  , 
la  Compagnie  du  Grand-Prévot  de  l'Hôtel  ,  celle 
dts  Cent^SuifFes  du  Roi ,  puis  venoit  le  carrolTe  du 
corps  de  la  Reine ,  dans  lequel  étoient  le  Roi ,  la 
Reine  5  le  Duc  d'Orléans  ,  le  Prince  <5c  la  Prin-» 
cefïe  de  Condé  ,  le  Prince  de  Conti ,  la  Ducheiïe 
de  Longueville  ,  la  Princefïe  de  Carignan  ,  le  Car- 
dinal Mazarin  &:  la  Dame  d'honneur  de  la  Reine. 
Autour  de  ce  carrolTe  ,  étoit  grand  nombre  de  Gar- 
des ,  Pages  &  Valets  de  pied  ,  &  derrière  ,  â 
cheval ,  le  Lieutenant  6c  Enfeigne  des  Gardes  & 
£cayers  du  Roi  j  puis  la  Compagnie  Aqs  Gen- 
darmes du  Roi ,  qui  étoit  fuivie  d'un  cortège  de 
grand  nombre  de  carroffes  des  Princes  èk  PrincelTes. 
fufdics ,  de  celui  des  Filles  de  la  Reine  ,  &  de  ceux 
6.^s  autres  PrincelTes.  Leurs  Majeftés  arrivant  à  la 
rcour  du  Palais  ,  virent  fîx  Bataillons  du  Régiment 
des  Gardes  Françoifes  &  SuilTes  ,  &  une  partie  des 
mêmes  Gardes  en  Haye  le  long  de  l'efcalier  du 
Palais  jufques  auprès  de  la  porte  de  la  Sainte-Cha- 
pelle ,  qui  avoient  à  leur  tète  leur  Lieutenant  &  le 
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Major  du  Régim-ent.  A  la  defcente  du  carrofTe  de 
Leurs  Majeftés ,  Elles  marchèrent  en  cet  ordre  : 
La  Compagnie  du  Prévôt  s'arêtà-près  de  la  porredé 
l'Eglife  de  la  Sainte-Chapelle  y^les  Cent- SuilTes^ 
tambour  battant,  faifoient  hayé  le  lonf^  de  là  Nrf 
où  étoient  plufieurs  Gentilshommes,  les  Trom- 
pettes &  Tambours  de  laChambre,  queleGrand- 
Ecuyer  de  France  y  avoit  envoyés  avec  les  Hérauts. 
Les  grands  Seigneurs  ,  les  Chevaliers  du  SaintS 
Efprit  3  les  Hérauts  de  France  marchèrent  un  peii 
devant  le  Roi  ;  les  Huilîiers  de  fa  Chambre  por- 
toient  leur*s  malTes  plus  proche  de  Sa  Majellé  au- 
près d;e  laquelle  étoient  le  Duc  d'Orléans ,  le  Prince 
de  Condé ,  le  Cardinal  Mazarin ,  les  Princes ,  Ducs- 
Pairs  &  Maréchaux  de  Francev  Près  la  perfohne  in 
Roi  5  étoit  le  Maréchal  de  Viîleroy  fon  Gouver- 
neur ,  &c  derrière  ,  fon  Capitaine  des  Gardes  -  du- 
Corps  :  puis  marchoit  la  Reine  conduite  pat  fon 
premier  Ecuyer  ,  &  derrière  Sa  Majefté  ,  étoit  fon 
Capitaine  des  Gardes  :  les  PrincefTes  de  Condé  fui- 
voient  la  Reine  ,  de  elles  étoient  fuivies  de  la  Du- 
chefTe  de  Longiieville  de  de  la  PrincefTe  de  Ca- 
rignan  ,  chacune  conduite  par  fon  Ecuyer  *  après , 
venoient  les  Filles  d'honneur  &  le  refte  de  la  Cour. 
Leurs  Majeftés  furent  reçues  à  la  porte  de  la  Sainte- 
Chapelle  par  le  Treforier  accompagné  dçs  autres 
Chanoines.  Elles  entrèrent  dans  le  Chœur  de  l'E- 
glife où  furent  chantés  des  motets  par  la  Mufique 
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de  la  Chapelle  du  Roi.  Le  Pailemenc  étant  averti 
par  le  Grand -Maître  des  Cérémonies  que  le  Roi 
étoit  arrivé  ,  il  envoya  au-devant  de  Leurs  Ma- 
jeftés  fix  Préfidens  à  mortier  avec  fix  Confeillers 
'jde  la  Grand'Chambre  x  leur  premiev.  Huifiier  mar- 
chant devant  eux.-   Leurs  Majeftés  partirent  de  La 
Sainte-Chapelle  au  n>cme  ordre  qu'Eltes  y  étoient 
entrées  ,  finon  que   le  Grand  -  Maître  des  Céré- 
monies marchoit  un  peu  devant  le  Roi,  &  les  Pré- 
fidens  à  mortie,r  &  les  Confeillers  au  coté  de  Leurs 
.Majeftés  ^  le  premier  Huiilier  du  Parlement  en  fon 
.rang  ordinaire ,  &z  pafTant  le  long  de  la  galerie  par 
J^  Grand'Salle,  entrèrent  ea  la  Grand'Chambre  où 
croient  le  Maître  &c  l'Aide  dQS  Cérémonies  pour 
.^donner  les  ordres  delà  Séance  qui  fut  telle  : 
-,  ,.Le  Roi  s'aflit  en  fpi^  Lit  de  Jujlice  préparé  au 
fonds  de  la  falle ,  dans  le  coin  ,  fous  un  grand  dais 
de  velours  violet  femé  de  fleurs  de  lys  d'or,  dout 
la  queue  alloit  tomber  fur  la  chaife  du  Chancq- 
lier  de  France  &  la  couvroit.  Sur  ce  trône,  étoieut 
pluiieurs  carreaux  de  velours  fur  lefquels  Sa  Ma- 
jeftc  étoit  allife.  A  fa  droite  ,  du  côté  àQs  Pairs 
Laïcs  ,  étoit   la  Reine -Régente  fa  mère  ,  après 
elle  5  le  Duc  d'Orléans  ,*  puis  le  Prince  de  Condé  , 
le  Prince  de  Conty  ,  les  Ducs  d'Elbeuf ,  de  Ven- 
tadour  ,  de  Schomberg,  de  BrifTac ,  de  Rets  ,  6c 
deSaint-Siinon  ,  <Sc  les  Maréchaux  de  la  Mailleraye 
^c  de  l'Hôpital.   A  l'autre  côté   du  Roi,  qui  eft 
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celui  des  Pairs  Eccléfîaftiques  ,  étoit  le  Cardinal 
Mazarin  en  chdpe.  Aux  pieds  du  Roi,  étoit  le 
Duc  de  Joyeufe  couché  comme  Grand  Chambel- 
lan 3  Se  près  du  Roi  ,  les  Capitaines  des  Gardes- 
du-Corps.  Le  Maréchal  de  Viileroy,  Gouver- 
neur de  Sa  Majefté  ,  en  cette  qualité  ,  étoit  près 
de  fa  perfonne.  Le  Capitaine  des  Gardes  de  la 
Rein^  fe  tint  près  d'elle  ôc  à  ks  pieds.  Dans  le 
parquet ,  il  y  avoit  un  banc  préparé  pour  les  Prin- 
celTes  du  Sang,  fur  lequel  étoientafîifesles  PrincefTes 
de  Condé ,  la  DucheiTe  de  Longueville  6c  la  Prin- 
ceffe  de  Carignan.  Sur  un  autre  ,  étoit  la  Dame 
d'Honneur  de  la  Reine  ^  ôc  fur  un  troilième  ,  {qs 
Filles  d'Honneur.  Dans  le  parquet ,  au  coin  3c  au 
bas  du  Roi ,  étoit  M.  Seguier ,  Chancelier  de  Fran- 
ce 5  dans  fa  chaire  ^  fur  le  grand  banc ,  le  Premier 
Pféfident  &c  les  Prélidens  à  Mortier,  tous  en  robes 
routes   &c   avec   leurs  grands  manteaux  fourrés  , 

oc  ' 

tenant  leurs  Mortiers  en  la  main.  Tous  les  Con- 
feillers  étoient  en  robes  rouges,  partout  le  parquet 
de  dans  les  barreaux ,  de  les  Gens  du  Roi  en 
leurs  places  ordinaires.  Dans  le  parquet,  vis-à-vis 
les  Préfidens  à  Mortier  ,  étoit  la  fcance  d^s  quatre 
Secrétaires  d'Etat.  En  dedans  ,  étoit  le  banc  du 
Confeil,  fur  lequel  étoient  les  Confeillers  d'Etat, 
&  vis-à-vis  ,  étoit  le  banc  des  Chevaliers  du  Saint- 
Efprit  de  Gouverneurs  des  Provinces.  Sur  le  degré 
montant  du  parquet  en  haut,  étoit  aiîis  le  Sieur 
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de  Sainc-BrifTon,   comme  Garde  du  Parquet   Se 
Prevoc  de  Paris  ,  ayant  fon  bacon  blanc  ci  la  main. 
Le  Grand  Maître  &c  les  Maîtres  des  Cérémonies , 
ctoie  it  en  leurs  places  ordinaires.  Dans  le  parquet 
routnant  la  face  vers  le  Roi,  étoient  à  genoux  les 
Hnifiisrs  portant  les  Maiïes ,  &  Jes  Hérauts  j    de 
toun  le  parquer  ctoit  rempli  de  perfonnes  a  genoux. 
Ch  cuîi ayant  pris  fa  féance ,  le  Roi  dit  qu'il  venoir 
en  ion  Parlement  y  tenir    {on  Lit  de  Jujlïce  ,  oc 
que  f  )nChAnchelierleur  déclareroit  fes  intentions. 
K\oVj  le  Chancelier  de  France  ayant  fait  une  pro- 
fonde révérence  à  leurs  Majeftés ,  &  pris  le  com- 
mandement pour  parler ,  fe  rallît  dans   fa  chaire 
&  fie  entendre  les  volontés  du  Roi ,  par  un  dif- 
cours  qui   dura  environ   demi-heure.   Enfuire  de 
quoi ,  le  Premier' '  réfident  &  les  autres  Préfîdcns 
a  Mortier  le  levant  de  leurs  places,  firent  une  pro- 
fonde révérence  à  leurs  ivlajeltés  ,  &  Je   Premier 
Préfident  ht  une  harangue ,  &  ayant  repris  leurs 
places,  le  Chancelier  dit    tout  haut  qu'on  ouvrît 
les  portes  a  tous,  6c  que  les  Edits  furent  lus,  def- 
quels  le  Greffier  du  Parlement  fit  la  ledure ,  après 
laquelle  l'Avocat-Général  ayant  pris  la  parole  &: 
conclu  ,  le  Chancelier  de  France  recueillit  les  opi- 
nions ,  prit  de  rechef  le  commandement  du  Roi 
pour  parler  &  prononcer  la  vérification  &  exécu- 
tion de  ces  Edirs  :  ce  qui  mit  fin  à  cette  féance.  Leurs 
Majeftés  fe  retirèrent  dans  leur  Palais    d'où  elles 
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étoient  parties  3  au  même  ordre  qu'elles  en  étoient 
venues.  « 

RÉCEPTION   ET   Serment  d'Anne  de  Montmo- 
rency 5   Connétable  de  France, 

î5  Le  10  Février  15373  M.  le  Grand-Maîrre , 
Anne  de  Montmorency  ^  fut  en  la  chambre  du  Roi 
François  I,  où  l'Ecuyer  Pommereul^  au  lieu  du 
Grand-Ecuyer,  apporta  l'épée  royale  dont  le  man- 
che eft  émaillé  de  fleurs  de  lys  j  àc  en  ladite  cham- 
bre 3  le  Roi  3  en  préfence  de  MefTeigneurs  le  Dau- 
phin &  d'Orléans  {^s  Qwizxis  ,  (5<:  autres  Princes  du 
Sang  royal ,  Gentilshommes  &  Chevaliers  de  l'Or- 
dre, déclara  lui  vouloir  donner  l'épée  de  Conné- 
table ;  fur  quoi  ,  ledit  Grand-Maître  s'excufa  de 
n'en  être  pas  digne  &:  de  n'avoir  mérité  un  tel  hon- 
neur j  mais  puifque  c'étoit  le  vouloir  du  Roi,  qu'il 
l'en  remercioit  très-humblement.  Alors  le  Roi 
forcit  de  fa  chambre ,  tous  les  SuilTes  &  Archers 
de  garde  avec  les  tambourins  6c  fiffres  marchoienc 
devant ,  en  ordre  j  après  eux ,  une  grande  troupe 
de  Gentilshommes  richement  accoutrés.  Puis  à 
Tentour  des  Chevaliers  de  l'Ordre ,  étoient  les 
deux  cens  Gentilshommes  delà  Maifon  du  Roi, 
portant  leurs  haches ,  ôc  étoient  devant  ledit  Sei- 
gneur Roi  3  les  Chevaliers  en  habits  de  l'Ordre. 
Après  eux  ,  marchoient  fix  Hérauts  d* armes  ,  revê- 
tus de  leur  cottes  d'armes,  &:  têtes  nues.  Enfuite, 
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TEcLiyer  Pommcrçul  portant  fur  fon  bras  Tépée 
royale  dedms  le  foiireau  ,  &  étant  tète  nue  :  ve- 
noit  après  lui  Monfieur  le  Chancelier  ,  &:  précédoit 
le  Roi  ,  aux  côtés  duquel  étoient  deux  Cardinaux  ; 
à  fi  luite  ,  venoient  M.  le  Dauphin,  le  Duc  d'Or- 
léans 5  {qs  enfans ,  &  les  Cardinaux  \  le  Grand- 
Maître  menoit  la  Reine  de  Navarre ,  elle  étoit 
accompagnée  de  Madame  de  Vendôme  &  de  la 
DuchefTe  d'Eftampes.  Le  Grand-Maître  étoit  vêtu 
d'une  robe  de  velours  cramoifi  ,  bordée  d'un  bord 
de  pariilure  d'or  &  d'argent  :  en  cet  ordre  le  Roi 
fe  mit  en  un  fiége,  au-devant  duquel  il  y  avoir  un 
petit  banc,  couvert  d'un  tapis  de  drap  d'or,  6c  def- 
fus  étoit  la  vraie  Croix  fur  laquelle  le  Chancelier 
commanda  au  Grand-Maître  de  mettre  la  main , 
pendant  quil  liroit  les  articles  &:  feroit  le  fer- 
ment au  Roi.  Le  ferment  étant  fait",  le  Roi  fe  leva 
de  fon  fiége,  alors  le  fieur  de  Pommcreul  hauITa 
l'épée  avec  le  foureau  &  la  ceinture  6c  la  donna  a 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  lequel  la  préfenta  au 
Roi  fon  père  qui  la  prit  &  mit  au  côté  du  Grand- 
Maître  :  aulfi-tôt  les  Princes  qui  étoient  auprès  de 
lui ,  aidèrent  à  pafTer  ladite  ceinture  que  le  Roi  lui- 
même  lui  préfenta:  quand  il  l'eut  ceinte,  le  Roi 
tira  l'épée  nue  du  foureau  6c  la  remit  en  la  main 
du  Grand-Maître,  lequel  fit  une  grande  révérence 
au  Roi,  ex:  incontinent  les  trompettes  fonnèrent, 
6c  les  Hérauts  d'armes  commencèrent  icnçx  ^vive 

de 
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éc  Montmorency  ^  Connejiable  de  France,  On  for- 
cit enfiiite  de  la  falle  dans  le  même  ordre  que  Ton 
y  étoic  venu,  excepté  que  le  Connétable  fe  mit 
devant  le  Roi,  portant  fon  épée,  Se  étant  nue  tête 
jufques  à  travers  la  cour  &  dedans  la  chapelle,  où 
il  tint  toujours  i'épée  nue  dans  fa  main.  Il  conduis 
fit  ainfi  Sa  Majefté  jufques  dans  la  falle  ,  d'où  il 
partit  avec  Mefleigneurs  le  Dauphin  &  le  Duc 
d'Orléans  &  les  Chevaliers  de  l'Ordre ,  &  alJèrenc 
enfemble  au  logis  dudit  Connétable.  Durant  la 
marche,  tous  les  Hérauts  ne  celToient  de  crier  à 
haute  voix,  vive  de  Montmorency  j,  Connejiable  de 
France  _,  &  le  long  du  chemin ,  comme  au  fortir  de 
la  falle  du  Roi  ,  TEcuyer  Pommereul  prit  la  cein- 
ture &  le  foureau  de  ladite  épée  royale,  &  la  porta 
en  écharpe  ,  &:  le  Grand-Maître  lui  donna  cette  épée 
qu'il  porta  au-devant  lui,  jufques  au  logis  du 
Grand-Maître  ,  aux  deux  côtés  duquel  alloientMef- 
feigneurs  les  Dauphin  &:  Duc  d'Orléans  ,  &  après 
eux  les  Chevaliers  de  l'Ordre  '«. 

Acte  de  Foi  &  Hommage  rendu  au  Roi  Philippe 
de  Valois  ^  par  Edouard  IIÏ  ^  Roi  d'Angleterre  _, 
pour  le  Duché  de  Guyenne  qu'il  tenoit  j  le  6  Juin 
1329. 

n  Cet  aéte  fut  fait  à  Amiens,  au  Chœur  de  la 
Grande   Eglife.  Y  aiïiftèrcnt  de  la   part  du  Roi 
Philippe,   comme   Témoins^   plusieurs  Evcques  , 
Tome  X,  Pan,  IL  T 
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Princes,  Comtes,  Abbés,  principaux  Seigneurs  8c 
Maréchaux  de  France  j  &  de  la  part  d'Edouard  III, 
l'Evèque  de  Saint-Dam ,  &  plufieurs  Grands  Sei- 
gneurs d'Angleterre. 

Le  Grand  Chambellan  de  France  parlant  pour 
Philippe  ,  dit  à  Edouard  qu'il  devenoit  homme 
du  Roi  de  France  fon  Seigneur ,  pour  le  Duché  de 
Guyenne ,  de  les  appartenances  qu'il  reconnoiffoit 
tenir  de  lui  comme  Duc  de  Guyenne  &  Pair  de 
France.  A  quoi  il  répondit  P^oire  :  Ôc  après  il  dit  : 
le  Roi  de  France  notre  Sire  vous  y  reçoit  j  fauf  les 
protejlations  &  retenues  de  votre  part  :  6c  le  Roi 
Philippe  dit  ;  P^oire  :  lors  de  ces  paroles,  Edouard 
avoit  fes  mains  mifes  entre  celles  de  Philippe, 
lequel  le  baifa  en  la  bouche  «. 

Acte  de  l'Hommage  fait  par  le  Duc  François 
de  Bretagne  j  au  Boi  Charles  VII  j  à  Chinon, 

M  Le  Duc  François  de  Bretagne  aflifté  d'Artus 
Comte  de  P.ichemont  ,  Conneftable  de  France  , 
fon  oncle ,  des  Evèques  de  Saint-Brieu  ôc  de  Dol 
Se  autres  de  fon  Confeil,  fe  préfenta  au  Roi 
Charles  VII  ,  près  duquel  croient  Monfieur  le 
Dauphin,  les  Comtes  de  Vendofme  &  de  Foix  , 
le  Chancelier  de  France,  les  Comtes  de  Tancar- 
ville  &  de  Laval  ,  quelques  Evèques ,  les  Seigneurs 
de  la  Trimouille  ,  de  Chauvigny  &  autres  de  fon 
Confeil  :  le  Chancelier  dit  au  Duc  de  Bretagne  : 
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Monficur  de  Bretagne  approchez-vous  du  Roi  j  ^ 
fere:^  envers  lui  votre  devoir»  Incontinent  MeiTire 
Pierre  de  Brezay ,  Seigneur  de  Varenne ,  Cham- 
bellan du  Roi  &:  fon  Sénéchal  de  Poitou  ,  dit  : 
Monfeigneur  de  Bretagne  _,  vous  faites  foi  &  hom^ 
mage-  lige  de  la  Duché  de  Bretagne  &  fes  dépens 
dances  _,  au  Roi  votre  Souverain  &  lige  Seigneur  j 
&  par  la  foi  &  ferment  de  votre  corps  j  lui  promette-^ 
foi  &  loyauté  ^  &  le  fervir  &  obéir  envers  tous  & 
contre  tous  vivans  &  mourans  j  fans  quelque  per- 
sonne en  excepter  ^  &  navoucre:^  jamais  autre  Seigneur 
Souverain  ^  fors  le  Roi  &  fes  fucceffeurs  Rois  de 
France.  Charles  Roi  ^  vous  reçoit  fauf  fon  droit  & 
Vautruy  y  en  vous  baifant  en  la  bouche»  Et  le  Duc 
de  Bretagne  répandit  :  »>  Monfeigneur  ^  je  vous  fais 
>f  hommage  de  la  Duché  de  Bretagne  ^  tel  que  mes 
f>  prédécejfeurs  ont  accoutumé  de  faire  à  vos  prédé-^ 
>»  ceffeurs  Rois  de  France» 

Après  cela,  le  Roi  le  reçut  Se  le  baiia.  Le  Duc 
fit  enfuite  la  foy  3c  hommage-lige  du  Comté  de 
Montfort  &  de  la  Terre  de  Neaufle ,  figné  de 
àeux  Notaires  ,  le  14  Mars  1445  «. 

Acte  de  Foi  &  Hommage  par  Jean- Baptifle  Gaflon 
Duc  d'Orléans  ^  frère  du  Roi  Louis  XII L 

»?  Le  Samedi  8  May  i6i-j ,  le  Roi  étant  à  Paris 
wi  fon  Château  du  Louvre,  dans  le  Cabinet  4e 

T  1 
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la  Reine  fa  mère  ,  alîifté  de  Meilleurs  le  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  de  Marillac  ,  Garde-des-Sceaux 
de  France  ,    de  Schomberg,  Maréchal   de  France 
&c  de  deux  Secrétaires   d'Etat  j  Sa    Majefté  étant 
aftlfe  dans  fa  chaire,  avec  fon  manteau,  ôc  ayant 
fon  chapeau  fur  la  tète  ,  un  carreau  de   velours 
devant  lui ,  Monfieur  s*eft  préfenté  devant  Sa  Ma- 
jellé  3    &  là ,  étant  fans  épée  ni  éperons  ,  M.  le 
Maréchal  de  Schomberg  ayant  pris  fon  chapeau, 
il  s'eft  mis  en  devoir  de  fe   mettre  à  genoux  fur 
ledit  carreau ,  de  quoi  ayant  été  empêché  par  Sa 
Majefté,  combien  qu'il  en  ait  fait  grande  inftance. 
Sa  Majefté  ayant  ôté  fon  chapeau  &  icelui  remis 
aulîi-rôt ,  Monfieur  joignant  les  mains  6c  le  Roi 
les  ayant  pris  entre  les  fiennes,  Monfieur  leGarde- 
des-Sceaux  a  dit  :    AJonfeigneur  j   vous  rende:^  au 
KoL  votre  Souverain  Seigneur  ^  les  foy  &  hommage'" 
lige  que  vous  lui  deve^  à  cauje  des  Duchés- Pairies 
d'Orléans  &   de    Chartres   &  du   Comté  de  Blois  , 
leurs  appartenances  &  dépendances  ^  que  vous  tene:^ 
en  appanage  de  Sa  Majefté  j  ^  relevei^  d'Elle  à  caufc 
de  fa  Couronne.  Vous  promette-;^  &  jure:^  à  Sa  Ma* 
jefté  toute  la  fidélité ^  ohéijjance  &  fervice  qu'un  bon 
&  fidèle  vajjal  j  fujet  &  ferviteur  ^  doit  à  fon  Sei* 
gncur  envers  tous  &  contre  tous  fans  aucun  excepter  ; 
&  de  ne  permettre  qu'en  l'étendue  defdits  Duchés  & 
Comtés  j  ni  par  les  fujets  de  Sa  Majefté  en  iceux  ^ 
il  fait  fait  aucune  chofe  contre  le  fervice  de  Sa  Ma" 
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jejlé  ^  &  de  conferver  fes  droits  en  tout  &  partout  j 
ainji  le  jure-^  6'  promette:^  «. 

Mon  (leur  a  répondu  :  Oui  ^  &  de  bon  cœur.  Lors 
le  Roi  l'a  embrafle  &  baifé. 

£ntrevue  &  Vifite  de  François  L  Roi  de  France  j 
&  de  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  ^  entre  G.uines 
&  Ardres  j  au  mois  de  Juin  1  520. 

3>  Les  Rois  &  Reine  d'Angleterre  s'embarquè- 
rent ,  ils  vinrent  à  Calais ,  &  fe  rendirent  enfuite 
à  Ardres  où  étoient  le  Roi  &  la  Reine  de  France. 
Cette  petite  Ville  étant  alors  prefque  détruite ,  on 
fit  un  camp.  On  drefTa  près  d'une  petite  rivière 
hors  de  la  Ville ,  trois  à  quatre  cens  tentes  ou  pavil- 
lons magnifiques ,  la  plupart  étant  de  draps  d'or  , 
d'argent ,  &  de  velours ,  ornés  des  armoiries  des 
Princes ,  Seigneurs  &  Dames  à  qui  ils  apparte- 
noient.  Le  Roi  avoit  principalement  trois  pavil- 
lons moyens  &:  un  autre  plus  grand ,  au-delîus  du- 
quel paroiffoit  une  image  de  Saint  Michel ,  dorée 
de  fin  or,  lequel  avoit  un  manteau  de  couleur 
d'azur ,  peint  de  fleurs  de  lys  d'or.  Il  tenoit  en 
fa  main  droite  un  dard  ,  &  en  la  gauche  , 
une  targe  ou  écu  peint  richement  aux  armes  de 
France.  Ce  pavillon  &  les  trois  autres  étoient  tout 
couverts  par-dehors  &  tapiffés,  par-dedans,  de 
draps  d'or.  Les  pavillons  de  la  Reine ,  des  Prin- 
ces &:  des  principaux  Seigneurs  croient  de  la  mOme 
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magnificence.  Tonte  la  Conr  logea  fous  ces  lentdi/ 
ôc  ceux  de  fa  fuite  habitèrent  les  châteaux  des  en- 
virons. On   eut  foin  que  l'abondance   de   toutes 
chofes  régnât  dans  le  camp. 

Les  deux  Rois  s'envoyèrent  réciproquement  une 
Ambalfade:  le  Roi  d'Angleterre  arrivé  à  Gulnes  _, 
fit  drefifer  auiîî  des  tentes  &:  pavillons  près  du  châ- 
teau, &c  tous  les  Princes  ,  Seigneurs  6c  Gentils- 
hommes de  fa  fuite  formèrent  un  camp  non  moins 
fuperbe  que  celui  des  François.  Le  Roi  Anglois 
avoit  fait  conftruire  une  maifon  en  forme  de  pa- 
lais des  plus  fomptueux  que  l'on  vit  jamais.  Les 
fondemens  étoient  en  pierres  ,  &  les  murailles  en 
briques  ,  le  refte  en  bois.  Elle  étoit  couverte  en- 
dehors  d'une  toile  peinte  en  façon  d'architeélure  Se 
de  brique  ,  Se  en  dedans,  elle  étoit  toute  tendue  de 
tapifTeries  d'or  &  d'argent  ;  le  faîte  étoit  garni  d'une 
tapiOerie  de  foie  blanche  Se  verte  qui  étoit  la  cou- 
leur Se  devife  du  Roi  d'Angleterre  :  il  y  avoit  dans 
ce  Palais  quatre  grands  corps  de  logis  avec  des  faites 
&  une  Chapelle;  le  tout  orné  ^ctapiffé  des  plus  riches 
étoffes  en  or  Se  argent  Se  brodées.  Il  y  avoit  dans  plu- 
iîeurs  pièces  de  grands  buffets  garnis  de  vafcs  &  de 
toutes  fortes  de  vàilfelles  d'or  Se  d'argent  ;  les  entrées 
de  ce  Palais  étoiént  comme  défendues  par  de  gran- 
des figures  armées  de  pied~en-cap  ,  Se  à  l'une  des 
portes,  il  y  avoit  deux  grandes  colonnes  dorées, 
fur  l'une  defquelles  étoit  un  Cupidon ,  Se  fur  Tao* 
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tre,  un  Bachus  qui  j.ettoienc  continaellement  du 
vin  d'Ambroifie  &  du  vin  clairet  qui  tomboient 
dans  de  grands  vafes  d'argent  ou  l'on  pouvoit  aller 
puifer  à  fon  gré.  De  l'une  de  ces  portes  jufqu'au 
Château  de  Gulnes  j  on  avoit  formé  un  labyrinthe 
de  verdure. 

Le  fept  du  mois  de  Juin  ,  le  Roi  de  France  Se  le 
Roi  d'Angleterre  fe  virent  de  fe  parlèrent  enfemble 
après  midi ,  en  la  Terre  qui  appartenoit  alors  au 
Roi  d'Angleterre,  petite  vallée  nommée  le  P^al- 
Doré  ^  entre  la  ville  d^Ardres  &  le  Château  de 
Gulnes,  Le  Roi  François  L  étoit  accomnagné  de 
fon  Connétable  qui  perçoit  l'épée  nue  devant  lui  ; 
enfuite  venoit  le  grand  Ecuycr  ayant  l'épée  royale 
femée  de  fleurs  de  lys  d'or  :  ils  étoient  fuivis  de 
tous  les  Princes,  grands  Officiers  ,  principaux  Sei-- 
gneurs  ,  Gardes  Ôc  Troupes  fuperbement  habillés  : 
le  Roi  monté  fur  un  beau  courfier ,  étoit  vctu  d'une 
faye  de  drap  d'or ,  avec  une  manteline  de  même  , 
le  tout  enrichi  de  pierreries ,  d'émeraudes  &  de 
perles  en  forme  de  houpes  ;  fa  barrette  ,  fon  bon- 
net de  velours  étoient  chargés  de  panaches  &  de 
diamans.  Grand  nombre  d'inftrumens  ,  les  Hérauts 
d'armes  y  les  Ambaflàdeurs,  les  Principaux  dans  le 
Clergé ,  dans  la  Nobleffe  ^c,  formoient  un  cor- 
tège qui  s'avança  jufqu'au  f^al-Doré  auquel  lieu  il 
y  avoit  des  lances  &  des  bornes  plantées ,  lefquelles 
ne  dévoient  ctre  paiïces  que  par  les  Rois. 

T4 
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De  l'autre  coté  de  la  ville,  étoit  celui  d'Angleterre 
avec  une  Cour  &  une  fuite  non  moins  brillantes  ÔC 
auifi  confidcrables.   11  étoit  habillé  de  toile  d'argent 
avec  beaucoup  de  pierreries  de  de  plumes  blanches. 
Ces  deux  Monarques  étant  arrivés  l'un  près  de 
l'autre ,  commencèrent  à  defcendre  dans  la  vallée 
tout  doucement  avec  leurs  Connétables,  ayant  leurs 
épées  nues,  de  ainfi  s'approchèrent  l'un  de  l'autre  : 
quand  ils  furent  aflez  près  pour  fe  pouvoir  parler,; 
ils  donnèrent  des  éperons  à  leurs  chevaux,  comme 
font   deux   hommes   d'armes  ,   quand  ils  veulent 
combattre  à  la  lance;  &z  au  lieu  de  mettre  les  mains 
aux  épées  ,  chncun  d'eux  mit  la  main  à  fon  bonnet , 
Ôc  cela  aufii  tôt  l'un  que  l'autre,  3c  s'embrafsèienc 
de  accolèrent   doucement  ,  ayant  les   tètes  nues  , 
puis  defcendirent  de  dellus  leurs  courfiers  &  mi- 
rent pied  a  terre  ,  Se  de  rechef  s'accolèrent  :  ce 
fait,  ils  fe  prirent  par  les  bras  pour  entrer  en  un 
très  beau  pavillon  tout  couvert  de  drap  d'or,  que 
le  Roi  d'Ancrleterre  avoit  fait  drefler  au  milieu 
dudit  Val ^  Dore  y  où  ,  avant  que  d'entrer  ,  ils  fe 
firent  de  nouveau  plufieurs  révérences  &  honneurs , 
l'un  ne  voulant  paflTer  devant  l'autre  ;  enfin  ils  en- 
trèrent enfemble  ,  l'Amiral  de  le  Cardinal  d'Yorck 
étant  déjà  entrés  devant.    Mondeur  le  Conneftable 
de  le  Grand -Ecuyer  étoient  près  de  l'entrée  avec 
rAmiral  de  le  Grand -Ecuyer  d'Angleterre.  Ces 
Rois  étant  ainfi  parvenus  dans  ce  pavillon,  pai^ 
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îèrent  enfemble  aflez  long-tems  ,  &c  après  qu'ils 
eurent  parlé ,  devifé  &  fait  bonne  chère ,  ils  prirent 
du  vin  ,  puis  firent  venir  audit  pavillon  les  Princes 
&  Seigneurs  de  part  &  d'autre ,  où  lefdits  Rois  les 
accolèrent  ;  c'efi;  à  favoir ,  le  Roi  François  embraflà 
les  Princes  &  Seigneurs  d'Angleterre ,  ôc  le  Roi 
d'Angleterre  accola  les  Princes  ôc  Seigneurs  Fran- 
çois avec  témoignage  de  grande  cordialité.  Puis 
tous  enfemble  banquetèrent  auffi  ôc  prirent  du  vin 
avec  les  Rois.  Alors  tous  les  inftrumens  de  part  de 
d'autre  firent  grand  bruit  ^  ôc  la  nuit  s'approchant , 
les  Rois  5  Princes  ôc  Seigneurs  prirent  congé ,  Ôc 
chacun  fe  retira. 

Le  famedi  fuivant ,  les  Rois  vinrent  au  camp 
des  Lices  qui  étoient  préparées  pour  jouter.  Ce 
camp  étoit  à  demi  -  chemin  de  ordres  à  Guines  y 
en  un  lieu  grand  ôc  élevé  ,  il  étoit  environné  de 
foITés  profonds  ^  les  lices  y  étoient  fort  fomp- 
tueufes  ,  les  Maifons  ôc  Galeries  de  chaque  côté 
étoient  fort  longues ,  fpacieufes ,  ôc  fuperbement 
ornées.  Il  y  avoir  une  grande  falle  tapiiTée  ÔC 
vitrée  ,  pour  les  Reines.  Les  Rois  fe  promenant 
parmi  les  lices  ,  ôc  devifant  de  plufieurs  chofes 
enfemble  ,  firent  attacher  leurs  ecus  par  les  Rois 
d'armes  ,  au  perron  ôc  arbre  de  noblelfe  qui  étoic 
élevé  au  bout  des  lices  avec  l'arc  triomphal  ;  le 
pied  de  l'arbre  étoit  couvert  de  drap  d'or  ôc  le 
tronc,  de  damas  verd ,  ayant  les  feuilles  de  foie 
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verte.  Il  y  eut  quelque  différend  entre  les  Hérauts ^ 
pour  favoir  lequel  des  deux  Ecus  feroit  appendu 
le  premier  &  à  droite.  Finalement,  le  Roi  d'An-^ 
gleterre  fit  préférer  &c  mettre  au  côté  droit 
Yécu  ^  ôc  les  armes  du  Roi  de  France  &  les  fiennes 
a  gauche  à  la  même  hauteur.  Les  Tenans ,  mirent 
les  leurs  &c  leurs  armes  fur  les  cotés.  Après  plu- 
fîeurs  luttes  &  ébats  ,  les  Rois  fe  retirèrent. 

Le  Dimanche  fuivant ,  lo  du  mois  de  Juin, 
François  1  &c  plufieurs  de  la  Cour  allèrent  dîner  au 
Château  de  Gaines  j  avec  la  Reine  d'Angleterre, 
tandis  que  Henri  VllI  vint  avec  une  fuite  dîner 
avec  la  Reine  de  France  en  la  ville  à'Ardres* 
Les  Rois  étoient  dans  toute  leur  magnificence. 
Madame  ,  mère  du  Roi ,  alla  au-devant  du  Roi 
d'Angleterre  jufques  à  l'entrée  de  la  grande  cour 
de  la  Maifon  ,  elle  étoit  vêtue  de  fon  habit  de 
viduité  d<,  bien  accompagnée  j  ils  marchèrent  en- 
femble  à  la  falle  du  Feftin ,  où  fe  trouva  la  Reine 
qui  venoit  au  -  devant  du  Roi  \  après  quelque 
converfation  on  fe  mit  à  tablq  ,  où  il  n'y  avoir 
de  couverts  que  d'un  côté.  Le  Roi  d'Angleterre 
s'aflît  le  premier ,  la  Reine  auprès  de  lui ,  puis 
Madame  ,  mère  du  Roi  ,  la  DuchefTe  d'Alençon  , 
fa  Fille  &  Madame  de  Vendofmej  chacun  eut  fou 
fervice  à  part ,  tout  en  vailTellc  d'or.  Les  Trom- 
pettes &  Clairons  fonnèrent  pendant  le  repas ,  6>c 
il  y  eut  plufieurs  entremets  6c  intermèdes  où  des 
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Salamandres  ,  Léopards  Se  Hermines  fîgiiroienc , 
portant  les  armes  des  Rois  6^  de  la  Rein3.  Au 
tiers  du  fervice  ,  il  y  eut  largefTe  criée  par  les 
Rois  d'armes  Se  Hérauts ,  ayant  un  grand  pot  d'or 
bien  riche  ôc  façonné  au  nom  du  Roi  d'Angleterre , 
difant  :  largejfe  de  par  très-Haut  _,  très-PuiJfant  & 
trè S'Excellent  Prince  Henri  par  la  grâce  de  Dieu  ^ 
Roi  d'Angleterre  &  Seigneur  d'Irlande  :  IdrgeJJe  ^ 
iargejfe.  Puis  vinrent  les  Officiers  d'armes  en  la 
falle  haute  où  étoit  le  Duc  d'Alençon  3c  autres 
Princes  &  Seigneurs  qui  feftoyèrent  les  Princes 
d'Angleterre  ,  &  ils  crièrent  pareillement  largejfe  ; 
enfui  te  au  pavillion  de  la  falle  ,  de  ils  jettèrent 
une  grande  quantité  de  monnoie  d'argent.  Le 
repas  fut  fuivi  de  concerts  3c  de  danfes.  Vers  les 
cinq  heures  du  foir  ,  le  Roi  d'Angleterre  prit 
congé  de  la  Reine  de  des  Dames,  monta  à  cheval 
ôc  s'en  retourna  à  Guines,  La  Reine  d'Angleterre 
fît  le  même  accueil  au  Roi  de  France  ,  &  avec 
le  même  cérémonial. 

L'onzième  jour  de  Juin  ,  fut  le  commencement 
des  Joutes  &  du  Tournoi,  Les  Rois  furent  à  la 
tcte  des  Tenans.  Les  Reines  vinrent  au  Camp  & 
dans  les  Lices  ,  &  s'y  montrèrent  dans  tout  leur 
éclat.  Elles  fe  firent  beaucoup  d'amitié,  mais  ne 
«'entendant  ni  l'une  ni  l'autre  ,  elles  eurent  befoin 
de  fe  fervir  d'Interprètes. 

Le  Tournoi  continua   les  jours    fuivants.    Les 
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Rois  firent  plufieurs  Joùres ,  Se  montrèrent  beau-^ 
coup  de  dextérité  ;  il  y  eut  les  autres  jours  plu- 
fieurs feftins.  François  I.  eut  la  confiance  d'aller 
avec  cinq  perfonnes  feulement ,  furprendre  le  Roi 
d'Angleterre  au  Château  de  Guines  y  place  très- 
fortifiée  ,  &  d'entrer  dans  la  falle  où  il  déjeûnoit» 
Ce  qui  charma  ce  Monarque  &  lui  prouva  la 
franchife  &  la  loyauté  de  François  I.  Il  y  eut  un 
bal  dans  lequel  les  Rois  prirent  divers  dégui- 
femens  ,  &  formèrent  avec  leurs  fuites ,  des  Qua- 
drilles de  Mafques. 

Au  milieu  du  Camp  où  avoit  été  Eiit  le  Tour- 
noi ,  on  éleva  une  magnifique  Chapelle  où  les 
deux  Rois  &  toutes  leur  Cour  fe  rendirent  dans 
lapkis  grande  pompe.  L'Office  Divin  y  fut  célébré 
cnfemble  ,  par  les  deux  Clergés  Anglois  &  Fran- 
çois ,  èc  les  Muficiens  &  Organiftes  des  deux 
Nations,  chantoient  &  jonoient  alternativement. 
Le  Roi  d'Angleterre  exigea  que  le  Roi  de  France 
eût  toujours  la  primauté  dans  les  Cérémonies  de 
l'Eglife.  11  ^lut  ne  ter  ici  une  chofe  fmgulière, 
c*eft  qu'au  milieu  de  l'Office  apparut  en  l'air  une 
grande  Salamandre  ou  Dragon  artificiel  qui  avoit 
plus  de  quatre  toifes  de  longueur  ,  &  fembloit 
tout  en  feu  5  ce  qui  étoit  éfrayant;  ce  monftre 
paroifîoit  venir  du  côté  de  Ardres;  il  vint  tout 
droit  paiïef  far  la  Chapelle  où  étoient  les  Miniftres 
de  TEglife,  Se  à  travers  le  Campj   il  alloit  en 
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ferpentant,  il  s'élevoic  fore  haut,  puis  s'abaifïbic  j 
il  s'avança  vers  Guines  ^  ôc  enfin  difparuc.  Beau- 
coup de  gens  du  peuple  en  furent  éfrayés  ,  d'au* 
tant  que  rien  de  méchanique  ne  paroifïbitfoutenir, 
ni  agiter  cetce  machine.  Ce  fut  dans  cette  Cha- 
pelle, au  milieu  des  Cérémonies  faintes  de  la 
Religion  ,  où  le  Légat  du  Pape  Officia  ,  ôc 
porta  la  parole  au  nom  du  Souverain  Pontife  , 
que  les  deux  Rois  renouvellèrent  leur  alliance  , 
leur  union  &  les  fermens  de  leur  amitié.  Ce  jour 
folemnel  fe  termina  par  des  feftins  ,  par  des 
joutes,  par  des  concerts  ôc  par  dQs  feux  d'ar- 
tifice. 

Enfin  le  24  Juin,  les  Rois  êc  les  Reines  après 
avoir  palTé  enfemble  dix-huit  jours ,  qui  furent 
autant  de  fêtes ,  fe  régalèrent  avec  encore  plus  de 
magnificence  qu'auparavant ,  ik.  prirent  congé  les 
uns  des  autres  en  bonne  paix  &  union ,  fc  quittant 
à  regret ,  pour  retourner  chacun  dans  leur  pays. 
Ces  Rois  ôc  Reines ,  avant  de  fe  quitter ,  fe  firent 
réciproquement  de  très  -  riches  préfens  de  che- 
vaux ,  de  haquenées  ,  de  colliers ,  pierreries  6c 
autres  chofes  précieufesj  de  même  firent  les  Prin- 
ces Ôc  Princefies  de  part  &:  d'autre.  Pour  conclu- 
fîon  ,  les  deux  Rois  délibérèrent  de  faire  faire 
une  belle  Chapelle  en  la  Vallée  du  Fal-Doré ^ 
au  lieu  où  ils    s'étaient    vus  premièrement  ,  qui 
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devoit  être   nommée   la    Chapelle    "Notre-Dame. 
de  la  Paix.  Le  Roi    d'Angleterre  qui  avoit   en* 

core  plafieurs  Gentilshommes  François  en  otages, 

fuivant   une  condition    du    traité  de  Tournay  , 

les  délivra ,  &:  ces   deux  Monarques  s'entrçpro- 

mirenc  l'un  à  l'autre  être  à  jamais  bons  frères  & 

amis  j  &  ainfi  fe  départirent  «». 

Publication    de   Paix. 

j>  La  Paix  ayant  été  conclue  à  Vervins  ,  entre 
la  France ,  l'Efpagne  &  la  Savoye  ,  la  publication 
en  fut  faite  dans  les  places  &:  carrefours  de  Paris , 
fur  le  Mandement  du  Roi  ,  le  ii  Juin  1598, 
par  un  Héraut  d'armes  de  Sa  Majefté  ,  fuivi  de 
dix  Trompettes  ,  en  préfence  des  Prévôt  des 
Marchands  ,  Echevins  ,  Procureur  du  Roi  & 
Greffier  de  la  Ville  ,  vêtus  de  leurs  robes  mi- 
parties  5  excepté  le  Procureur  du  Roi ,  qui  avoic 
une  robe  d'écarlate  ;  &  en  préfence  des  Lieute- 
nans  Civil ,  Criminel  &  Procureur  du  Roi  du 
Châtelet ,  vêtus  de  leurs  robes  rouges  &:  de  quatre 
Confeillers  en  robes  noires,  tous  à  cheval ,  le  Châ- 
telet tenant  la  main  droite  j  le  Corps-de-Ville  fit 
fonner  &  carillonner  la  cloche  du  Palais,  en  ligne 
de  réjouifTance ,  &  il  commanda  un  feu  de  joie 
devant  l'Hotel-de-Ville  ,  où  fut  amenée  l'artillerie 
avec  les  boctes  à  l'ordinaire,  &  l'on  diftribua  du 
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pahi  Se  des  vivres  au  peuple.  Cet  exemple  indi- 
que tout  le  cérémonial  uficé  en  pareille  circonf- 
tance  «, 

Drapeaux  enlevés  a  l* ennemi. 

»  Lorfqu  il  y  a  quelque  grande  vidoire  &  des 
Drapeaux  enlevés  fur  les  ennemis  ;  ces  dépouilles 
ou  trophées  font  portés  en  grande  pompe  à 
i'Eglife  Cathédrale  ,  ôc  après  les  actions  de 
grâces  rendues  à  Dieu  ,  ôc  les  prières  pour  le 
Roi ,  pendant  lefquelles  les  cloches  ,  ôc  une  nom- 
breufe  artillerie  annoncent  rallégrelTe  publique  , 
l'Archevêque  bénit  ces  Drapeaux  qui  font  enfuite 
arborés  dans  les  Galeries  de  la  Nef  ««. 

AMBASSADES    EXTRAORDINAIRES; 
Ambassadeur. 

»  Les  Ambadades  Extraordinaires  font  envoyées 
pour  des  objets  particuliers  d'utilité  à  négocier , 
tels  que  la  conclufion  d'une  Paix,  une  Alliance, 
une  Médiation  &c.  Soit  pour  des  motifs  de  pure 
bienféance  ou  même  de  magnificence  de  d'often- 
tation ,  comme  pour  féliciter  un  Monarque  fur  fon 
avènement  au  trône ,  fur  fon  mariage  ,  fur  fes 
TÎdloires  &cc. 

Ces  Ambaiïades  font  communément  très-bril- 
lantes &  compofces  de  plufieurs  perfonnes ,  mais 
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elles  étoient  autrefois  plus  nombreufes  qu'à-préfent  ^ 
6cronpeut  en  citer  pour  exemples , celle  des  Athé- 
niens à  Philippe  père  d'Alexandre  ,  celle  des  Am*- 
phydions  ôc  dQs  Scythes  ,  au  même  Souverain 
à  qui  les  uns  députèrent  dix  Ambafladeurs  ,  les 
autres  vingt,  les  autres  jufquà  cinquante.  Aufli 
Démétrius  Poliocertes  regarda  comme  une  mar- 
que de  mépris  que  les  Lacédemoniens  ne  lui  eufTent 
député  qu'un  feul  Ambaiïadeur,  de  il  marqua  fon 
étonnement  par  cette  exclamation  ,  quoi  !  les  Lac/" 
démoniens  ne  inenvoyent  quun  Ambajfadeur  ^  Le 
Député  Spartiate  lui  répondit  dans  fon  flile  La- 
conique :  un  j  auprès  d'un» 

11  y  a  long-tems  que  les  Souverains  ne  font  plus 
étonnés  de  ne  voir  arriver  dans  leur  Cour  qu'un 
feul  Ambaiïadeur.  Les  Princes  qui  envoyeur  plus 
d'un  Miniftre,  n'en  nomment  que  deux  ou  trois 
tout  au  plus  ;  mais  le  droit  des  gens  laiiïe  à  cet 
égard ,  une  liberté  entière ,  à  moins  que  les  Am- 
baiïadeurs  n'euiïent  une  fuite  aiïèz  grande  pour 
donner  de  l'inquiétude.  Le  fameux  Koulikan 
n'envoya  en  1741  ,  qu'un  feul  Ambaiïadeur  en 
Ruiïîe ,  mais  cet  Ambaiïadeur  étoit  accompagné 
de  plus  de  deux  mille  hommes ,  bz  il  fallut  que 
le  Czar  fît  marcher  des  troupes  pour  diriger  & 
contenir  un  cortège  fi  nombreux. 

L' Ambaiïadeur  étant  le  Miniftre  Public  par  ex- 
cellence  ôc  conllituauc  feul  le  premier  ordre  à^s 

Miniftres 
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Miniftres  Publics  ,   a  des  privilèges  qui   lui  fonc 
communs   avec   eux  ,    ôc    d'autres    qui    lui    fonc 
particuliers  ,    tels    que     celui    d'indépendance  , 
celui    d'afyle    dans    ion   Hôtel  ,    celui    d'exemp- 
tion d'impôts ,  celui   d'être   à  couvert  du    droit 
de   repréfailles    &   des    droits    d'aubaine  ,    celui 
de  jouir  des   plus  grands  honneurs  ,    &  d'avoir 
une    place    diftinguée    dans    toutes    les    fêtes    de 
cérémonies  publiques  j  d'avoir   pour   fon   époufe 
le  tabouret  dans   les   cercles  des   Reines   ôc  des 
Impératrices  ,    ou    aux    repas    des   Rois    ôc    des 
Empereurs ,  d'avoir  un    dais   dans    fon  Hôtel  , 
d'être  traité  d'Excellence   par   les  Miniftres  de  la 
Cour  où  il  réfide ,  Ôc  auxquels  il  donne  le  même 
titre. 

Un  AmbafTadeur  fe  rendroit  coupable  d'infidé- 
lité 5  en  quittant  fon  AmbafTade  fans  un  ordre  ex- 
près de  fa  Cour. 

La  Haye  Ventelet  ^  AmbafTadeur  de  France  à 
Conftantinople  ,  averti  de  partir  pour  éviter  la 
fureur  du  Grand- Seigneur  dans  une  circonftance 
où  la  vie  de  ce  Miniftre  étoit  menacée ,  répondit 
3)  que  fon  emploi  Ôc  fon  honneur  l'empêchoient 
j>  de  fe  retirer  fans  l'ordre  du  Roi  fon  Maître  «. 
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Ambassadrice, 

î5  11  y  a  eu  ôc  il  peut  y  avoir  des  AmbafTa- 
drices  propuemenc  dues ,  des  AmbalTadrices  de 
leur  chef. 

L'Alie  n'en  a  vu  qu'un  exemple,  &  le  Roi  de 
Perfe  envoya  une  Dame  de  fa  Cour  en  Ambalfade 
vers  le  Grand-Seigneur  ,  pendant  les  troubles  de 
l'Empire. 

L'Hiftoire  de  Pologne  en  fournit  aulîî  un 
exi^mple  ,  c'eft  celui  de  la  Maréchale  de  Guébrianc 
laquelle  dans  le  fiècle  pafTé  fut  chargée,  en  qualirc 
d'Ambaiïadrice  extraordinaire  du  Roi  de  France, 
de  mener  la  princefTe  Marie  de  Gonzagues ,  fille 
du  Duc  de  Nevers  ,  au  Roi  de  Pologne  qui  lavoic 
cpoulée  par  Procureur. 

L'AmbafTadrice  eft  fous  la  protection  du  droit 
des  gens  comme  l'Ambadadeur  ,  &  doit  jouir 
des  mêmes  Privilèges,  puifqu'elle  eft  revêtue  du 
même  caraélère  «. 

COUR  DE  NOS  ROIS  DE  LA  SECONDE  RACE, 
j4necdote, 

»  Le   Moine  de  Saint-Gai  rapporte   que  pouj- 
fe  venger  des  mauvais  traitemens  que  les  Minif- 
tres  de  France  avoient    reçus  à  Conftantincple  , 
Charlemagne  voulut  mortifier  les   Ambafladeurs 
de  Nicéphore  qui  venoient  de  négocier  un  traité* 
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Ce  Prince  avoit  envoyé  idans  cette  Cour  deux 
Ambairadeurs  ,    Haltori  ,    Evêque    de    Eâle ,    3c 
Hugues  ,   Comte  de  Tours.   Ces   Miniitres   eu- 
renc    beaucoup   de   peine  à  obtenir  audience  de 
Nicéphore  ,   ils   furent   même  indignement   trai- 
tés.   Peu  de   tems   après,  Nicéphore   lui-même 
envoya    des     AmbafTadeurs    à    Charlemagne.    11 
s'agiiToit    de   leur   donner    des    guides   pour   les 
amener    d'Italie    jufqu'à     Aix-la-Chapelle     où 
l'Empereur    tenoit    fa    Cour.   Halton  3c  Hugues 
qui  s'y    trouvèrent  alors  lui   confeillèrent  de  les 
faire  promener  long-tems  par  les  pafTages  les  plus 
inaccelîibles  des    Alpes  ,    de  les  laifïer   manquer 
de    tout    pendant    une   route   difficile  3c  difpen- 
dieufe  ,  enfin  de  ne  les  faire  arriver  qu'après  qu'ils 
auroient  été  obligés  de    fe  défaire  de  tous  leurs 
équipages   :    ce  projet   fut   exécuté  ,   &  voilà   les 
Ambadadeurs    Grecs   à  Aix-la  Chapelle  ,  réduits 
à   l'état  déplorable  de  Pèlerins  qui  auroient   tout 
perdu. 

A  leur  fituation  humiliante  on  voulut  enfuite 
oppofer  le  contrafte  de  la  Cour  la  plus  riche  & 
la  plus  magnifique  de  l'Europe.  Lorfqu'il  fut  quef- 
tion  de  leur  donner  audience  ,  Charlemagne  fit 
diftribuer  dans  les  falles  qui  précédoient  celle  où 
il  devoit  les  recevoir  ,  3c  les  premiers  Officiers 
de  fa  Maifon  ,  3c  leur  éclatant  cortège  ,  3c  cette 
foule  de  Grands  3c  de  Courtifans  dont  le  Palais 
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ëtoit  toujours  rempli  :  ks  parures  les  plus  riches , 
lor  5    les   diamans ,   rien    ne   fut    épargné    pour 
étonner  les  voyageurs. 

Dans  la  première  falle ,  ils  trouvèrent  le  Conné- 
table afïîs  fur  une  efpèce  de  Trône  :  autour  de 
lui  la  nombreufe  multitude  des  OfHciers  de  l'Ecurie, 
ôc  tous  ceux  dont  les  fondions  avoient  quelque 
relation  à  fa  dignité  ,  attendoient  des  ordres. 
Leur  magnificence  éblouit  les  Grecs  :  ils  prennent 
le  Connétable  pour  PEmpereur ,  8c  fe  profternenc 
à  {qs  pieds  ;  les  valets  les  repouffent ,  ôc  leur  font 
fîgne  d'aller  plus  loin. 

Dans  l'appartement  qui  fuivoit  ,  le  Comte  du 
Palais  étoit  aiîis  fur  fon  Tribunal  :  il  avoir  alfemblé 
fon  Plaid  pour  mieux  tromper  les  AmbalTadeurs , 
ôc  au  milieu  d'une  nombreufe  &c  magnifique  au- 
dience,  il  parloir  aux  Grands  qui  l'écoutoient  avec 
refpe6t.  11  fut  encore  pris  pour  le  Souverain  :  on 
s'agenouille  devant  lui  ;  mais  les  Miniftres  fubal- 
ternes  de  la  Juftice  font  moins  honnêtes  que  ceux 
de  l'écurie  ;  les  Députés  Grecs  reçoivent  quel- 
ques coups ,  Ôc  font  obligés  de  pourfuivre  leur 
chemin. 

Dans  l'autre  pièce ,  le  Grand-Sénéchal  les  atren- 
doit.  Rien  de  plus  riche  ,  rien  de  plus  paré  ,  rien 
de  ph.is  nombreux  que  tout  ce  qui  étoit  deftiné 
au  fervice  des  tables.  Nouveaux  profternemens  > 
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nouveaux  éclacs  de  rire  j  nouvel  affront  à  ces  niaU 
heureux   Députés. 

Les  Grecs  crurent  qu'enfin  la  quatrième  falle 
d'audience  olfriroit  à  leurs  yeux  ce  Monarque 
alFez  puilFant  pour  que  fes  Officiers  refTemblafTenc 
eux-mêmes  à  des  Rois ,  ils  fe  trompoient  encore. 
Leur  quatrième  méprife  les  mit  aux  pieds  d'un 
Grand  plus  richement  vêtu  que  tous  ceux  qu'ils 
avoient  vu  jufques-là  ;  c'étoit  le  Grand- Cham- 
bellan :  fon  Cortège  remplilToit  un  cabinet  ♦  mais 
comme  c'étoit  lui  qui  donuoit  les  entrées  dans 
la  chambre  de  l'Empereur  ,  il  reçut  les  Grecs 
avec  plus  de  bonté  :  il  leur  avoua  qu'il  n'étoit  lui-* 
même  qu'un  de  {qs  Serviteurs  j  mais  il  leur  promit 
qu'il  alloit  leur  procurer  l'honneur  de  faluer  le 
plus  grand  Prince  du  monde. 

Enfin,  les  Députés  du  Bofphore  font  introduits 
dans  l'appartement  où  les  atcendoit  Charlemagne. 
Il  n'étoit  point  fur  fon  Trône  ,  mais  couvert 
d'or  &  de  diamans  ainfi  que  toute  fa  famille  qui 
l'entouroir  j  il  caufoit  dans  l'embrâfure  d'une  croi- 
fée  avec  ce  même  Evêque  Halton  qui  avoit  été 
fi  maltraité  à  Conftantinople ,  6c  fur  l'épaule  duquel 
il  s'appuyoit  familièrement^  On  peut  imagijier  la 
terreur  de  ces  malheureux  étrangers  lorfqu'ils  pu- 
rent foupçonner  que  celui  qui  avoit  tant  à  fe 
plaindre  de  leur  Souverain ,  n'étoit-là  que  pour 
faire  punir  fur  eux  l'infulte  qu'il  en  avoit  reçue ,  il^ 
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attachent  leur  front  fur  le  pavé  de  la  chambre  , 
^  s'y  tiennent  colles  jufqu'à  ce  que  l'Empereur 
les  aie  raffurés  par  un  ton  de  bonté  de  de  douceur 
qui  leur  rend  enfin  la  confiance  &:  le  courage  ; 
c'étoit  toute  la  vengeance  que  l'on  vouloit  tirer  de 
la  Cour  de  Conftantinople  :  dans  la  fuite,  on  traita 
Tobiet  de  la  négociation  Se  les  afïaircs  furent  heu- 
reufement  terminées  «. 

(  Extrait  du  Tome  X,  des  Dïfcours  fur  l'Hiflolrc 

de  France  j  par  M,  Mcreau,  ) 

Note    sur    les    Costumes. 

Celui  du  Juge-Difcur  que  nous  plaçons  à  îa  fin 
de  cette  note  ,  nous  a  paru  trc^p  nécelTaire  au 
Théâtre  pour  ne  pas  en  offrir  le  defiîn ,  &  quel- 
quefois il  noLîs  arrivera  d'interrompre  le  fil  de  notre 
Hiitoire  ,  pour  donner  ,  fur  cette. partie  ,  des  ob- 
fervations  que  la  fuite  de  cet  Ouvrage  nous  mettra 
dans  le  cas  de  déveloper.  vSes  différentes  époques 
nous  fourniront  Toccafion  de  détailler  les  change- 
mens  que  les  dificrens  fiècles  ont  introduits  dans 
les  habits  des  Guerriers ,  Se  en  attendant,  nous  allons 
r.ilfembler  5  fous  le  nicme  point  de  vue,  ce  que 
les  Ecrivains  anciens  nous  ojit  laiffé  de  plus  inté- 
reifant  fur  cet  objet. 

Les  Gaulois  ,  que  tous  les  Monumens  de  leur 
tems  nous  repréfentent  vctus  d'une  tunique  longue 
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&  d'un  maiireau  ,  portaient  vraifemblablement  les 
mêmes  habits  à  la  guerre  ,  Se  c'eft  ainfi  qa'on  les 
voit  fur  quelques  tombeaux ,  ou  avec  cette  tunique 
3c  ce  manteau  ,  ils  ont  une  épée  dont  la  lame  ed 
longue  Se  étroite  :  la  poignée  en  eft  croifée. 

Nous  n'appercevons  un  changement  réel  que  fous 
Cha-rlemagne  ,  qui ,  félon  Equlhan  ^  ne  portait  en 
hiver  qu'un  fimple  pourpoint  fait  de  peau  de  Loutre , 
fur  une  tunique  de  laine  bordée  de  foie  :  il  cou- 
vrait fes  épaules  d'un  fayon  bleu ,  Se  pour  chaulTure 
il  avoir  des  bandes  de  diverfes  couleurs ,  croilées 
les  unes  fur  les  autres. 

Cet  acoutrement  fî  femblable  à  Thabit  militaire 
^ts  Romains,  a  du  être  celui  de  fon  iiècle,  comme 
{on  habit  Impérial  a  été  celui  des  premiers  Empe- 
reurs d'Orient. 

L'ufage  à^s  cuiraiTes,  àts  cafques ,  de  l'arc  Se 
des  flèches,  prefqu'inconnu  fous  la  première  lace , 
devint  une  loi  militaire  dans  la  féconde ,  Se  l'on 
en  trouve  la  preuve  dans  les  Capitulaires  du  même 
Charlemagne  ,  vers  720.  Ce  fut  alors  que  l'on  vie 
naître  la  Chevalerie  ,  Se  le  Clievalier  que  l'on  nom- 
mait Mlles  ,  avait  dans  la  milice  un  rang  indé- 
pendant de  celui  que  donnaient  les  charges  Mili- 
taires. Ce  que  nous  pourrions  dire  fur  cet  objet , 
jufques  en  1 000  dont  nous  avons  donné  un  exemple 
dans  le  delîin  à' Elle  ^  Comte  du  Maine  y  fe  rédui- 
rait à  de  fimples  conjed:ures.  Se  nous  ne  devons 
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point  en  hafarder  fur  une  matière  dans  laquelle 
nous  avons  promis  de  prendre  toujours  la  vérité 
pour  guide» 

Depuis  II GO,  il  paroît  que  les  Armures  chan- 
gèrent fouvent  de  forme  ,  fuivant  la  flmtaifîe 
ou  le  befoin  des  Guerriers  \  nous  avons  raflemblé 
ce  que  nous  avons  découvert  de  plus  curieux  juf- 
qu'en  1500,  &  ces  Armures  ont  été  à-peu-près 
les  mêmes  jufques  au  règne  de  Louis  XIV,  fous 
lequel  Tufage  de  l'artillerie  fit  fentir  l'inutilité  de 
celui  ào:^  armes  blanches.  Une  des  chofes  les  plus 
iinî'ulicres  étoit  la  couverture  ou  houlîure  des  che- 
vaux  ,  &  cette  magnificence  imaginée  d'abord  pour 
les  Tournois  _,  fut  adoptée  à  la  guerre.  L'exemple 
le  plus  ancien  que  nous  en  ayons ,  eft  celui  de 
Philippe  le  i?d/repréfenté  à  Notre-Dame  de  Paris, 
en  habit  de  Guerrier  6c  fur  {on  cheval  de  bataille. 
La  houffe  qui  couvre  ce  cheval  en  entier,  n'en 
laifTe  voir  que  les  yeux  6c  les  oreilles.  Ses  nafeaux 
font  caches  (5c  garantis  par  une  efpèce  d'ccumoire 
à  jour  ,  a  travers  laquelle  il  refpirair  :  du  haut 
en  b.is  ,  fa  houffe  eil  couverte  de  fleurs  de 
lys  5  fa  felle  a  l'arçon  de  devant ,  droit  &  fort 
élevé ,  &  fa  bride  eft  femblable  à  celles  dont  on 
fe  fert  aduellcment  :  on  en  avait  de  pareilles  dn 
tems  de  Saint-Louis  ,  fous  le  règne  duquel  les 
chevaux  n'avaient  qu'un  poitrail  fort  large.  Dans 
le  Tournoi  de  Charles  VI  j  en  1389,  dans  celui 


I 


T.X.P.  II. 


r .  CCCIU. 


.iiife^îi^ 


J.  D  .  Dua^ur^  4/4'/- 


iJLvtu  Sru/f- 


JUOR     DISEUR 


CES     Théâtres.  303 

de  la  Toîfon  d'or,  fait  par  Philippe-le-Bon  à  l'occa- 
fion  de  la  création  de  cet  Ordre  ,  en  1430  ;  dans 
la  repréfentation  de  celui  de  Louis  II  ,  Comte 
de  Clermont  5  en  1410,  ëc  dans  celui  de  René 
d'Anjou  5  en  1495  ,  les  chevaux  font  houffés  de 
même  6c  armoires ,  mais  leurs  brides  font  faites 

de  bandes  d'écofîe  pareille  à  celle  des  houfTes» 
Ils   ont   aufll  des  chamfrains  de  fer.  ou  de   cuir 

bouilli ,  avec  des   Cimiers  femblables  à  ceux  des 

Cavaliers. 

Costume    du    Juge-Diseur. 

C/ievalier  examinant  les  Lices» 

La  robe  de  velours  rouge ,  le  Chaperon  de  ve- 
lours noir  5  le  chapeau  de  feutre  de  même  couleur, 
ainli  que  les  fouliers. 

Juge-Difeur^cwyev: ,  la  robe  de  damas  rouge ,  & 
le  Chaperon  de  fatin  noir. 

Troubadours. 

Si  les  Confrères  de  la  PaJJlon  n'ont  paru  que 
dans  le  1 4^  ficcle ,  les  Troubadours  s'y  font  diftin- 
gués  dès  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire  j  &  à  ce 
titre  ,  le  Théâtre  Français  aura  des  commencemens 
plus  anciens  que  tous  les  Thâtres  connus.  Cette 
époque  ne  femblera  pas  extraordinaire  lorfque 
Ton  fe  rappellera  que  les  Grecs  font  remonter  l'ori- 
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gine  de  la  Tragédie  JLifqiies  d  Jhefpïs  ^  quoiqu'il 
n'eûr  que  des  Avfteurs  ambulans  que  l'on  peut  com- 
parer à  nos  Troubadours  qui  comme  eux,  allaient 
de  ville  en  ville ,  débiter  leurs chanfons ,  leurs  contes 
&  leurs  petites  productions  dramatiques:  ces  mêmes 
Troubadours  peuvent  donc  être  regardés  comme 
nos  premiers  Comédiens,  &  les  principaux  traits 
de  leur  Hiftoire  doivent  nécelTairement  précéder 
celle  des  Myfieres  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
leurs  font  poftérieurs  de  près  de  trois  fiècles. 

«  Ces  Troubadours  ou  Trombadours  fe  nommaient 
aulîi  Trouvcors  _,  Trouv cours  _,  Trouverfes  _,  Trou- 
veurs  j  des  mots  trouver ,  inventer ^  de  quelques-uns 
prétendent  qu'on  les  a  appelles  Troubadours j  parce 
qu'ils  fe  fervaient  d'une  trompe  ou  d'une  trom- 
pette doiir  ils  s'accompagnaient  en  chnntant  leurs 
poéfîes  qui  confiftaient  en  Sonnets ,  Paftorales , 
Chants,  Satyres  pour  lefquelles  ils  avaient  le  plus 
de  goLir ,  Se  en  Tcnfons  ou  plaidoyers  qui  étaient  des 
difputes  d'amour. 

Plufieurs  Ecrivans  ont  parlé  de  ces  Poètes,  Se 
Pafquier  dit  qu'il  avait  entre  les  mains  l'extraie 
d'un  livre  qui  appartenoit  au  Carduial-  Bembo  y 
lequel  avoir  pour  titre  ;  les  noms  d'aquels  firent 
Tenfons  &  Syrventes.  Ces  derniers  étoient  de^ 
efpèces  de  Poèmes  mêlés  de  louanges  &:  de  fatyres, 
dans  lefquels  les  Troubadours  célébroient  les  vic- 
toires que  les  Princes  Chrétiens  avoient  remportées 
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contre  les  Infidèles ,  dans   les  Guerres  d'Outre- 
mer. 

Pétrarque  parle  avec  éloge  ,  de  plufieurs  d'en- 
tr'eux  dans  fon  IV^  Chapitre  du  Triomphe  de 
F  Amour.  On  dit  que  les  Poètes  Italiens  ont  com- 
pofé  leurs  pièces  d'après  celles  de  ces  Poètes  Pro- 
vençaux ,  &  Pafquier  avance  poiitivement  que  le 
Dante  ik.  Pétrarque  font  les  vraies  Fontaines  de  la 
Poéfie  Italienne ,  mais  que  ces  Fontaines  ont  leur 
fource  dans  la  Poélie  Provençale. 

Boucher  j  dans  fon  Hijloire  de  Provence  ^  raconte 
qu  ils  commencèrent  à  fe  faire  eftimer  en  Europe, 
vers  le  milieu  du  XII^  fîècle ,  <Sc  que  vers  le  milieu 
du  XiV^ ,  leurs  Ouvrages  leur  acquirent  la  plus 
grande  réputation.  Il  ajoute  que  ce  fut  en  Provence 
que  Pétrarque  apprit  l'art  de  rimer,  qu'enfuite  il 
pratiqua  &  enfeigna  en  Italie. 

En  effet,  outre  les  différentes  fortes  de  Poélîes 
que  compofèrent  les  Troubadours  ■,  même  dès  la 
fin  duXl^  ficelé  ,  ils  eurent  la  gloire  d'avoir  les  pre- 
miers fait  fentir  à  l'oreille  les  véritables  a^irémens 
de  la  rime  :  jufqu'à  eux,  elle  étoit  indifféremment 
placée  au  commencement ,  au  repos  ou  à  la  fin  du 
vers,  ils  la  fixèrent  où  elle  eft  maintenant,  &:  il 
ne  fut  plus  permis  de  la  changer. 

Ces  premiers  Poètes ,  dit  l'Abbé  MaJJleu  j  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Poéfie  Françaife  ^  menoient 
une  vie  errante ,  Z<.  reffcm  bloient  par-là  aux  Poètes 


5o<>       Histoire     Univfrsslle 

Grecs  :  lorfqu'ils  avoient  famille ,  ils  menoîent  avec 
eux  leurs  femmes  de  leurs  enfans ,  qui  fe  mcloienc 
aufîi  quelquefois  de  faire  des  vers  ,  car  alTez  fou- 
vent  toute  la  maifon  rimoit  bien  ou  mal  à  l'exem- 
ple du  Maître,  lis  avoient  foin  de  prendre  à  leur 
fuite  ,  des  gens  qui  enflent  de  la  voix  pour  chan- 
ter leurs   comportions  ,  ùc    d'autres   qui    fçuflèr/C 
jouer  des  inilrumens  pour  accompagner. . . .  Quel- 
quefois ,  félon  AL  de  FontenelU  ,  durant  le  repas 
d'un  Prince  ,  on  voyoit  arriver  un  Trouverfe  inconnu 
avec  fes  Ménejîrels  ou  Jongleurs  jy  &  il  leur  faifoic 
chanter, fur  leurs  harpes  ou  vielles ,  les  vers  qu'il 
avoir  compofés.  Ceux  ,  ajoute- t-il,  qui  faifoienc 
les  fons ,  aufli  bien  que  les  mots ,  étoient  les  plus 
eftimés  :  on  les  payait  en  armes ,  draps  &  chevaux, 
&  pour  ne  rien  dcguifer  ,  on  leur  donnoiraufli  de 
l'argent ,  mais  pour  rendre  les  récompenfes  des  gens 
de  qualité,  plus  honnêtes  &  plus  dignes  d'eux ,  les 
PrincefTes  &  les  plus  Grandes  Dames  y  joignaient 
fouvent    leurs  fliveurs.  Elles   étoient  fore  foibles 

contre  les  efprits  forts L'Abbé  Gouget  obferve 

que  parmi  ces  Poètes ,  il  y  en  eut  qu'on  nomma 
Comiques  :,  c'eft- à -dire  Comédiens  ,  parce  qu'en 
effet  ils  jouoient  eux-mcmes  dans  les  Pièces  qu'ils 
compofoient,  &  peut-être  dans  celles  qu'ils  dé- 
bitoientà  la  Cour  des  Princes  où  ils  étoient  admis." 
(  Encyclop,  j  p.  712..) 

>*  En  général ,    fi  l'on  en  croit  THiftorien  dans 


kqiiel  nous  avons  piiifé  quelques  traits  de  la  vie 
des  plus  célèbres  de  ces  Poètes  ^  on  doit  regarder 
kurs  Ouvrages  comme  des  monumens  précieux  , 
en  ce  que  les  mœurs  s'y  trouvent  peintes  au  natu- 
rel.,.. Ce  qu'ils  voyoient ,  ce  qu'ils  entendoient  , 
fes  coutumes,  les  modes,  les  opinions  dominantes, 
ks  pallions  modifiées  en  tant  de  manières ,  deve- 
noient ,  fans  qu'ils  penfalTent  à  inftruire  la  pofté- 
rite ,  le  fond  ôc  l'ornement  de  leurs  Pièces. . . .  On 
y  voit  cette  bravoure  ardente  de  emportée  qui  ca- 
ractérifoit  encore  la  Nation ,  qui  refpiroit  les  com- 
bats comme  des  plaifirs,  8c  qui  du  droit  barbare 
de  1  epée  faifoit  le  premier   droit    de  la  nature. 
On  y  voit  cette  prodigalité  des  Seigneurs,  érigée 
en  vertu  elTentielle  de  leur  rang ,  auflî  peu  délicate 
far  les  moyens  d'acquérir ,  que  fut  la  manière  de 
dillîper  ,  &  ne  rougidanr  point  d'accumuler  des 
lapines ,  pour  fe  parer  d'une  ruineufe  oftentation. 
On  y  voit  cet  efprit  d'indépendance  qui  entretenoic 
1-es  défordres  de  l'anarchie,  quelquefois    fe  pliant 
par  intérêt  aux  humbles  démarches  de  Courtifan, 
mais  toujours  prct  a  fe  roidir  avec  audace  ,  lorf- 
qu'il  était  excité  par  les  conjonctures  :  on  y  voit 
cette  franchife  maie  &:  agrefte  que  rien  n'empêche 
de  s'exprimer  librement  Se  fur  les  perfonnes  &  fur 
les  chofes ,  qui  cenfure  les  Princes  comme  les  Par- 
ticuliers ,  fans  paraître  fe  douter  des  égards  de  la 
bienféance ,  encore  moins  de  la  politelFe  moderne  ; 
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on  y  voit  l'aveugle  fuperftitiou  fe  repaiilant  d'ab- 
furJités  ôc  de  folies ,  facrihanc  à  fes  fantômes  la 
raifon  ,  riiumanitc ,  la  Divinité  même  ,  avililîanc 
le  fouverain  Etre  par  des  hommages  qu'elle  cioic 
lui  rendre  ,  au  mépris  des  loix  qu  il  a  établies ,  ôc 
fournillant,  par  (qs  excès  ^  des  armes  â  l'irréligion 
qu'elle  fait  naître  :  on  y  voit  l'ignorance  Ôc  le  fana- 
tifme  d'un  Clergé  vicieux  ,  la  pétulance  d'une  No- 
bleilë  inquiète  &c  indomptable,  l'activité  Se  la.har- 
dielîe  d'une  Bourgeoife  à  peine  délivrée  de  la  fer- 
yitude,  les  vices  plutôt  que  les  vertus  des  hommes 
de  tout  état ,  livrés  encore  à  des  habitudes  bar- 
bares ôc  commençant  à  fe  rafiner  par  de  faulfes  lu- 
njières.  On  y  voit  enfin  le  fyftcme  de  la  Chevalerie 
dévelopé ,  £qs  exercices  ,  (qs  amufemens ,  (qs  pré- 
ceptes 5  Çqs  mœurs ,  ordinairement  contraires  à  fa 
morale ,  &  fur-tout  cette  galanterie  fameufe  qui 
devint  un  des  principaux  mobiles  de  la  fociété  <«. 

Le  premier ,  ou  du  moins  le  plus  ancien  Trou^ 
badour connu  en  Europe ,  fut  Guillaume  IX ,  Comte 
de  Poitou,  né  en  1071  ,  &  mort  en  1122.  Le 
Prieur  du  J^igeois  prétend  qu'il  était  exceflivemenc 
paflîonné  pour  les  femmes  ^  mais  perfonne  ne  l'a 
peint  fous  des  couleurs  plus  fortes  que  Guillaume 
Malbesbury  Hiftorien  Anglais  ,  dans  lequel  on  lit 
que  ce  Comte  de  Poitou  avait  fait  conllruire  à 
Niort  une  maifon  divifce  en  plufieurs  cellules ,  Se 
qui  fous  le  nom  de  Monaftère ,  n'était  autre  chofe 
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qu'un  lieu  de  débauche,  gouverné  par  une  AbbclTe 
ôc  une  Prieure.  Ce  même  Guillaume  avait  époufé 
Mdlberac  femme  du  Vicomte  de  Châtelleraud  : 
indigné  de  ce  mariage  adultère  ,  l'Evêque  de  Poi- 
riers vient  le  trouver  ,  veut  l'excommunier  &  en 
commence  la  formule  :  Guillaume  met  Tépée  à  la 
main ,  menace  de  tuer  l'Evêque ,  s'il  ne  l'abfout  ; 
celui-ci ,  feignant  d'avoir  peur  ,  demande  un  mo- 
ment de  réflexion  ,  achève  fa  formule  ,  ^i  lui  dit  : 
Frappe-^  maintenant  ^  je  fuis  pnt.  Non  j  lui  répliqua 
le  Prince  _,  je  ne  vous  aime  point  ajfe^  pour  vous  en- 
voyer en  paradis  _,   &  je  vous  envoie  en  exil. 

Quelque  mauvaife  que  foit  la  réputation  d'im 
Prince,  il  manque  rarement  d'apologifte,  &  BeJJî^ 
dans  (on  Hijloire  des  Comtes  de  Poitou  j  allègue  en 
faveur  de  celui-ci ,  le  témoignage  de  Geoffroi  de 
Vendôme  qui  dans  une  lettre  adreliée  à  Guillaume, 
le  qualifie  de  Chevalier  incomparable ^  maure  de  tous 
les  Chevaliers  :  mais  quel  cas   peut- en  faire  des 
éloges  de  cet  Abbé  dont  toutes  les  Terres  étaient 
dans  les  Etats  du  Comte ,  ôc  qui  avait  autant  de 
raifons  de  le  ménager ,  que  de  le  flatter  ?  D'ailleurs 
les  mœurs  d'un  Ecrivain  fe  retrouvent  ordinaire- 
ment dans  fes  .ouvrages ,  ceux  de  Guillaume  an- 
noncent i'obfcénité  la  plus  outrée  ,  &  félon  la  note 
hiftorique  qui  les  précède ,  ce  fut  un  valeureux  & 
courtois  Chevalier  _,  mais  grand  trompeur  de  Dames» 
Il  courut  fans  cejfepar  le  monde  ^  cherchant  des  dupes 
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de  fa  coquetterie  :  du  refie  y  il  fut  bien  trouver  & 
bien  chanter  -^  en  un  mot ,  fi  l'on  en  croit  l'Hiftorien 
Anglais  que  nous  avons  cité  ,  il  poullait  le  talent 
de  la  plaifanterie  au  point  d'exciter  à.QS  éclats  de 
rire  par  {qs  bons  mots.  Ce  talent  lui  était  il  na- 
turel 5  qu'à  fon  retour  de  la  première  croifade  dans 
laquelle  il  fut  bien  loin  d  être  heureux ,  il  chanta 
les  fatigues  5  les' dangers  &  les  malheurs  de  cette 
expédition  dans  un  Pocme  qui  refpirait  la  plus 
grande  gaité.  (  Voye:^  ce  que  nous  avons  dit  de  ce 
Troubadour  dans  la  féconde  Partie  de  notre  neuvième 
Volume  y  aufujet  de  ces  deux  Dames  chc^  Icfquelles 
il  s'avifa  de  contrefaire  le  muet.  ) 

Bernard  de  Fentadour  dont  Pétrarque  fait  men- 
tion avec  éloge ,  naquit  au  Château  de  ce  nom , 
dont  fon  père  était  le  Boulanger ,  &  des  fa  plus 
tendre  jeuneffe  ,  il  montra  des  difpofitions  fi  heu- 
reufes ,  que  fon  Seigneur  qui  en  fut  frappé  ,  voulut 
lui  donner  l'éducation  la  plus  brillante  :  Bernard  e\i 
profita  de  manière  qu  il  devint  un  des  Poètes  les 
plus  agréables  de  fon  tems  ;  mais  il  eut  le  malheur 
de  devenir  amoureux  de  la  femme  de  fon  bien- 
faiteur ,  il  trouva  le  fecret  de  la  toucher ,  le  Sei~ 
giieur  s'en  apperçut ,  il  fut  chaffé  du  Château  ,  & 
Tinfortuné  Troubadour  n'emporta ,  comme  il  le  dit 
lui  même ,  que  la  malheureufe  confolation  de  laifTer 
fon  cœur  en  otage  à  la  Dame  qu'il  voulait  aimer 
toute  fa  viç.  Un  Poète  tel  que  lui  ne  pouvait  man- 
quer 
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quer  d'afyle.  Se  il  en  trouva  un  à  la  Cour  de  la 
Duchefle  de  Normandie ,  Eléonore  de  Guyenne  ^ 
qui  5  après  le  divorce  de  Louis  VII ,  avait  époufé 
en  1 1 5  2, ,  Henri  Duc  de  Normandie,  depuis  Roi 
d'Angleterre  fous  le  nom  de  Henri  IL    Bernard 
brûla  pour  elle ,  ôc  fa  nouvelle  paflion  eft  peinte 
dauo  prefque  toutes  les  Pièces  qui  npus  reftent  de 
lui.  Cependant  il  nnit  par  renoncer  à  l'amour  ,  ôc 
on  lit  dans  un  de  Ces  derniers  ouvrages ,  qu'il  n'eit 
ni  Reine  _,  ni  Duchejj'e  qui  .put  le  tenter.   Je  refu- 
ferais  j  die -il,  à  la   Comtejfe  de  Provence  y  à   h 
Dame  de  Salaces  &àfa  charmante  fœur  Béatrix  de 
Viennois,    Vraifemblablement  il  formait  alors  le 
pro^'et  d'une  retraite  religieufe  ,   &  en  effet,  il  fe 
retira,  non  au  Monaftère  de  Montmajour ^  comme 
\ ^.^wx.^  ISl ojlradamus  ^  mais  à  l'Abbaye  de  Daion  en 
Limoufin.    //  était  courtois  &  bien  appris  _,   dit  la 
Chronique  Provençale,  &c  ces   deux  mots  carac- 
tcrifent  le  genre  de  fes  Poéfîés  qui  refpiraient  le 
fentiment  &  la  déiicateiTe.    Son  Seigneur  que  l'on 
appellait   Ebles  II  j  avait  un  fils  qui  mourut  au 
Mont-Cadin  en   1170  :  ce  fils  compofa  ,  jufques 
dans  fa  vieillefïe,  des  chanfons  gaies  qui  lui  méri- 
tèrent la  faveur  de  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  d<, 
de  Poitou,  &  le  Moine  du  Vigeois  rapporte  fur 
ces  deux  perfonnages  un  fait  que  nous  citerons , 
parce  qu'il  peint  en  mcme-tems  6r  les  mœurs  du 
fiècle ,  &  la  manière  dont  les  Seigneurs  vivaient 
Tome  X.  Part,  IL  X 
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dans  leurs  Terres.    Le  voici  tel  qu'il  eft  raconte, 
page  322. 

33  Un  jour  5  Eblcs  de  Vcntadour  vint  a  Poitiers 
&  entra  dans  le  Palais  ,   t;indis  que  le  Comte  étoic 
à  table.  Celui-ci  ordonna  de  préparer  vite  à  dîner 
pour  fon  hôte.    On  fît  de  grands  apprcts  :  il  fallut 
attendre.  Eblcs  s'impatientoit  fans  doute  de  la  len- 
teur du  fervice.  33  En  vérité  ,  dit  il ,  un  Comte  de 
votre   importance   ne  devroit  pas   être  obligé  de 
renvoyer  à  fa  cuifnie  pour  recevoir  un  petit  Vi- 
comte comme  moi.  ««    Ce  propos  tomba.     Mais 
quelques  jours  après ,  le  Seigneur  de  Ventadour 
étant   retourné  dans  ion  Château  ,  le  Comte  de 
Poitou  y  arriva ,  fuivi  de  cent  Chevaliers,  a  l'heure 
du  dîner.  Le  Vicomte  fortit  de  table  ,  fe  doutant 
bien  que  Guillaume  avoit  voulu  le  furprendre  6c 
fe  venger  du  propos  qu'il  avoit  tenu.    Ils  étoient 
enfemble  fur  le  ton  de  la  plaifanterie.    Après  les 
premières  civilités  de  réception,  Ehles  dit  froide- 
ment à  fes  gens  de  donner  à  laver.   Auflî-tôt  la  ta- 
ble fut  couverte  de  plats  en  fi  grand  nombre ,  qu'à 
peine  auroit-on  vu  rien  de  pareil  aux  noces  d'un 
Prince.   Heureufement  c'étoit  jour  de  foire  à  Ven- 
tadour :  tout  ce  qui  s'y  trouva  de  volailles  &  de 
gibier ,  les  fujets  du  Vicomte  s'étoient  emprellés 
de  le  porter  au  Château.  Ce  ne  fut  pas  tout.  Sur  le 
foir  ,  un  payfnn  ,  à  l'infçu  du  Seigneur,  entra  dalis 
la  cour  avec  une  charrette  traînée  par  des  bœufs , 
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êc  cria  de  toute  fa  force  :  Que  les  gens  du  Comte 
de  Poitou  viennent  apprendre  comment  on  donne  la 
cire  chei  le  Vicomte  de  Ventadour,  Il  coupa  enfuite 
les  cercles  d'un  tonneau  dont  fa  voiture  étoit  char- 
gée ,  &  l'on  en  vit  fordr  une  quantité  prcdigieufe 
de  pains  de  cire  blanche  qu'il  laifîa  fur  la  place 
comme  chofe  de  peu  de  valeuf  :  puis  il  s'en  re- 
tourna. 

Le  même  Chroniqueur  ajoute  que  le  Vicomte  , 
pour  récompenfer  un  homme  qui  l'avoir  iî  bien 
fervi  5  lui  donna  en  propriété  le  lieu  de  Malmonc 
où  il  demeuroit ,  &  que  les  enfans  de  ce  payfan 
furent  décorés  du  Baudrier  de  Chevalerie.  <« 

Richard  I.  Roi  d'Angleterre  ,  eft  un  des  plus 
illuftres  Troubadours  dont  les  anciens  Ecriyains 
ayent  fiit  mention  :  le  Fabliau  que  nous  avons 
placé  dans  notre  9^  Volume  _,  renferme  l'hiftoire 
de  fa  délivrance ,  &  d'après  la  Sirvente  qu'il  compofa 
dans  fa  prifon ,  on  peut  juger  du  ftyle  de  ce  Prince 
à  qui  la  colère  &  le  défir  de  la  vengeance  'infpi- 
rèrent  quelques  pièces  de  Poéfie. 

îî  Nul  prifonnier ,  dit-il,  ne  parlera  jamais  bien 
de  fon  fort  qu'avec  la  douleur  dans  l'ame ,  mais 
pour  charmer  fes  peines ,  il  peut  faire  une  chan- 
fon  :  quoiqu'il  ait  afTez  d'âmis ,  les  pauvres  dons 
qu'il  en  reçoit  !  ne  doivent-ils  pas  rougir  de  me 
laider  ,  faute  de  rançon  ,  près  de  deux  ans  dans 
les  fers  ? 

X  1 
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'  î>  Or,  qu'ils  fâchent  ,  mes  Barons,  Angîois  ,' 
Normands,  Gafcons  ôc  Poitevins,  que  je  n'eus  (1 
miférable  compagnon  dont  je  ne  voulufTe  payer  la 
délivrance.  Je  ne  prétends  pas  leur  faire  un  re- 
proche j  mais  je  fuis  encore  prifonnier. 

3>  Il  e(l  trop  vrai ,  homme  mort  n'a  ni  amis ,  ni 
parens,  puifque  pour  de  l'or  ôc  de  l'argent ,  on  me 
délaiiïe.  Je  fouffre  de  mes  malheurs ,  je  fouffre 
encore  plus  de  la  dureté  de  mes  fujets.  Quels  re- 
proches à  leur  faire  ,  Ci  je  meurs  dans  cette  longue 
captivité  î 

53  Mon  chagrin  ne  m'étonne  point.  Le  Roi , 
mon  Seigneur  ,  je  le  fais ,  porte  le  ravage  dans 
mes  Terres ,  malgré  le  ferment  que  nous  fîmes 
pour  la  sûreté  commune.  Mais  une  chofe  me 
ïafTure  :  non  ,  je  ne  tarderai  pas  à  brifer  mes 
chaînes. 

55  Chanfonniers ,  mes  amis ,  Cha'il  Se  Penfavîn  ^ 
vous  que  j*ai  aimés  &  que  j'aime  encore  ,  chantez 
que  mes  ennemis  auront  peu  de  gloire  en  m'atta- 
quant  \  que  je  ne  leur  ai  point  montré  jufqu'ici  un 
cœur  faux  &  perfide  \  qu'ils  fe  couvriront  d'in- 
famie, {qu'ils  agiront  en  vrais  vilains  )  s'ils  me  font 
la  guerre  tandis  que  je  fuis  en  prifon. 

5>  ComtefTè  y^ir  _,  Dieu  garde  votre  fouverain 
niérite,  ôc  celle  que  je  réclame  &  pour  qui  je  fuis 
prifonnier.  « 
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35  Richard  ,  continue  l'Ecrivain  dans  lequel  nous 
avons  puifé  cette  citation  ,  Richard  ne  fut  pas  plu- 
tôt en  liberté ,  qu'il  voulut  fignaler  fa  vengeance 
contre  Philippe  Augufte.  On  prit  les  armes  en 
1195.  De  petites  expéditions  meurtrières,  fans 
événement  mémorable  ,  fe  fuccédoient  rapide- 
ment, &  faute  de  relïource,  on  étoit  bientôt  obligé 
de  les  fufpendre.  Il  y  eut  une  trêve  par  laquelle  Ri- 
chard abandonna  l'Auvergne  à  Philippe ,  en  échange 
du  Querci  :  ces  provinces  ayant  leurs  Seigneurs 
immédiats  ,  les  Rois  n'échangoient  que  le  haut 
domaine» 

Le  Dauphin  d'Auvergne  &c  le  Comte  Gui ,  fon  cou- 
fm  5  furent  très-fâchés  d'avoir  pour  fuzerain  un  Mo- 
jiarque  ambitieux  ,  dur  &  avide,  tel  que  le  Roi  de 
France.  Une  Fortereffe  qu'il  acquit  dans  la  province , 
le  riche  bourg  d'IiToire  dont  il  s'empara ,  leur  préfa- 
geoient  de  nouvelles  entreprifes.  Richard  ,  re- 
commençant la  guerre  ,.  excita  fans  peine  leur  ref- 
fentiment  contre  Philippe,  Se  promit  de  leur  four- 
nir des  armes  ôc  des  chevaux  ,  s'ils  vouloient  fe 
déclarer.  C'étoit  les  livrer  a  une  terrible  vengeance  j 
car  il  ne  tarda  point  à  conclure  une  nouvelle  trêve 
qui  les  privoit  de  fon  fecours.  « 

Audi-tôt  le  Roi  de  France  fondit  fur  l'Auvergne , 
y  mit  tout  à  feu  &c  à  fang.  Trop  foibles  pour  lui 
réfifter  ,  ils  obtinrent  une  trêve  de  cinq  mois.  Le 
Comte  Gui  alla  en  Aiicrleterre  fommer  Richard 
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de  fa  parole.  Il  n'en  reçut  que  des  preuves  de  dé- 
dain. 11  revHit  dcfcfpérc  ,  &:  fe  fournie  avec  le 
Dauphin  ,  aux  conditions  les  plus  dures. 

La  î^uerre  fe  rallume  entre  les  deux  Rois.  Phi- 
lippe  Augufte  prévient  (on  ennemi  ,  en  portant  la 
dé  vacation  dans  fes  provinces.  Richard  pafTe  la 
mer  ,  follicite  de  nouveau  le  Dauphin  d'Au- 
vergne &  le  Comte  à  embrafler  fon  alliance  ,  de 
ne  pouvant  les  y  engager  ,  il  leur  adreffe  le  Sir- 
vente  fuivant  ; 

j5  Dauphin,  &  vous,  Comte  Gui,  répondez-moi  : 
Qu'efl:  devenue  l'ardeur  martiale  que  vous  fîtes 
éclater  dans  notre  ligue  contre  l'ennemi  commun  ? 
Vous  me  donnâtes  votre  foi ,  &  vous  l'avez  tenue 
comme  le  loup  au  renard  à  qui  vous  relTemblez  par 
vos  cheveux  roux.  (  Le  Poète  fait  allufion  à  la  fable 
qui  porte  ce  tirre  ,  &c  dans  le  texte ,  le  loup  eft  ap- 
pelle Ifangrïn,  )  Vous  avez  ceflTé  de  me  fecourir  , 
dans  la  crainte  de  n'être  pas  bien  payés  de  vos  fer- 
vices  5  car  vous  favez  qu'il  n'y  a  pas  d'argent  à 
Chinon  :  (  c'eft-lâ  que  les  fub/ides  dévoient  s'ac- 
quiter  )  vous  cherchez  l'alliance  d'un  Roi  riche  , 
vaillant  &:  fidèle  à  fa  parole.  Vous  craignez  ma 
lâcheté  &  ma  Icfine  :  c'efl  ce  qui  vous  jette  dans 
l'autre  parti.  Souvenez-Vous  de  l'aventure  d'IfToire  : 
ctes  -  vous  contens  d'avoir  perdu  cette  place  ?  Le- 
verez-vous  des  foldats   pour  tirer  vengeance  de 
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rufarpacioa  ?  Quoi  que  vous  falïïez,  Richard,  l'é- 
tendard à  la  main ,  prouvera  qu'il  eft  bon  ennemi. 
Je  vous  ai  vus  autrefois  aimant  la  magnificence  j 
mais  depuis ,  l'envie  de  conftruire  de  forts  Châ- 
teaux ,  vous  a  fait  abandonner  les  dames  &  la  ga- 
lanterie. Vous  avezceffé  de  fréquenter  les  Cours  Se 
les  Tournois.  Gardez -vous  des  François  :  ils  font 
Lombards  en  affaires.  (  Le  Roi  de  France  étoit 
accufé  de  perfidie  par  fes  ennemis ,  de  les  Lom- 
bards avoienr  mauvaife  réputation  en  fait  de  pro- 
bité. ) 

î>  Va  y  Sirvente  ,  en  Auvergne  où  je  t*envoie. 
Dis  aux  Comtes  de  ma  part ,  que  s'ils  veulent  fe 
tenir  en  paix ,  Dieu  les  bénilFe.  Qu'importe  C\  un 
homme  de  peu  manque  à  fa  parole  ?  doit  -  on 
compter  fur  la  foi  d'un  Ecuyer  ?  L'avenir  ap- 
prendra qu'ils  ont  embraffé  un  mauvais  parti.  « 

Le  Dauphin  d'Auvergne  étoit  auflî  Troubadour  ^ 
ôc  voici  quelle  fut  fa  réponfe  à  Richard. 

3>  Roi,  puifque  de  moi  vous  chantez  ,  vous  aves^ 
aufiî  trouvé  votre  chanteur.  Vous  m'infpirez  tant 
de  crainte  5  qu'il  faut  bien  exécuter  tout,  ce  qu'il 
vous  plaira  de  me  prefcrire.  Maisje  vous  en  avertis; 
/i  vous  laififez  déformais  envahir  vos  fiefs ,  ne 
venez  pas  chercher  les  miens.  Je  ne  fuis  point  Roi 
couronné  ^  je  n'ai  poit  aflez  de  re(Fources ,  pour 
défendre  mes  Domaines  contre  mon  Seigneur  puif- 
fant  comme  il  l'eft.  Mais  vous,  que  les  perfides 

X  4 
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Turcs  redoutoienr  plus  qu'un  lion  ;  vous  Roi ,  Duc 
de  Normandie ,  Comte  d'Anjou  ,  comment  fouffrez 
vous  qu'on  vous  retienne  Gifors  ?  (  Philippe  Au- 
gufte  s'étoit  emparé  de  ce  Château  important  de 
Normandie.  ) 

Si  je  vous  engageai  ma  foi ,  j'avoue  que  je  Rs 
une  folie.  Vous  m'avez  donné  Se  a  mon  coufin 
Gui  tant  de  chevaux  valant  mille  fous  d'or,  tant 
d'efterlings  *de  bon  poids  !  nos  foldats  jurent  de 
vous  être  fidèles ,  auiîi  long-tems  que  vous  ferez 
fl  libéral.  Vous  m'avez  abandonné  honteufement, 
lorfque  de  votre  aveu  je  montrois  de  la  valeur. 
Vous  m'accufez  de  n'être  plus  brave.  Moi  ^  je  vous 
déclare  que  je  le  fuis  encore  alTez,  pour  attendre 
mes  ennemis  de  pied  ferme  entre  le  Pui  &  Aubuf- 
fon,  avec  mes  gens  qui  ne  font  ni  ferfs  ni  Juifs. 

Seiiineur  vaillant  &  honoré  ,  vous  m'avez  tait 
autrefois  du  bien  :  fi  vous  n'aviez  changé  de  con- 
duite ,  je  vous  ferois  demeuré  fidèle.  Soyez  tran- 
quille y  mon  Roi ,  qui  efi:  le  votre ,  me  rendra 
IfToire.  J'en  ai  fes  lettres.  Je  fouhaiterois  votre 
amitié  j  mais  l'exemple  du  Comte  d'Angoulcme 
m'endégoiiie.  Vous  l'avez  fi  bien  payé  de  l'honneur 
qu'il  vous  a  rendu  ,  vous  avez  été  fi  généreux  àfon 
égard ,  que  depuis  il  ne  vous  à  plus  imporumé.  (Ce 
dernier  trait  fait  allufion  a  quclqu'injufiice  de  Ri- 
chard envers  le  Comte  d'Angoulème  fon  vafi^il). 
Roi  5  vous  me   verrez  agir  eii  preux  Chevalier. 
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L'amour  d'une  Dame,  dont  j'adore  les  volontés. 


excite  mon  courage.  «. 


Tel  étoit  le  ton  ordinaire  des  querelles  entre 
hs  Rois  de  les  Seigneurs  :  on  peut  voir  les  exem- 
ples que  nous  en  avons  cités  à  l'article  des  duels  de 
des  défis. 

f^^r/z  _,  remarquable  par  le  genre  de  fes  Poéfies , 
était  Millionnaire  Dominicain  ,  Inquifîteur  &  en- 
nemi déclare  de  la  fedte  des  Albigeois  qu'il  s'effor- 
çait de  convertir.  Ce  fait  eft  prouvé  par  la  Pièce 
.unique  qui  nous  relie  de  lui ,  Se  dont  la  tournure 
eft  trop  originale  pour  ne  pas  en  rapporter  quel- 
ques fragmens.  Cette  Pièce  ,  d'environ  huit  cens 
vers  Alexandrins ,  eft  la  controverfe  d'I^arn  avec 
un  Théologien  Albigeois, 

«  Dis  moi ,  Hérétique  ,  parle  un  peu  avec  moi. 
Tu  ne  le  feras  point ,  fi  tu  n'y  es  forcé  ,  félon  ce 
que  j'entends  dire.  Tu  te  moques  bien  de  Dieu, 
d'avoir  renié  ta  foi  &  ton  baptême  ,  pour  croire 
que  le  Diable  t'a  créé ,  &  qu'un  tel  monftre  peat 
te  fauver.  Dieu  feul  eft  le  Créateur  de  l'homme 
fuivant  ces  paroles  :  manus  tua  fecerunt  me  &  phif" 
mavcrunt  me, 

i>  Ce  témoignage  prouve  que  Dieu  Se  non  le 
Diable  a  fait  l'homme  Se  la  femme  après  lui.  Car 
le  Diable  n'a  pas  la  puiffance  de  rien  faire  ôe  rien 
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dire  de  bien.  Eu  comment  aiiroit-il  fait  l'homme , 
qui  eft  plus  grand  que  lui  ?  Comment  pourroit-il 
lui  donner  le  falut  ?  11  t'auroit  donc  plus  donné 
qu'il  n'auroit  gardé  pour  lui-même  ?  Je  ne  crois 
pas  que  tu  aies  cent  ans ,  &  il  y  en  a  plus  de  cinq 
mille  que  ton  père  le  Diable ,  que  tu  dis  t'avoir 
formé  ,  ne  peut  obtenir  fa  grâce.  Toi  qui  es  rem- 
pli du  St-Efprit ,  &  qui  en  difpofes  pour  le  dif- 
tribuer  à  tes  Difciples,  comment  ne  donnerois-tu 
pas  le  falut  à  ton  père  ?  Non  je  ne  croirai  jamais 
que  l'homme  foit  né  d'un  aulîi  mauvais  père  que 
le  Diable.  Son  véritable  père ,  c'eft  Dieu.  For-- 
mavit  homincm  ad  imagincm  &  JimUitudïnem 
fuam,  <« 

s>  Voilà  deux  grands  témoignages  pour  te  con- 
vaincre ;  mais  s'ils  ne  te  fuffifent  pas  ,  tu  feras- 
forcé  de  te  rendre  à  un  troifième  argum.ent.  Sup- 
pofons ,  comme  tu  dis ,  que  le  Diable  t'ait  fait  de 
la  tète  aux  pieds.  Je  te  démontre  que  cela  ne  fe 
peut.  Salomon ,  aucun  Prophète ,  ni  Apôtre ,  ni 
Pape,  n'a  dit  que  le  falut  fut  fait  par  l'œuvre  du 
Diable,  &  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  fi  lâche  que  de 
vouloir  établir  fa  demeure  dans  l'édifice  duDiable, 
Cependant  tu  le  prodigues ,  ce  Saint-Efprit ,  com- 
me du  lard  ;  &  tu  prétends  fauver  ainfi  ton  com- 
pagnon. <-<■ 

»  Tu  n'as  garde  de  prêcher   ta  Dodlrine  dans 
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les  Eglifes  ni  dans  les  Places  \  tu  la  prêches  dans 
les  bois,  les  broLiffailles  ôc  les  buifTons ,  où  font 
les  Dames  Dcmergua  ^  Renaud  j  Bernard ,  Gar- 
fcns  qui  filent  le^r  quenouille.  Tandis  que  les 
unes  filent  &  que  les  autres  font  leur  toile  ,  on 
explique  /^vangile  ,  on  débite  des  fermons.  Vit- 
on  jamais  pareille  afTemblée  ,  de  gens  qui  ne  favent 
ni  lire  ni  écrire,  prétendre  dépouiller  Dieu  de 
{es  droits  ?  Mais  c'efl;  inutilement.  Car  nous 
avons  une  foule  de  témoignages,  qu'il  forma  le 
ciel,  la  terre,  le  foleil ,  la  lune  S<.  les  étoiles^  & 
il  les  nomme  fils  6^  frères  félon  l'ordre  de  la  créa- 
non.  Le  Prophète  David  dit  à  ce  fujet  :  fd'd  tui 
Jlcut  novelU  olïvarum,  « 

55  Voyons  maintenant  ,  Hérétique  ,  fi  tu  ne 
commets  pas  une  perfidie  infâme  ,  en  appellant 
l'homme  enfant  adultérin  de  Dieu ,  &  en  lui  don- 
nant un  autre  père  que  celui  qui  le  fut  véritablement. 
Tu  mens  comme  un  larron  ,  &  tu  es  en  effet  vo*» 
leur  des  âmes.  Mais  je  te  poufferai  à  bout  par  cette 
autre  queftion.  Si  le  Diable  a  fait  l'homme  ,  il  a 
donc  fait  aufîî  Dieu  qui  fut  crucifié  &  qui  avant 
fa  Paffion  fut  appelle  homme  ,  fuivant  ees  paroles  : 
Ecce  homo.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  te 
convaincre,  (i  mes  autres  preuves  ne  t'ont  point 
ébranlé.  Mais  puifque  tu  en  veux  encore  une ,  la 
voici.  Si  tu  as  le  pouvoir  d'effacer  les  péchés  de 
l'homme  5  6c  que  le  Diable  ne  l'ait  point,  à  quoi 
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donc  c'a-t  il  fervi  ?  Et  fi  tu  ne  tiens  pas  ce  pouvoir 
de  Dieu,  comme  tu  le  dis  ,  qui  te  l'a  donc  donne?... 
j>  Tu  ne  crois  pas  que  Dieu  ait  créé  le  ciel  &  la 
terre ,  ni  rien  de  ce  qui  exifte.  Tu  en  as  menti  j 
puifque  Saint  Jean  ,  qui  a  va  toute  la  gloire  ,  dit 
dans  (on  Evangile  :  omnia  per  ipfum  facla  funt  y  & 
Jinc  ipfo  faclum  efl  nikiL  Ce  que  confirment  ces 
paroles  de  Saint -Paul,  &  ïn  principio  urram  fun- 
daJiL 

»  Ces  Auteurs  méritent  plus  d'en  être  crus  que 
Pierre  Capella  ôc  les  autres  Hérétiques  Faudois  j 
&c  que  toi  qui  ne  reconnois  point  la  Confeiîion». 
Voilà  quatre  Auteurs  remplis  du  St-Efprit  &  de 
la  vérité.  Si  tu  refufes  de  les  croire  ,  voilà  le  feu 
qui  brûle  tes  compagnons  ^  tout  prêt  à  te  con- 
fumer. 

»  Je  veux  qu'en  un  ou  deux  mots  tu  me  répon- 
des. Ou  tu  feras  jette  dans  le  feu,  ou  tu  te  ran- 
geras de  notre  côté ,  de  nous  qui  avons  la  foi  pure 
avec  fes  fept  échelons  ,  favoir  :  les  Sacremens  du 
Baptême  ,  de  la  Confelîion  ,  du  Mariage  ,  de  l'Ex- 
trême-On6tion,  de  la  Confirmation,  de  l'Eucha- 
riftie,  le  plus  important  de  tous,  devant  lequel 
toute  créature  doit  s'incliner  profondément,  &qui 
fait  tous  les  jours  de  grands  miracles.  Car ,  que  le 
Prêtre  foit  vertueux  ou  criminel ,  le  Sacrement 
s'opère  égpJement.  Quand  le  Prêtre  commence  la 
confécratiou ,  (3c  le  vcrc  dignum  ^  jujlum  eji  j  quand 
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il  prononce  fur  l'Hoflie  &  le  vin  mis  dans  le  calice 
ies  faintes  paroles  que  Dieu  a  ordonnées,  infailli- 
blement il  fait  defcendre  le  corps  de  Jéfus-  Chrift , 
qui  fut  livré  pour  nous.  L'Hoftie  devient  fa  chair, 
ôc  le  Vin  devient  fon  fang  qu'il  répandit  pour 
notre  falut.  Ainfi  le  dois  tu  croire  ,  comme  nous  & 
tout  notre  Couvent  qui   fommes  Catholiques.. 

55  Je  veux  te  propofer  une  autre  difpute.  C'eft 
au  fujet  du  Mariage.  Tu  ment  s  -par  ta  gorge  j  quand 
xu  le  nies  ,  &  que  tu  dis  que  ceux  qui  ont  à^s  fils 
-&  des  filles  ne  peuvent  être  fauves.  Nous  avons  de 
bonnes  preuves  de  la  fainteté  de  fon  établilTemenr. 
Dieu  en  fut  l'Auteur,  pour  multiplier  ies  hommes, 
&  relever  le  monde  qui  étoit  en  ruine  parla  chute 
<ies  mauvais  Anges  \  c  eft  lui  qui ,  pour  réparer 
leur  perte,  créa  Thomme  &  la  femme  deilinés  à 
«'être  qu'une  même  chair:  Et  erunt  duo  in  carne 
unà  :  propterhoc  _,  relinquet  homo  patrem  &  matrem  ^ 
&  adhdrcbit    uxori  fu£. 

j>  Saint  Paul  les  avertit  de  bien  vivre  enfemble, 
&■  dit  que  melïus  eji  nuherô  quam  url.  Il  n'y  a  point 
de  chafteté  fi  agréable  à  Dieu  que  le  mariage  fidèle, 
mais  il  y  a  plus  de  mérite  à  vivre  chaftement, 
quand  on  peut  fe  contenter  de  l'état  de  virginité, 
(  contradiction  frappante  !  )  Jéfus-Chrift  a  fagemenc 
permis  aux  hommes  de  fe  fauver  en  faifant  ^qs 
enfans ,  pour  la  propagation  de  leur  efpèce.  S'il  ne 
l'avoit  pas  approuvé  ,   auroit-il  par  fon   premier 
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Miracle,  changé  Teaii  en  vin,  à  la  Coiu"  de  l'Ar- 
chitriclin  où  il  alliftoit  à  des  noces  ?  Quoi ,  indocile 
à  toutes  ces  autorités  de  Dieu  de  de  Saint-Paul ,  tu 
ne  peux  te  rendre  ?  Mais  le  jeu  &  les  fuppUces 
t'attendent  ^  tu  vas  y  pajfer. 

Avant  qu'on  te  jette  dans  les  flammes,  je  veux 
cependant  te  donner  congé  par  une  autre  difpute, 
fur  la  réfurre6tion  de  l'homme  &  de  la  femme  , 
que  tu  ne  crois  pas  non  plus  que  le  Jugement  uni- 
verfel.  La  parole  de  Dieu  à  ce  fuiet  eft  infaillible 
&  invariable ,  de  forte  que ,  fi  la  tête  d'un  homme 
étoit  par  de-là  les  mers,  un  de  fes  pieds  à  Ale- 
xandrie ,  l'autre  au  Mont  Calvaire  ,  une  cfe  fes 
mains  en  France  ,  Se  l'autre  à  Haut-Villar ,  (  lieu 
inconnu  y  )  ôc  que  le  tronc  fût  porté  en  Efpagne  j 
enhn  que  toutes  ces  parties  brûlées  &  mifes  en 
cendres  fuflent  jetcées  au  vent ,  elles  reprendroient 
au  jour  du  Jugement ,  la  forme  qu'elles  ont  eues  au 
baptême.  La  preuve  en  eft  dans  l'Ecriture  :  in  carne 
mea  videbo  Deum  Salvatorem  meum  j  quem  vifurus 
fum  ego  ipfe  &  oculi  meï  &c,  carnis  refurreclïonem. 
Comme  Dieu  a  relTufcité ,  nous  devons  aufli  ref- 
fuf-^iter;  Se  fi  cela  étoit  impoiîible  ,  notre  croyance 
feroit  la  même  que  la  vôtre.  Mais  nous  trouvons 
beaucoup  de  paffages  dans  l'écriture  ,  qui  nous  ap- 
prennent que  tous  les  morts  fe  lèveront  de  leurs 
tombeaux  à  la  voix  de  Jefus-Chrift  ;  alors  il  fera 
placer  les  juftes  à  fa  droite  ,  en  leur  difant  :  Venïte  ^ 
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BenedicÎL  ^  ik  jettera  les  réprouvés  dans  les  abîmes 
de  l'Enfer. 

»  Mais  tu  prétends  ,  toi ,  Hérétique ,  que  cela 
ne  peut  être ,  de  que  les  âmes  de  ceux  qui  doivent 
être  fauves ,  reprendront  une  nouvelle  chair ,  (  non 
leur  ancien  corps ,  mais  un  femblable.  )  c'eft  une 
impofture.  Et  fi  Pierre  Capella  ^  Jean  de  Colet  ^  de 
aucun  autre  homme  de  votre  fedte  pou  voient  m'en 
démontrer  la  vérité  ,  je  me  mettrois  de  leur  parti. 
Que  deviendroit  la  parole  de  Dieu  qui  a  promis 
des  récompenfes  à  ceux  qui  feront  le  bien  ,  û  une 
nouvelle'  chair  ,  n'ayant  aucune  part  aux  bonnes 
a6tions  de  l'autre  ,  venoit  la  dépouiller  des  récom- 
penfes qu'elle  doit  avoir  ?  Cela  ne  peut  être  , 
puifque  les  promelfes  de  Dieu  font  infailli- 
bles. 

»  Suppofons  encore  pour  un  moment  que  m 
ayes  raifon  en  ce  point ,  je  renverferai  ta  doctrine 
par  un  autre  argument.  Si  les  hommes  ont  une 
nouvelle  chair  &  que  Dieu  veuille  les  punir  du  mal 
qu'ils  auront  commis  ,  ne  pourront- ils  pas  dire 
qu'ils  n'ont  point  une  chair  avec  laquelle  ils  ayent 
pu  vifiter  les  pauvres ,  faire  des  aumônes  ôc  autres 
bonnes  œuvres  ?  A  qui  donc  s'en  prendra- r- il?  Il 
en  fera  de  même  des  récompenfes  :  a  qui  feront- 
elles  appliquées  ?  Réponds ,  Docteur  hérétique  ?  Il 
n'y  a  point  d'Avocat  aflez  fubtil  pour  te  tirer  d'un. 
fi  mauvais  pas. 
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Dieu  vous  doit  punir  dans  l'Enfer  plus  encore 
que  les  Démons ,  puifque  vous  les  faites  adorer 
comme  Dieu  même,  maudits  Hérétiques,  qui  en- 
traînez tant  d'hommes  Ôc  de  femmes  à  renier  la 
Foi  5  leur  Baptême  Ôc  Dieu  j  qui  lui  refufez  le  pou- 
voir de  fauver  les  hommes  ,  ik.  la  création  de  tous 
les  êtres  exiftans  dans  l'univers.  11  n'y  a  point  de 
péché  égal  à  celui  de  l'héréfle  :  aulîi  les  Frères 
Prêcheurs  n  ont -ils  cefTé  de  déclamer  contr'eux, 
non  plus  que  le  favant  Hugues  Arnaud  qu'ils  ont 
décapité.  (  Inquifiteur  Dominicain  que  (qs  vio- 
lences avoient  rendu  odieux.  D.  Vaiifette  l'appelle 
Guillaume ,  )  &  auquel  a  voulu  relTembler  Frère 
B.  de  Caux.  Ce  n'eft  pas  que  ces  faints  perfonnages 
n'euflTent  promis  une  entière  abfolution  à  ceux  qui , 
bien  confelTés ,  renonceroient  de  bonne -foi  â  l'er- 
reur 5  ôc  reviendroient  dans  la  véritable  religion 
au  moyen  de  quelque  légère  pénitence.  Si  on  les 
blâme  de  s'être  facrifiés  pour  les  autres ,  je  ré- 
pondrai qu'ils  y  ont  été  engagés  par  le  Pape  qui 
les  a  amplement  dédommagés  ,  (  par  des  indul^ 
gences ,  fans  doute.  ) 

J'ai  tiré  tous  ces  argumens  de  l'Hiftoire ,  pour 
garantir  les  croyans  de  l'erreur,  &  remettre  les 
mécrcans  dans  la  bonne  voie ,  &c  non  par  aucune 
vue  de  complaire  aux  ^rères  Mineurs  ,  ni  aux  Frères 
Prêcheurs,  Dis-moi  encore  dans  quelle  école  t'a  t-on 
enfeigné  que  l'ame   de  l'homme  ,  quand  elle  a 

quitté 
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ijuîcté  foii  corps ,  va  fe  placer  dans  un  bœuf ,  un 
âne ,  un  bélier  ,  un  cochon  ,  une  poule  ,  ou  dans 
ie  premier  animal  qu'elle  voit ,  paflànt  des  uns 
aux  autres  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  reprenne  un  autre 
corps  d'homme ,  ou  de  femme ,  Se  qu'elle  y  fait 
une  longue  pénitence  ,  en  attendant  le  jour  du 
Jugement  où.  elle  doit  recouvrer  fa  première 
gloire.  «« 

Le  Poète  s'étend  enfuire ,  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  fur  les  perfécutions  auxquelles  les  JHhi^ 
geois  étaient  expofés ,  &  qui  loin  de  convertir  ces 
Hérétiques ,  comme  il  le  prétendait ,  ne  pouvaient 
que  les  armer  de  plus  en  plus  contre  les  Chefs 
barbares  qui  préiidaient  à  V Inquijïtion,  Il  finit 
même  par  transformer  tout-à-coup  fon  jilbigeois 
en  perfécuteur  qui ,  à  fon  exemple ,  ne  voit  rien 
de  plus  faint ,  ni  de  plus  agréable  à  Dieu,  que 
de  trahir  ,  de  piller ,  de  brûler  fans  miféricorde 
ceux  qu'il  fallait  plaindre  Se  éclairer.  En  un  mot, 
cette  pièce  originale  eft  une  Aqs  peintures  les  plus 
naïves  que  l'on  puilTe  trouver  des  préjugés  Se  àQ% 
mœurs  du  tems. 

Sordel  ^  né  d'un  Chevalier  fans  fortune  ,  Se  fa.-- 
meux  dans  les  Joutes  j  ainfi  que  dans  les  Tournois^ 
cft  un  de  ceux  qui  a  compofé  les  meilleurs  ou- 
vrages :  il  fut  accablé  de  bienfaits  par  le  Comte 
de  Saint'Boniface  j  Se  pour  l'en  récompenfer  ,  il 
lui  enleva  fa  femme  avec  laquelle  il  vécut  durant 
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plufîeiirs  années.  Enfiiite  il  époiifa  Béatrix  _,  fille 
à'Euclln  de  Romano  y  Seigneur  de  la  Marche  Trévi- 
fanne  j  &  gouverna  Mantoue  en  qualicé  de  Podella 
&  de  Capitaine  Général.  On  lui  attribue  34  pièces 
parmi  lefquelles  il  y  a  plufieurs  chanfons  galantes. 
On  peut  lui  comparer  Savari  de  Mauléon  ^  fils 
d'un  riche. Baron  de  Poitou,  brave  &:  galant  Che- 
valier j  aimant  les  airemblées  ,  les  tournois  j  les 
ûivertilfemens  &  les  vers.  Tous  les  Auteurs  de 
fon  fiècle  fe  réuniifent  pour  faire  l'éloge  de  Tes 
talens  &:  de  fon  courage. 

Le  Troubadour  le  plus  célèbre  peut-ctre  par  fes 
amours  ,  c'eft  Guillaume  de  Cabeftaing  qui  né  Gen- 
tilhomme, mais  fans  fortune,   vint  fe  préfenter  , 
en  qualité  de  Varlet  ^  ou  de  Page  ^  a  Raimon  de 
CaJlcl-RouJJillon  qui  lui  trouvant  une  phyfionomie 
heureufe  ,  des  talens  &  de  la  gaité  ,  le  choifit  pour 
être  Ecuyer  de  fa  femme  :  celle-ci  ne  put  voir  iow 
nouveau  ferviteur   fans  émotion  ,    &  en  devint 
amoureufe  au  point  qu'elle  lui  fit  l'aveu  de    fa 
paflion.    Cabejlaing  lui  répondit  que  de  fon  côté, 
il  brûlait  pour  elle  du  feu  le  plus  ardent ,  &  pen- 
dant quelques  mois ,  les  deux  amans  fe  livrèrent 
aux  tranfports  de  leur  tendreflë  :   mais, des  vers 
trop    libres  ,    des    chanfons    trop    peu    circonf- 
pedes  infpirèrent   des   foupçons  au  xnari  ,  de  le 
mari  furieux  conduit  fon  rival  hors  du  Château , 
le  tue,  lui  coupe  la  tête,  lui  arrache  le  cœur  qu'il 
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.  fait  apprêter  comme  un  morceau  de  venaifon  de  le 
fert  à  fa  femme  qui  le  mange.  Save^-vous  j  lui 
dit-il  ,  quel  eji  le  mets  que  je  vous  ai  préfenté  f 
—  Non  j  mais  je  l'ai  trouvé  excellent.  «—  Je  le 
crois  _,  puifque  c'efi  ce  que  vous  ave:^  toujours  le  plus 
chéri  ^  &  il  eji  jufle  que  vous  aimie:^  mort  ^  ce  que 
vous  ave^  tant  aimé  vivant.  Voilà,  continue -t -il , 
en  lui  montrant  la  tête  de  Cabejiaing  j  voilà  celui 
dont  vous  venez  de  manger  le  cœur.  A  cet  afpect , 
Marguerite  s'évanouit ,  reprend  Çqs  fens  &:  s'écrie  : 
Oui  j  barbare  j  je  l'ai  trouvé  Jl  délicieux  _,  ce  mets  _, 
que  je  n'en  mangerai  jamais  d'autre  pour  n'en  pas 
perdre  le  goût,  l'ranfporté  de  rage  ,  Raimond  mec 
lepée  à  la  main,  fa  femme  prend  la  fuite  ,  fe  pré- 
cipite du  haut  d'un  balcon,  &  meurt  de  fa  chute. 

Peu  de  tems  après  ,  Raimond  fit  des  funérailles 
pompeufes  à  ces  deux  infortunés  qui  furent  en- 
terrés devant  l'églife  de  Perpignan  ,  dans  un  même 
tombeau  fur  lequel  on  grava  leur  hifloire. 

Pons  de  Capdueil  ^  Arnaud  de  Marvûl  y  Geoffroi 
Rudel  y  Bernard' Armand  de  Montenes  _,  Pierre  Ro^ 
giers  j  Avalais  de  Porcairagues  _,  Pierre  Raymond  j 
Guillaume  de  Balarux  &  Pierre  de  Barjac  j  Pierre 
de  la  Mula  ^  Alphonfe  IL  Roi  d'Arragon  j  Ga- 
vaudan  le  vieux  _,  Rambaud  d'Orange  &  la  Comteffc 
de  Die  j  Poras  Barba  j  Floquet  de  Marfeille  Evcque 
de  Touloufe  ,  Giraud  le  Roux  _,  Bertrand  de  Ban  j 
Guillaume  P\.ainols  d'Apt  j  Guillaume  &  Raimond 
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de  Diirfort  y  Rambaud  de  Fagueiras  j  le  Dauphin 

d'Auvergne  3c  l'Evèque  de  Clermont  j  Bertrand  de 

Latour  y  Dendes  de  P rades  ^  Peytols  d'Auvergne  ^ 

Albert  Marquis  de  Malafpïna  _,  Ogier  ou  Augier  y 

Elias  de  Marjols  j   Gaucelïn  F  aidait  j  Elias  Cairels  y 

Bertrand  d'Alamanon  j  Hugues  Brunet  _,  Ferrari  de 

Ferrare  _,  Cadenet  _,  Perdlgon  j  Gui  ou  Guigo  ^  Be- 

renger  de  Palafol  j,  Blacus  ou  Blacajfet  ^  Giraud  de 

Borneil  y  Pierre  d'Auvergne  ^   Giraud  de  Calanfar  ^ 

Boniface  de  Caflellanne  _,  Hugues  de  Mataplana  y 

Guillaume  de  St-Grégori  _,  Guillaume  de  Bergedan  j 

Granet  ^  Folquet  de  Lunel  j  Guillaume  de  Latour y 

Lanfrax  Cigala  3c  Simon  Doria  j  Hugue  de  Saint-' 

CyTj  Nat  de  Nions  j   Bernard  de  la  Barthe  ^  Hu" 

gués  de  l'Efcure  j  Jean  d'AbujJon  j  le  Comte  de  Pro* 

yence  j  la  Comteffe  de  Provence^  le  Moine  de  Fojfany 

Durand  y  Tailleur  de  Pacinas ,  Aimeri  de  Péquilain  y 

Guillaume  Magret  j  Lomharda  3c  Bernard- Arnaud 

d'Armagnac  y  Marcabus  _,  Mathieu  de  Quercij  Lan-^ay 

Bernard  de  Rovenac  ^  ou  de  Rovenas  j  Raimond 

Jordan  y  Vicomte  de  Saint -Antoni  ,   Arcats  del 

Fojfat  j  Aimeri  de  Bélenvei  _,  Aimeri  de  Belmont  y 

Barthelemi  Giorgi  3c  Boniface  Calvo  ^  Pierre  -  Bre- 

mond-Ricas  Novas  y  ou  Richard  de  Noves  _,  Aubère 

de  Puicinot  y  ou  le  Moine  de  Puicibot  y  Arnault  de 

CarcaJJls  y  R^aimond  de  Miravals  y  Guillaume-Pierre 

de    Cafals  y  Aimeri  de  Sarlat  y  Aujian  d'Orlhac  y 

Bertrand  de  Carbonnel  y  ou  Bertrand  de  Marfeille  , 
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Bertrand  de  Gordon  ^  Bertrand  de  Paris  de  Rouergue  ^ 
Guillaume  Fignecia  j  Dana  Caflello^a  y  le  Chevalier 
du  Temple  j  le  Comte  de  Foix  j  Carcameus  j  Clara 
d'Ondu-^a  ^  Arnaud  Daniel  ^  Giraud  j  Giraud  de 
Cabreira  ^  Guillaume  Adhemar  ^  Gui  Duifel  ^  Gui^ 
bert  Amicls  y  Frédéric  Roi  de  Sicile ,  &  le  Comte  \ 
d'Fmpurias  y  Arnaud  Catalans  _,  Gaionet  ^  Gui  de 
Cavaillon  Se  Bertrand  d'Avignon  _,  Guillamet  j  To^ 
miers  de  Pal'^is  ^  Guillaume  de  Baux  _,  Prince  d'O- 
range ,  Arnaud  de  Commingcs  j  Arnaud  de  Marfan^ 
Raimond  de  Cajlelnau  _,  Richard  de  Barbe\ieUj  Guil^ 
laume  de  Montagnagont  ^  Guillaume  de  Mar  _,  Rai" 
mond  Tor  ^  ou  de  la  Tour  de  Marfeille  _,  Guillaume 
de  Saint-Didier  y  ou  Saint-Leidier  j  Bernard  Marti  _^ 
ou  Martin  le  Peintre  ^  Paulet  de  Marfeille  ^  Pierre 
Durand  ^  Pierre  III .  Roi  d' Arragon  ,  Pierre  de  Bu^ 
cignac  j  ou  Rojignac  j  le  Moine  de  Montaudon  _, 
Maître  Bernard  d'Auriac  j  Albert  de  Sifieron  ^  Rai" 
mond  Gaucelin  de  Béjîers  y  Amant  en  des  Efcas  y 
Bernard  de  Ven-^enac  j  Pierre  de  Corbian  y  ou  Cor^ 
biac  y  Pierre  &  Au  fiai  de  Maen-^ac  _,  Pierre  Cardinal , 
Guillaume  Ro^er  de  Niccy  Thibaut  de  Blinon  y  Rai- 
mond Vidal  de  Be^audun  y  Hugues  de  Penna  y  Pons 
de  Garda  ,  Rombaud  y  Gcrvcri  de  Girone  y  Natibors  y 
ou  Madame  Tiberge  _,  Raimond  de  Salas  y  Pons  de 
Montlaur  y  Giraud  Riquier  y  Arnaud  de  Lintignac  j 
Jean  EJlève  de  Béjiers  ôcc, 

Yj 
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Voilà  les  noms  des  principaux  Troubczdours  qiiî 
nous  ont  laiilé  des  pièces  ,  dont  prefque  toujours 
i  amour  a  fourni  le  fujet  ;  mais  qui  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  ont  fouvent  le  mérite  de  donner  une 
idée  àQS  mœurs  du  fiècle  dans  lequel  elles  ont 
été  compofées.  Celles  -  ci  offrent  des  efpèces  de 
fcènes  diaîoguces  ,  celles-là  renferment  ou  de? 
anecdotes  ou  des  hiuoriettes  racontées  avec  naï- 
veté ,  &  plufieurs  d'entr'elles  font  remarquables 
par  la  vérité  des  images  qu'elles  préfentent,  par 
rélégance  avec  laquelle  elles  font  écrites  :  mais  il 
en  eft  quantité  d'autres  auxquelles  nous  fommes 
loin  d'accorder  les  mêmes  éloges  ,  nous  mettons 
de  ce  nombre  celles  que  l'on  peut  appeller  ob- 
fcènes  ou  fatyriques  ,  «S:  (i  les  premières  font 
révoltantes  par  le  ton  d'indécence  que  les  Poètes 
y  prennent ,  les  fécondes  ne  le  font  pas  moins 
par  les  injures  groflières  dont  ils  accablent  ceux 
qu'ils  ont  envie  de  critiquer  :  quelques  -  uns  de 
ces  morceaux  refpirent   la  plus  grande  hardieffe 

6  nous  en  citerons  pour  exemple  l'éloge  funèbre 
du  Troubadour  B laças  par  Sordel  fon  confrère  &C 
{q>\\   contemporain. 

55  Je  veux ,  dit-il ,  pleurer  Blacas  dans  cette 
chanfon  facile  ,  infpirée  par  une  jufte  afflidrion  : 
car  j'ai  perdu  en  lui  un  ami  &  un  bon  Seigneur, 
Toutes  les    vertus  iont  perdues  en  fa  perfonne. 
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Ce  malheur  eft  fi  grand  ,  que  je  n'y  vois  de 
refiburce  que  de  prendre  fon  cœur,  pour  le  donner 
à  manger  aux  Barons  qui  en  manquent,  &  dès- 
lors  ils   en  auront  afTez. 

î>  Que  l'Empereur  de  Rome  (Frédéric  II)  en 
mange  le  premier  ,  il  en  a  befoiii,  s'il  veut  recou- 
vrer fur  Iqs  Milanois  les  Pays  qu'ils  lui  ont  enlevés 
en  dépit  de  fes  Allemands. 

5>  Après  lui  en  mangera  le  noble  Roi  de  France 
(  Saint  Louis  )  ,  pour  reprendre  la  Caftille  qu'il 
perd  par  fa  fottife  ,  mats  fi  fa  mère  le  fait  ,  il 
nen  mangera  point  r  car  on  voit  par  fa  conduite 
qu'il  craint  en  tout  de  lui  déplaire. 

«  Le  Roi  d'Angleterre  (  Henri  III)  en  dok 
manger  un  bon  morceau.  Il  a  peu  de  cœur  ; 
il  eiî  aura  beaucoup  alors ,  ôc  reprendra  la  terre 
qu'il  a  laiiTé  honteufement  ufurper  au  Roi  de 
France  ,  qui  profite  de  fa  négligence  3c  de  fa 
lâcheté. 

5>  Il  faut  que  le  Roi  de  Caftille  (Ferdinand  III) 
en  mange  pour  deux;  car  il  a  deux  Royaumes 
à  gouverner ,  ôc  n'efl.  pas  bon  pour  en  gouverner 
un  feul.  Mais  s'il  en  mange  qu'il  fe  cache  de  fa 
mère  ;  autrement  elle  lui  donneroit  des  coups  de 
bâton. 

»  Je  veux  auffi  que  le  Roi  d'Aragon  (Jacques  ï) 
en  mange  pour  laver  l'infulte  qu'il  reçut  à  Mar- 
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feille  j  car  il  a  beau  faire  de  beau  dire  :  il  n*y  a 

que  ce  moyen  de  réparer  {on  honneur. 

>5  Je  veux  qu'après  lui  en  mange  le  Roi  de 
Navarre ,  (  Thibaut ,  Comte  de  Champagne ,  )  qui» 
félon  ce  que  j'entends  dire  ,  valoir  mieux  Comte 
que  Roi.  C'efl:  grand  malheur  ,  quand  le  défaut 
de  courage  fait  déchoir  celui  que  Dieu  éleva  en 


dignité. 


»  Le  Comte  de  Touloufe  (  Raimond  VII  ) 
a  bien  befoin  autÏÏ  d'en  manger  ,  s'il  fonge  au 
peu  que  vaut  un  Comte  dépouillé  de  fes  terres. 
Car  quoi  qu'il  agilîe  <S<:fe  défende  vigoureufement, 
il  a  grand  befoin  de  manger  de  ce  coeur,  pour 
foutenir  un  tel  fardeau, 

«  Les  Barons  m'en  voudront  du  mal  de  m'en-* 
tendre  Ci  bien  parler.  Mais  je  leur  déclare  que 
je  fais  d'eux  aullî  peu  de  cas  qu'ils  en  font  dç 
inoi  «. 

De  plus  longs  détails  fur  les  Troubadours  n*of- 
friroient  rien  d'intérelTant  à  nos  lecteurs ,  &  après 
^voir  fait  connaître  les  Jongleurs  dont  ils  fe  fer- 
vaient  pour  chanter  ou  réciter  leurs  vers ,  nous 
terminerons  cette  partie  par  un  réfumé  de  tous 
les  objets  que  nous  avons  traités  dans  nos  dix 
premiers  Volumes  :  il  les  réunira  fous  le  même 
point  de  vue  ,  &ç  la  Table  que  nous  mettons  â 
U  fuite  indicjuera  les  pages  où  elles;  fç  çrouvent  : 
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les  deux  premières  font  alphabétiques  ,  6c  nous 
avons  fait  celle-ci  par  ordre  des  matières ,  parce 
qu'elles  font  multipliées  au  point  que  la  lettre  y 
aurait  caufé  de  l'embarras  ôc  de  l'obfcurité. 

jï  Le  terme  de  Jongleur  paraît  être  une  corrup- 
tion du  mot  Latin  Jaculator  qui ,  en  Français  , 
veut  dire  Joueur  ^  ôc  il  eft  fait  mention  de  cec 
efpèce  de  Batteleurs ,  dès  le  tems  de  l'Empereur 
Henri  1 1  qui  mourut  en  t  05  (j  :  quelque  tems  après 
le  àécQS  de  Jeanne,  première  du  nom.  Reine  de 
Naples  (3c  de  Sicile ,  Comtelfe  de  Provence ,  qui 
expira  en  1382,  les  Troubadours  &  les  Jongleurs 
fe  féparèrent  :  ceux-ci ,  fous  leur  premier  nom  , 
joignirent  aux  inftrumens  le  chant  ou  le  récit  des 
vers ,  les  autres  prirent  fimplement  le  titre  de 
Joueurs  ,  titre  fous  lequel  ils  font  défignés  dans 
Iqs  Ordonnances  :  leurs  jeux  confiftaient  en  gefti- 
culations,  tours  de  pafTe-pafTe,  &c.  Ou  par  eux- 
mêmes  ,  ou  par  des  finges  qu'ils  portaient ,  ou 
en  quelques  mauvais  récits  du  plus  bas  burlefque. 
Mais  leurs  excès  ridicules  6c  extravagans  les  firent 
tellement  méprifer ,  que  pour  lignifier  alors  une 
chofe  mauvaife  ,  folle ,  vaine  &  fauflè  ,  on  Tap- 
pelloit  Jonglerie  ,  &:  Philippe  Augufte  dès  la  pre- 
mière année  de  fon  règne  les  chafTa  de  fa  Cour 
&  les  bannit  de  fes  Etats.  Quelques-uns  néan- 
moins qui  fe  réformèrent  s'y  établirent ,  6c  y 
furent  tolérés  dans  la  fuite  du  règne  de  ce  Prince 
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3c  des  Rois  fes  faccefTeurs ,  comme   on  \e  voit 
par  un  tarif  fait  par  Saine  Louis ,  pour  régler  les 
droits  de  péages  dûs  à  l'entrée  de   Paris  fous  le 
petit  Châtelet.    L'un   de   ces  articles  porte  :  que 
les  Jongleurs   feraient   quittes    de    tout  péage  en 
faifant  le  récit  d'un  couplet  de  chanfon  devant  le 
pénger.   »  Un  autre  porte  que    le  Marchand  qui 
apporterait  un  linge  pour  le  vendre,  payerait  quatre 
deniers  ;  que  fi  le  fmge  appartenait  à  un  homme 
qui  l'eût  acheté  pour  fon  plaifir  ,  il  ne  donnerait 
rien  ,   que   s'il    était  à   un    joueur  ,    il  jouerait 
devant  le  péager  j   &  que  par  ce  jeu  ,  il  ferait 
quitte   du   péage  ,    tant    du   finge  ,    que   tout  ce 
qu'il  auroit  acheté  pour  fon  ufage  «.    C'eft  de-là 
que   vient   cet   ancien    proverbe  ,  payer  en  mon^ 
noie  de  fingc  y  en  gambades.    Tous    prirent    dans 
la  fuite  ,  le   nom    de    Jongleurs   comme    le   plus 
ancien  ,  &  les  femmes  qui  fe  mêlaient  de  ce  mé- 
tier ,  celui  de  Jonglerejfes,  Us  fe  retiraient  à  Paris 
dans  une  feule  rue  qui  en  ava  t  pris  le  nom  de 
rue  des  Jongleurs  ,  &    qui  eft    aujourd'hui  celle 
de  Saint-Julien  des  Ménétriers.  On  y  alloit  louer 
ceux  que  Ton  jugeoit  à  propos  pour  s'en    fervir 
dans  les  Fêtes  ou  AfTemblées  de  plaifir.  Par  une 
Ordonnance  de  Guillaume  de  Clermont  ,  Prévôt 
de  Paris ,  du  14  Septembre  1395  ,  il  fut  défendu 
aux  Jongleurs  de  rien  dire  ,  repréfenter  ou  chanter 
foie  dans  les  places  publiques  3  foit  ailleurs  ,  qui 
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pût  canfer  quelque  fcandale ,  à  peine  d'amende , 
Se  de  deux  mois  de  prifon  au  pain  Se  à  l'eart. 
Depuis  ce  tems,îl  n'en  eft  plus  parlé*  c'efl  que 
dans  la  fuite  les  Aâ:eurs  s'étant  adonnés  à  faire 
àes  tours  furprenans  avec  des  épées  ou  autres 
armes  ,  Sec.  en  les  appella  Batalores ,  en  Fran- 
çais Bateleurs  j  Sc  qu'enfin  ces  jeux  devinrent 
le  partage  des  danfeurs  de  corde  Sc  des  fauteurs. 
De  la  Marre  _,  Traité  de  la  Police  j  HijL  du  Théât, 
-Franc,  MorcrL 

Il  y  a  un  autre  genre  de  Jonolcurs  très-renom- 
més pirmis  les  Sauvages  de  l'Amérique,  &  chez 
lefquels  ils  exercent  la  Médecine.  Ils  lowi  pro- 
fedlon  j  dit  le  P.  Charlevoix  ,  de  n'avoir  com- 
merce qu'avec  ce  qu'ils  appellent  Génies  bienfaifanSy 
Se  ils  fe  vantent  de  connaître  par  leur  moyen  ce 
qui  fe  pafTe  dans  les  Pays  les  plus  éloignés ,  ou 
ce  qui  doit  arriver  dans  les  tems  les  plus  reculés  ^ 
de  découvrir  la  fource  Se  la  nature  des  maladies 
les  plus  cachées.  Se  d'avoir  le  fecret  de  les  guérir; 
de  difcerner  dans  les  affaires  les  plus  embrouillées, 
le  parti  qu'il  faut  prendre  ;  de  faire  réufîir  les 
négociations  les  plus  difficiles  ;  de  rendre  les  Dieux 
propices  aux  Guerriers  Se  aux  Chaffeurs  ;  d'en- 
tendre le  langage  des  oifeaux.  Sec. 

Quoiqu'on  ait  vu  naître  ces  impofteurs  ,  s'il  leur 
prend  envie  de  fe  donner  une  naiffance  furnatu- 
relle  >  ils  trouvent  des  gens  qui  les  en  croyent  fur 
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leur  parole  ,  comme  s'ils  les  avoienc  vu  defcencîre 
du  Ciel ,  &c  qui  prennent  pour  une  efpèce  d'en- 
chantement &  d'illufion  de  les  avoir  cru  nés  comme 
les  autres  hommes. 

Une  de  leurs  plus  ordinaires  préparations  pour 
faire  leurs  preftiges,  c'eft  de  s'enfermer  dans  des 
étuves  pour  fe  faire  fuer.  Ils  ne  diffèrent  alors  en 
rien  des   Pythies ,   telles  que  les  Poètes  nous  les 
ont  repréfentées  fur  le  trépié.  On  les  y  voit  entrer 
dans  des  convuliions  5c  des  enthouiiafmes  j  pren- 
dre des  tons   de  voix  ,  3c  faire  des   aâ;ions  qui 
paroiifent  au-delfus  des  forces  humaines.  Le  lan- 
gage qu'ils  parlent;  dans  leurs  invocations  n*a  rien 
de  commun  avec  aucune  langue  fauvage  ^  &  il 
efl  vraifemblable  qu'il  ne  confifte  qu'en  des  fons 
informes,  produits  fur  le  champ  par  une  imagii 
nation  échauffée ,  &  que  ces  charlatans  ont  trouve 
le  moyen  de  fiire  palier  pour  un  langage  divin ,  ils 
prennent  différens  tons  ,  quelquefois  ils  groHilIent 
leur  voix ,  puis  ils  contrefDnt  une  petite  voix  grcle, 
affez  femblable  à  celle  de  nos  marionnettes  ,   & 
on  croit  que  c'eft  refprit  qui  leur  parle.  On  affure 
qu'ils  fouffrent  beaucoup  dans  ces  occafions  ,   3c 
qu*ils'en  trouve  qu'on  n'engage  pas  aifément,  mcme 
en  les  payant  bien,  à  fe  livrer  ainfi  à  l'efprit  qui 
les  agite.  On  a  vu  les  pieux  dont  ces  étuves  étaient 
fermées  ,  fe  courber  jufqu'à  terre  ,  tandis  que  le 
Jongleur  fe  tenoit  tranquille  ,  fans  remuer  ,  fans 
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y  toucher  ,  qu'il  chantait ,  &'  qu'il  prédifait  l'ave- 
nir. Cette  circonftance  ôc  quelques  prédi<5lions 
fingulières  6c  circonftanciées  qu'on  leur  a  enten- 
du faire  adèz  long  -  tems  avant  l'événement ,  ôc 
pleinement  juftifiées  par  l'événement,  font  penfer 
qu'il  entre  quelquefois  du  furnaturel  dans  leurs 
opérations ,  &  qu'ils  ne  devinent  pas  toujours  par 
hafard. 

Les  Jongleurs  de  profelîîon  ne  font  jamais  re- 
vêtus de  ce  caradtère  qui  leur  fait  contracter  une 
efpcce  de  paâre  avec  les  Génies ,  3c  qui  rend  leurs 
perfonnes  refpedtables  au  peuple,  qu'après  s'y  être 
difpofés  par  des  jeûnes  qu'ils  pouffent  très-loin , 
8c  pendant  lefquels  ils  ne  font  autre  chofe  que 
battre  le  tambour ,  crier ,  heurler  ,  chanter  de  fu- 
mer«  L'inftallation  fe  fait  enfuite  dans  une  efpèce 
de  bacchanale  ,  avec  des  cérémonies  fî  extrava- 
gantes ,  ôc  accompagnées  de  tant  de  fureurs,  qu'on 
diroit  que  le  démon  y  prend  dès-lors  pofle/îion 
de  leurs  perfonnes.  Ils  ne  font  point,  à  propre- 
ment parler  ,  les  Prêtres  de  la  Nation  ,  car  ce 
font  les  chefs  de  famille  qui  exercent  cet  emploi  y 
mais  ils  fe  donnent  pour  les  interprètes  des  Dieux, 
Ils  fe  fervent  pour  leurs  preftiges  d'os  &  de  peaux 
de  ferpens  ,  dont  ils  fe  font  aufli  des  bandeaux 
Ôc  des  ceintures.  Il  eft  certain  qu'ils  ont  le  fecrec 
de  les  enchanter  ,  ou  pour  parler  plus  jufle  de 
les  engourdir  j  qu'ils  les  prennent  tout  vivans  , 
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les  manient ,  les  mettent  dans  leur  fein  ,  fans  qu  il 
leur  en  arrive  aiicLui  mal.  C'ed  encore  aux  Jon- 
gleurs qu'il  appartient  d'expliquer  les  fonges ,  les 
préfages  ,  d<.  de  prell'er  ou  de  retarder  la  marche 
de  l'armée  dans  les  expéditions  militaires  ,  car 
on  y  en  mène  toujours  quelqu'un.  Ils  perfuadenc 
à  la  multitude  qu'ils  ont  des  tranfports  extatiques , 
dans  lefquels  les  Génies  leur  découvrent  l'avenir 
&  les  chofes  cachées  \  &  par  ce  moyen  ils  lui 
perfuadent  tout  ce  qu'ils  veulent. 

Mais  la  principale  occupation  des  Jon'^Uurs  ,  ou 
du  moins  celle  dont  ils  retirent  le  plus  de  profit , 
c'eft  la  Médecine.  Quoiqu'en  général  ils  exercent 
cet  Art  avec  des  principes  fondés  par  la  connaif- 
fance  des  (impies  ,  fur  l'expérience  &  fur  la  con- 
jedture ,  comme  on  fait  par-tout ,  ils  y  mclent 
ordinairement  de  la  fuperflition  &  de  la  char- 
latanerie. 

Par  exemple  ,  ils  déclarent  en  certaines  occa- 
fions  qu'ils  vont  communiquer  aux  racines  &  aux 
plantes  la  vertu  de  guérir  toutes  fortes  de  plaies , 
&  même  de  rendre  la  vie  aux  morts.  Aufli-tôt  ils 
fe  mettent  à  chanter  ,  &  l'on  fuppofe  que  pen- 
dant ce  concert,  qu'ils  accompagnent  de  beaucoup 
de  grimaces ,  la  vertu  médicinale  fe  répand  fur 
les  drogues.  Le  principal  Jongleur  les  éprouve  en- 
fuite  y  il  commence  par  fe  faire  faigner  les  lèvres. 
Le  fang  que  l'impofteur  à  foin  de  fucer  adroite- 
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Rient  cefTe  de  couli^r,  &c  on  crie  miracle.  Après 
cela  il  prend  un  animal  mort  ,  il  laiiTe  aux  allif- 
tans  tout  le  loifir  de  fe  bien  aiTurer  qu'il  eft  fans 
vie  5  puis  au  moyen  d'une  canule  qu'il  lui  a  inférée 
fous  la  queue ,  il  le  fait  remuer  ,  en  lui  fouflant 
àts  herbes  ci  an  s  la  gueule.  Quelquefois  ils  font 
femblant  d'enforceler  divers  fauvages  qui  paraif- 
fent  expirés  5  puis  en  leur  mettant  d'une  certaine 
poudre  fur  \ts  lèvres  ,  ils  les  font  revivre.  Souvent 
quand  il  y  a  des  blelTutes,  le  Jongleur  déchire  la 
plaie  avec  fes  dents ,  &  montrant  enfuite  un  mor- 
ceau de  bois  ou  quelque  chofe  femblable  ,  qu'il 
avoit  eu  le  précaution  de  mettre  dans  fa  bouche, 
il  fait  croire  au  malade  qu'il  la  tiré  de  fa  plaie, 
&  que  c'étoit  le  charme  qui  caufait  le  danger  dtp 
fa  maladie. 

Si  le  malade  fe  met  en  tète  que  fon  mal  eft 
l'effet  d'un  maléfice  ,  alors  toute  l'attention  fe 
perte  à  le  découvrir ,  &  c'eft  le  devoir  du  Jo/z- 
gleur.  Il  commence  lui-même  par  fe  faire  fuer  j 
&  quand  il  s'eft  bien  fatigué  à  crier ,  à  f e  dé- 
battre &  à  invoquer  fon  Génie,  la  première  chofe 
extraordinaire  qui  lui  vient  en  penfée ,  il  lui  attri- 
bue la  caufe  de  la  maladie  ^  plufieurs  avant  que  d'en- 
trer dans  l'étuve  prennent  un  breuvage  compofé  , 
fort  propre  ,  difent-ils  ,  à  leur  faire  recevoir  l'im- 
preifion  célefte  ,  &  l'on  prétend  que  la  préfence 
de  l'efprit  fe  manifefte  par  un  vent  impétueux  qui 
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fe  lève  tout  à  coup,  ou  par  un  mugifTement  que 
Ton  entend  fous  terre ,  ou  par  l'agitation  ôc  l'é- 
branlement  de  l'étuve.  Alors,  plein  de  fa  pré- 
tendue divinité ,  ôc  plus  femblable  à  un  énergu- 
mène  qu'à  un  homme  infpiré  du  ciel ,  il  prononce 
d*un  ton  affirmatif  fur  l'état  du  malade,  Ôc  ren- 
contre quelquefois  aflez  jufte. 

Dans  l'Arcadie  ,  les  Jongleurs  s'âppelloient  Aui-' 
moins.  Quand  ils  étoient  appelles  pour  voir  un 
malade ,  ils  commençoient  par  le  confidérer  alfez 
long-tems ,  puis  ils  foufïloient  fur  luié  Si  cela  ne 
produifoit  rien ,  ils  entroient  dans  une  efpèce  de 
fureur ,  s'agitoient ,  crioient ,  menaçoient  le  dé- 
gion  en  lui  parlant  &  lui  pouITant  des  eftocades 
comme  s'ils  l'eudent  vu  devant  leurs  yeux  ,  &  iî- 
nilfoient  par  arracher  de  terre  un  bâton  auquel 
croit  attaché  un  petit  os ,  qu'ils  avoient  eu  la 
précaution  de  planter  en  entrant  dans  la  cabane, 
êc  ils  prononçoient  qu'ils  avoient  extirpé  la  caufe 
du  mal. 

Chez  les  Natchez,  autre  nation  d'Amérique,* 
les  Jongleurs  font  bien  payés  quand  le  malade 
guérit  y  mais  s'il  meurt ,  il  leur  en  coûte  fouvenc 
la  vie  à  eux-mêmes.  D'autres  Jongleurs  entrepren-» 
nent  de  procurer  la  pluie  de  le  beau  tems.  Vers 
le  printems ,  on  fe  cottife  pour  acheter  de  ces 
prétendus  Magiciens  un  tems  favorable  aux  biens 
de  la  terre.  Si  c'eft  de  la  pluie  qu*on  demande, 

ils 
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îls  ie  rempliiTent  la  bouche  d'eau  ,  de  avec  un 
■chalumeau  dont  un  bout  eft  percé  de  plufieurs 
trous  comme  un  ent-onnoir,  ils  fouflent  en  l'air 
du  côté  où  ils  apperçoivent  quelque  nuage.  S'il 
eft  queftion  d'avoir  du  beau  tems ,  ils  montent 
fur  le  toit  de  leurs  cabanes  ,  8c  font  figne  aux 
nuages  de  pafTer  outre«  Si  cela  arrive ,  ils  dan- 
fent  ôc  chantent  autour  de  leurs  idoles  ^  avalent 
de  la  fumée  de  tabac  ,  de  préfentent  au  ciel  leurs 
calumets.  Si  on  obtient  ce  qu'ils  ont  promis  j, 
ils  font  bien  récompenfés ,  s'ils  ne  réufîî^ent  pas-, 
ils  fDnt  mis  à  mort  fans  miféricorde.  j?  Hifl.  ds 
ia  Neuv,  Franc.  ^  tom.  i.  Journal  d'un  voyage  d'A'» 
mérique^  pag,  214J  235  _,  347  _,  3(^0  &  fuiv.  3(^85 

428    &  4f.l^, 

RÉSUMÉ 

des   Objets  contenus  dans  les  dix  premiers  Tomes 
de  cette  Hijloire, 

Premier     Volume, 

Tout  ce  qui  efi:  fête  préfente  une  forte  de 
fpedtacle  ,  &  tout  fpeélacle  ,  de  quelque  genre 
qu'il  foit,  a  un  rapport  quelconque  avec  le  théâ- 
tre :  les  jeux  ,  les  cérémonies  ,  les  triomphes  ^ 
les  pompes  &c.  ne  lui  font  pas  moins  relatifs  , 
&  c'eft  d'après  ce  raifonnemenc  que  nous  noui 
TQmc  X,  Part,  IL  Z 
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fommes  décidés  à  parler  de   ces  difFérens  objers 
épars  dans  une  foule  de  volumes   Grecs  ,  Fran- 
çais, ou  Latins:  nous  les  avons  rapprochés,  com- 
parés ,    analyfés  ,    3c  nous    ne   craignons    pas    de 
dire  que  le  contenu  de  notre  Hiftoire  jufqu'â  ce 
moment ,  efl  le  réfumé  de  cinq  ou  fix  cens  ou- 
vrages  dans  lefquels  nous  avons  puifé    le   précis 
des  matières  qu'il  était  nécelTaire  de  traiter.  Nous 
avons  donc  épargné  des    recherches  immenfes  â 
nos   Lecteurs ,  ôc   fi   d'un   côté  ,    l'on   nous    re- 
proche un  peu  de  fécherelTe ,  de  l'autre  on  nous 
faura  gré  d'avoir  réuni  dans  le  même  tableau  dçs 
chofes  dont  la  connailTance  exige  autant  de  frais 
que  d'ctude. 

Les  Bibliothèques  du  Roi,  de  Ste-Geneviève, 
de  St- Victor  dcc,  font  remplies  d'in-folio  fur 
les  jeux  Olympiques  ^  IJlhmiques  y  Pythiques  ^  AV- 
méens  y  cc  nous  les  avons  fait  connaître  dans  une 
efpace  de  i  ii  p-ges  :  l'éducation  des  athlètes  , 
leurs  exercices ,  leurs  récompenfes  ,  leurs  privilè- 
ges,  tout  y  eft  compris;  &  71  autres  pages  feu- 
lement contiennent  les  fêtes  ^  les  mariages  &  les 
funérailles  des  Grecs. 

La  féconde  partie  du  même  volume  offre  l'o- 
rigine de  leur  tragédie  \  l'hiftoire  àc  la  defcriptioii 
de  leurs  danfes  \  celles  de  leur  mufique  &  de  leurs 
chœurs  \  l'idée  de  l'appareil  avec  lequel  ùs  décer- 
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Hâîenc  les  prix  dans  leurs  Académies  ♦  l'extrait 
des  fepc  pièces  d'Efchylc  ^  fa  vie  &  celle  des 
Poètes  dramatiques  qui  lui  ont  fuccédé;  l'hif- 
loire  de  Sophocle ,  l'analyfe  de  fes  Trachinhnnes , 
de  fon  Œdipe  Roi ,  de  fon  Œdipe  à  Co/one ,  de 
fon  Anùgone  y  de  fon  Ajax  furieux  y  de  fon  Phi" 
îociete  ,  le  tout  renfermé  dans  huit  feuilles  où 
Ton  trouvera  les  morceaux  les  plus  intérefïans  de 
ces  deux  Auteurs ,  le  rapprochement  des  imita- 
Cations  que  Ton  en  a  faites,  &  les  tradudtions  en 
vers  Français  de  quelques-unes  de  leurs  fcènes. 

Second     Volume. 

On  y  lit  la  vie  à' Euripide ,  fuivie  de  fon  Eleclrt 
&  de  celle  de  Sophocle  \  l'expolition ,  la  marche 
&  le  dénouement  de  VHippolyte  de  de  Vlphigénie 
en  Aulide  du  même  Euripide  ,  avec  les  imitations 
de  Racine,  L'Ipkigénie  en  Tauride  du  prem.ier , 
comparée  a  celle  de  Latouche\  VOrejle  de  i*Au- 
teur  Grec  ,  après  lequel  nous  fommes  venus  au 
genre  fatyrique  dont  nous  avons  détaillé  les  diffé- 
rentes parties  :  la  fuite  préfente  une  differtation 
fur  les  Mafques  ;  de  -  là  nous  avons  pafîé  au 
Cyclope  d'Euripide ,  la  feule  pièce  de  ce  caractère 
qui  nous  foit  demeurée  de  l'antiquité ,  mais  qui 
fufîit  pour  faire  connaître  ce  que  c'était  que  la 
fatyre  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  uous:  reftaic  à  extraire  VHécube  ■,  les  Phx- 

Z  1 
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niclennes  j  la  Médée  ^  V  Andromaque  y  les  Bâchant 
tes  y  les  Suppliantes  ,  le  Rhéfus  ,  V Hercule  furieux  ^ 
les  Héraciidcs  ,  V Hélène  ,  Vion  ,  Y  Alcejîe  ,  les 
Troyennes  d'Euripide  ,  &:  nous  nous  en  fommes 
acquîtes  dans  la  féconde  Partie  que  nous  avons 
terminée  par  la  nomenclature  exadte  des  Poètes 
tragiques  qui  ont  été  fes  contemporains  ,  ou  qui 
pnt  vécu  après  lui.  Ou.  a  fait  des  traductions  ea. 
vers  de  quelques-unes  de  fes  plus  belles  fcènes; 
nous  les  avons  données ,  &  il  réfulte  de-là  que 
nos  deux  premiers  volumes  renferment  non-feu-* 
lement  ce  que  les  tragédies  àts  Grecs  ont  d'in- 
térelTant  ,  mais  encore  tout  ce  qui  concerne  leurs 
jeux  &:  leurs  fêtes  dans  la  defcription  defquels 
nous  avons  inféré  les  traits  relatifs  à  leurs  moeurs 
^  à  leurs  ufages. 

Troisième     Volume. 

La  première  Partie  traite  de  Torigine  de  la 
comédie  chez  les  Grecs  ,  ôc  des  diftcrentes  for- 
mes qu'elle  y  a  prifes ,  article  elTentiel  qui  con- 
tient en  peu  de  mots  tout  ce  qu'il  eft  nécelîiiire 
de  favoir  fur  cette  matière.  A  la  fuite  on  trouve 
la  nomenclature  des  Auteurs  comiques  qui  ont 
précédé  Arijlophane  ou  qui  ont  vécu  de  fon  tcms  ^ 
fa  vie  &  l'extrait  de  fes  Acharniens  ,  de  {q^ 
Chevaliers ,  de  fes  Nuées ,  de  fes  Guefpes  d'où 
Hacine   a    tiré    l'idée    des    Plaideurs    que    nous 


t>  E  s     Théâtres.  34^ 

avons  comparés  à  l'original  :  ces  analyfes  méritent 
d'autant  plus  d'être  lues ,  qu'elles  font  connaître 
parfaitement  le  caractère  du  peuple  Grec  ôc  celui 
d'Ariftophane  qui  n'a  pas  craint  de  mettre  fur  la 
fcène  les  perfonnes  les  plus  célèbres  de  fon  fiècle  : 
perfécutions ,  cabales  ,  punitions ,  rien  ne  Ta  re- 
tenu ;  &  fi  les  faits  que  nous  rapportons  n'étaient 
confirmés  par  tous  les  liiftoriens  ,  on  aurait 
peine  à  fe  perfuader  qu'un  Gouvernement  auiîî 
fage  que  celui  d'Athènes- ,  ait  fouffert  que  l'on  re- 
préfentât  des  pièces  aulîî  licentieufes  :  à  Tanalyfe 
de  ces  comédies ,  nous  avons  ajouté  celles  de  la 
paix  de  des  oifeaux  :  M.  Bo'ivin  le  cadet  a  tra- 
duit en  vers  les  chœurs  de  cette  dernière  ,  & 
nous  les  avons  inférés  à  la  fin  de  chaque  adbe. 

Les  autres  ouvrages  critiques  (MAnflophane  font 
les  fêtes  de  Cérès  &  de  Proferpine  j  Ly^Jlrare  8c 
les  Harangueufes  y  elles  font  à  la  tcte  de  la  fé- 
conde Partie  ^  &  à  la  fuite  on  trouvera  d'excel- 
lentes réflexions  fur  l'ancienne  Comédie  ,  par  M, 
l'Abbé  Vatry  :  il  n'était  pas  moins  nécefîaire  de 
faire  connaître  les  entraves  que  la  République  mit 
enfin  à  la  hardielTe  des  Ecrivains ,  &  nous  les 
avons  indiquées  d'après  la  diiTertation  de  M. 
le  Beau  fur  les  changemens  afîignés  à  la  Comédie 
moyenne  :  Arljlophane  fut  obligé  d'adopter  ce 
nouveau  genre  dans  Pliuus ,  la  dernière  de  io,^ 
productions  qui  nous  foit  parvenue  ,  &  dont  l'a- 
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nalyfe  dnns  cette  même  Partie  précède  la  vî* 
des  AuteLiis  comiques  qui  ont  été  {es  contem- 
porains ou  qui  lui  ont  fuccédé,  tel  que  Mcnan- 
drc  y  dont  malgré  toutes  nos  recherches  nous  n'a- 
vons pu  trouver  que  quelques  fragmens  que  nous 
avons  traduits  du  Grec.  Une  diirertation  fur  les 
avantages  des  Chœurs  des  Anciens  ^  la  vie  à'Ho^ 
mère  ôc  à^Ariftote  ,  un  coup  d'œil  fur  la  Poétique 
de  ce  dernier  ,  l'opinion  de  Racine  le  fils  fur 
rimitation  des  mœurs  dans  la  Tragédie ,  fur  celles 
de  l'âge,  du  fexe,  de  la  condition,  des  pays, 
complètent  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  le 
théâtre  des  Grecs  ,  &  à  la  fin  de  chacune  de 
fes  pièces  ,  foit  tragiques  ,  foit  comiques  ,  nous 
avons  tâché  de  faire  voir  en  quoi  elles  étaient 
çfti niables  ou  défeclueufes. 

Quatrième     Volume. 

Nous  y  avons  prouvé  que  la  naiilance  des  jeux 
Romains  ell  prefqu'aulîî  ancienne  que  la  fonda- 
tion de  leur  Ville  ;  que  dans  leur  origine  ,  ils 
furent  appelles  Confuales^  &  que  dans  la  fuite,  ou 
les  diftingua  ,  ou  par  le  lieu  dans  lequel  ils  fe 
paiï-iient,  ou  par  la  qualité  du  Dieu  en  l'honneur 
duquel  on  les  célébrait  :  cette  diftincftion  nous 
obligeait  de  donner  une  définition  particulière 
de  chacun  d'eux  ;  nous  l'avons  fait  ,  &  cette 
macière  nous  a  conduits  naturellement  â   parler 
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des  douze  Cirques  de  Rome ,  dont ,  autant  qu'il 
nous  a  été  poiïible  ,  nous  avons  indiqué  la  fitua- 
tion  ,  l'étendue  &  la  forme.  C'était  dans  l'arène 
pratiquée  au  milieu  de  ces  vaftes  édifices ,  que  fe 
faifaient  les  courfes  fur  les  chars  &  à  pied  ,  c'é- 
tait-là  que  les  Gladiateurs  venaient  prodiguer  leur 
fang ,  &  nous  avons  traité  fuccefîivement  ces  trois 
objets  qui  nous  ont  fourni  quelques  traits  hifto- 
riques  dont  nous  avons  fait  ufage.  Les  Jeux  Flo- 
raux j  Mégaléjiens  _,  Tauriliens  ^  Séculaires  j  Apol- 
linaires  _,  Augufiaux  _,  Curules  _,  Acliaques  _,  Capi- 
tolins  j  LucuUiens  _,  Martiaux  _,  Néroniens  ,  P/e- 
béïens  y  Palatins  ^  Bomains  ,  Sacrés  ^  Funéraires  ^ 
Térentins  ,  Votifs  ,  font  venus  à  la  fuite  ,  ainfi  que 
ceux  des  Enfans  de  Rome  3c  ceux  de  CaJlor&Pollux , 
après  lefquels  nous  avons  comparé  l^GymnaJIique  des 
Romains  avec  celle  des  Grecs  ,  6c  de -là,  nous 
fommes  pafTés  à  la  defcription  des  Amphithéâtres 
de  Vefpajien  ,  de  Capoue  ,  de  Nimcs  ,  d.\-Jutun  , 
d*ltalica,  à  laquelle  nous  avons  fait  fuccéder  l'hiflo- 
rique  des  Combats  des  Bêtes  ,  des  Chojjes  ,  è.QS 
Naumachies  y  des  exercices  des  Athlètes  ,  qui  fous 
des  noms  différens  ,  itaient  les  mêmes  que  ceux 
des  Grecs  dont  les  Romains  les  avaient  empruntés. 
Cette  foule  d'objets  e(l  fuivie  d'un  Précis  des 
fêtes  données  par  les  Empereurs ,  &  accompagnée  , 
comme  ceux  des  autres  Volumes ,  des  Planches , 
ou  Portraits  qui  leurs  font  analogues, 
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Les  Agonales  ^  les  Amharvalcs  ^  les  Angéronales'y 
les  ApoUinaires  j  X  Armïluflrc  y  les  Bachanaks  j  les: 
Chanjiies  ^  les  Céréales  ^  les  Nones  Caprotines  j  les 
Carmentdîcs  _,  les  Compltalices  ,  les  Confuales  ^  les 
Equiries  j  les  Faunalcs  j  les  Féréales  _,  les  Fonti- 
nalcs  j  les  Fordicales  y  les  FornacaleSy  les  Furinales  j. 
les  Hilariss  _,  les  Laurcntales  _,  les  Fériés  Latines  j, 
les  Lémurïes  j  les  Libérales  y  les  Lucaries  j  les  1:^- 
percales  _,  les  Majumes  y  les  Matrales  y  les  Matro-^ 
nales  y  les  Méditrlnalcs  y  les  Mégaléjies  y  les  O/?^- 
/zVj  ^  les  Pagonales  y  les  Palities  y  les  Quinquatres  y, 
les  Quirinales  _,  le  Régïfuge  y  les  Rohigales  y  les  5^- 
turnales  y  le  Septimontïum  y  les  Sigillaires  y  les  Tcr-^ 
initiales  y  les  Tiibilufires  _,  les  Vinalcs  y  les  Vertum" 
nales  y  les  Vulcanales  étaient  les  fctes  des  Ro- 
inains ,  &  nous  les  avons  placées  à  la  tcce  de  la; 
féconde  Partie  ,  avec  les  anecdotes  ck:  les  cita- 
tions qui  leur  font  relatives.  Ce  détail  exigeait  un 
précis  de  leur  religion  ,  6c  à  la  fuite  ,  nous  avons, 
déHené  les  huit  clalfes  différentes  de  leurs  Prêtres  ^ 
ou  Minières  parmi  lefquels  nous  avons  diftinguc 
les  Vejlales  dont  le  dévoument ,  les  privilèges  &: 
les  châtimens  offrent  les  traits  les  plus  curieux.  L'ex-n 
plication  des  inftrumens  des  facrifices  y  la  defcription, 
clqs  autels  &  des  trépieds  ,  le  tableau  des  loix  Ro- 
maines fur  le  culte  des  f^ieux  ,  y  font  auiîi  ren- 
fermés chacun  dans  leur  article  dont  le  dernier, 
ptcccde  le  chapitre  dans  lequel  nous  avons  raifemblQ 
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tout  ce  qui  concerne  l'appareil  avec  lequel  les  Ro- 
mains célébraient  les  triomphes  de  leurs  Héros.  Les 
divers  exemples  que  nous  en  avons  offerts ,  four- 
niront aux  Auteurs  les  lumières  dont  ils  pourraient 
avoir  befoin  fur  cette  matière ,  aind  ^que  fur  la 
forme  des  Chars  de  victoire  Se  de  courfe  dont  nous 
avons  préfenté  le  deflîn  avec  celui  de  VHypodrôme 
de  Grèce,  qui  n'a  pu  être  fini  qu'au  moment  de 
cette  huitième  jivraifon. 

Cinquième     Volume. 

Les  Mariap-es  des  Romains  ,  leurs  Cérémonies  fu- 
néraires ,  les  Lolx  qui  y  étaient  relatives ,  leurs  Ur- 
nes ^  leurs  Tombeaux  ^  leurs  Hypogées  rempIKrenc 
le  commencement  de  la  première  Partie ,  &  fi  les 
Auteurs  Dramatiques  veulent  confulrer  le  peu  que 
nous  en  avons  dit,  ils  y  trouveront  le  détail  de 
tous  les  objets  qui  doivent  entrer  dans  les  fpecta- 
cles  de  ce  genre.  Nous  avons  traité  avec  le  même, 
foin  Vorio'ine  de  la  Comédie  à  Rome  ,  nous  avons  . 
tracé  les  formes  diverfes  fous  lefquelles  elle  y  a 
paru ,  les  noms  différens  qu'elle  y  a  pris  ,  6c  a  la 
fuite  j  nous  avons  placé  la  defcription ,  le  plan  6c, 
l'élévation  du  Théâtre  de  Bâchas  ,  que  nous  avons 
cru  devoir  comparer  avec  les  Théâtres  Romains , 
tels  que  ceux  de  Scaurus  ^  de  Curion  ,  de  Pompée  y 
de  Marcellus ,  de  Vuruve  ,  que  nous  avons  détaillés 
dans  toutes  leurs  parties.  Ce  chapitre  précède  celui 
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dans  lequel  nous  avons  donné  des  notions  exaûes 
fur  la  Danfe  de  V Archimime  _,  des  Salïens  Ôc  du 
premier  jour  de  Mai  ^  ainfi  que  fur  les  danfes  Lafci^ 
ves  y  Nuptiales  &c  Théâtrales  qui  amènent  l'hiftoire 
&  la  vie  de  Batyle  &c  de  Piladc  ,  les  deux  plus  cé- 
lèbres Danfeurs  de  l'antiquité  :  pour  mettre  nos 
ledeurs  à  portée  de  juger  de  leur  génie  &  de  leurs 
talens ,  il  fallait  marquer  les  innovations  qu'ils  ont 
faites  dans  la  Mufique  des  Romains,  nous  les  avons 
indiquées  ,  &  dans  notre  féconde  Partie  ,  nous 
avons  préfenté  les  extraits  de  prefque  routes  les 
Comédies  de  Plaute  j  précédés  de  fa  vie  avant  la- 
quelle, félon  l'ordre  des  rems,  nous  avons  placé 
celles  de  Livlus  Andronicus  Se  de  Névius.  Le  pre- 
mier de  ces  extraits  eft  celui  à' Amphitryon  que 
Molière  a  mis  fur  notre  fcène ,  &  dans  lequel  il  a 
puifé  une  très-grande  partie  des  idées  dont  il  a  en- 
richi fon  ouvrage  :  nous  les  avons  comparés  l'un 
avec  l'autre  &  marqué  avec  foin  tous  les  endroits 
dont  l'Auteur  Français  eft  redevable  au  Poète  La- 
tin. Celui-ci  lui  a  fourni  le  fujet  de  Y  Avare  dans 
\ Aululaire  dont  nous  avons  parlé  avec  la  même 
exactitude ,  &  dans  laquelle  nous  avons  fidèlement 
rapproché  Molière  de  fon  original  :  VAJinaire^  les 
Captifs  ,  CurcuUon ,  Cafine ,  la  Ciftelaire ,  Epidique  , 
les  Bacchidcs ,  le  Soldat  Fanfaron ,  ne  méritaient 
pas  .moins  d'ctre  connus ,  &  nous  avons  réglé  l'éten- 
due de  nos  analyfes  fur  le  plus  ou  le  moins  d'intcrct 
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que  ces  différentes  Pièces  nous  ont  paru  devoir 
iiîfpirer  à  nos  ledteurs. 

Sixième     Volume. 

L'onzième  Pièce  de  Plaute  eft  la  Mojiellaire  qui 
remplir  le  commencement  de  la  première  Partie 
de  ce  Volume  ,  6c  que  Regnard  a  réduite  en  un 
aéte  5  fous  le  nom  du  Retour  Imprévu ,  Pièce  chari 
mante  que  l'on  retrouve  en  entier  dans  cette  même 
Mojiellaire  dont  le  fuccès,  fous  un  titre  différent, 
nous  difpenfe  de  faire  un  plus  long  éloge  :  les 
Comédies  qui  fuivent,  font  le  Marchand^  le  Pfeu- 
dole  dans  lequel  Molière  a  pris  quelques  traits 
de  fon  Etourdi^  le  Pœnule^  la  Perfane ^  le  RudenSy 
le  Sache  &  le  Trinumme  qui ,  comme  les  premières , 
fourmillent  d'idées  libres  &  d'équivoques  groflières 
que  nous  avons  adoucies  ,  de  manière  cependant 
à  ne  point  altérer  le  fens  de  l'Auteur  dont  il  fal- 
lait faire  connaître  l'efprit  &  le  ftyle. 

Statius  CœcUius  vécut  du  tems  de  Plaute^  Se  dans 
le  peu  que  nous  en  avons  dit ,  on  verra  qu'il  était 
auffi  le  contemporain  de  Térence  dont  il  ne  ceffait 
d'admirer  l'élégance  :  M.  l'Abbé  le  Monnier  nous 
a  fourni  àes  recherches  intéreiïantes  fur  la  vie  de 
ce  dernier  ,  de  -  là  nous  avons  palfé  à  fon  ^/z- 
driennc  que  nous  avons  comparée,  fcène  par  fcène  , 
à  celle  qui  exilte  fur  notre  Théâtre ,  &  qui  n'efi: 
abfolument  que  la  tradu6tion  de  la  Pièce  du  Poète 
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Latin  ;  il  en  eft  de  mcme  des  Adelphes  dans  lef- 
quels  le  Grand  a  pris  en  entier  yo/z  Ecole  des  Pères , 
^    l'extraie   de   ces   Adelphes ,   joint    à   celui    de 
V Heautontimorumcnos  termine  la  première  partie 
du   Volume.  La  féconde  contient  VHécyre  fuivi 
de  la  nomenclature  des  Poètes  Tragiques  ôc  Co- 
miques  qui    ont  cté   contemporains   de    Térence , 
ou   qui  lui  ont  fuccédé.   Cet  article   intérelTant  ^ 
tant  du  côté  des  faits ,  que  du  côté  des  anecdotes 
Singulières  ,   précède  le  tableau  de  la  vie  &  de  la 
mort  de  Séncque  ,   iSc  cet  hiftorique  prépare  les 
obfervations  qu'il  était  elTentiel  de    faire  fur  îts 
Tragédies  dont   nous  avons    donné    une    traduc- 
tion faite  autrefois  par  Linange  &  l'Abbé  de  Ma- 
roUes  d'après  lefqueis  il  était  impofiible  d'appré- 
cier le  mérite  de  cet  Auteur.  Nous  avons  commencé 
cette  traduélion  par  les  Phéniciennes  ou  la   Thé^ 
hàidc ,   Pièce  dont  nous  n'avons   pu  recueillir  ni 
le  cinquième  acfte  ,  ni  la  fin  du  quatrième  \  nous 
y  avons   inféré  les   imitations  de  Bacine  dans  fa 
Tragédie  ,  nous  avons  cité  celles  à^Antimaque  ^  de 
Mcnélas   ôc  de   Ponthicus  ,   nous  avons  raiTemblé 
les  divers  jugemens  que  l'on  a  portés  fur  l'Qu- 
vrage  du  Tragique  Latin  ,  6c  à  la  tète  ,  nous  avons 
placé   un    morceau  repréfentant  Jocajie  dans  fon 
véritable  coftume.   La   féconde  Tragédie  a  pour 
titre  Thyefle  ,  Pièce  terrible  &  même  révoltante 
dans  plufieurs  ichiQS ,  mais  doiit  l'horreur  fem-^ 


DES      Théâtres.  355 

ble  JLiflifiée  par  les  mœurs  du  iîècle  dans  lequel 
Sénèque  écrivait.  Il  était  naturel  de  la  comparer  avec 
celle  de  Crébillon ,  nous  l'avons  fait ,  &:  la  leéture 
de  cette  Pièce  indiquera  les  reifemblances  qui  fe 
trouvent  entre  les  deux.  Elle  offre  en  même-tems 
le  de/îin  à'Atréc  ,  traité  avec  le  mcme  foin  que 
celui  de  Jocajie ,  &  chacun  de  ces  Drames  nous 
a  donné  l'occafîon  de  rafTembler  la  partie  la  plus 
effentielle  des  habits  Grecs ,  tels  que  les  deux  que 
nous  venons  dénommer, une  NournccowConfidentCy 
Phorbas  ou  Citoyen  ^  Calchas  ou  Grand- Prêtre  y 
Théfée  j  un  Garde  _,  Oclavie  ou  Impératrice  Ro- 
maine :  c'efi:  la  feule  de  ces  Tragédies  dont  le  fujet 
ne  foit  pas  Grec  ,  6c  il  efc  vraifemblable  que 
Séneque  rvtw  eil  point  l'Auteur. 

Septième     Volume. 

Sa  première  partie  contient  Hippolyte  avec  les 
imitations  de  Racine  ;  Œdipe  Se  les  Troyennes  ;  la 
féconde ,  Hercule  furieux  ,  &  Hercule  fur  le  Mont 
O'éta  :  chacune  d'elles  eft  comparée  à  l'original 
Grec  d'où  elle  eft  tirée  ,&:  terminée  par  lesobferva- 
tions  qui  lui  font  relatives.  , 

^Huitième     Volume 

11  renferme  Médée  à  la  fin  de  laquelle  nous 
avons  raffemblé  en  peu  de  mots  les  divers  en- 
droits  dont  Corneille  a   profité  j  viennent  enfuite 
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Agamcmnon  &c  Oclavie  ,  la  dernière  des  Pièces 
attribuée  à  Senèque  dont  nous  avons  tâché  de 
relever  les  beautés  6c  les  défauts  :  mais  il  faut  le 
lire  pour  le  juger  ,  6c  li  nous  n  ofons  fuppofer  quel- 
que mérite  à  notre  traduction ,  nous  ne  craindrons 
pas  de  répéter  que  fa  lecture  feule  doit  faire  chan- 
ger de  façon  de  penfer  fur  le  compte  de  cec 
Ecrivain  qui ,  défiguré  par  fes  deux  traduéleurs, 
a  été  jugé  trop  févèrement  par  ceux  qui  ne  le  con- 
naiffaient  pas. 

La  féconde  Partie  de  ce  même  Volume  préfente 
des  notions  fur  l'ancienne  Chevalerie  Francaïfc  , 
fur  réducarion  des  Pages  &c  des  Ecuycrs ,  fur 
Vinvejiiture ,  les  mœurs  &  les  privilèges  ,  les  Dc^ 
gradations  ôc  les  funérailles  des  Chevaliers ,  fur  les 
Fraternités  d'armes  ,  en  un  mot  fur  tous  les 
objets  qui  regardent  cette  matière  que  nous 
avons  traitée  d'après  M.  de  Sainte-Palaye  ,  la 
Colomhiere  ,  Favin  j  Méneftrier  dans  lefquels  nous 
avons  puifé  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  ufiges  & 
aux  collumes  des  diffcrens  fiècles  dont  ils  offrent 
le  tableau.  Nous  y  avons  réuni ,  les  faits ,  les 
anecdotes ,  les  vers  analogues  à  cette  mcme  ma- 
tière ,  &  nous  croyons  ne  rien  avoir  omis  de 
ce  qui  concerne  cette  partie  intéreffante  de  notre 
Hiftoire. 
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Neuvième     Volume. 

U utilité  de  la  Chevalerie  ^  fa  décadence  Se  fa  cliûte  _, 
le  vœu  du  Paon  ôc  le  prix  de  la  valeur  en  remplif- 
fenc  \ts  premiers  articles  femés  de  vers  curieux 
êc  relatifs  à  ces  divers  objets  qui  précèdent  la  lifte 
€xa<Ste  des  Armures  donc  nous  avons  offert  tous 
les  détails  ,  tant  du  côté  du  littéraire  que  de  celui 
du  defîin  :  les  Auteurs  y  trouveront  toutes  les  in- 
dications nécefïaires  fur  la  forme  des  armes  dont 
fe  fervaient  les  anciens  Chevaliers ,  forme  que  l'on 
néglige  au  Théâtre  ou  prefque  toujours  la  ma- 
nière de  fe  coftumer  eft  abandonnée  aux  A6^eurs 
qui  s'en  occupent  11  peu  que  fouvenc  on  voit  en 
fcène  deux  perfonnages  du  même  pays  ôc  du  même 
état  5  habillés  ,  coefFés  &  armés  différemment. 

Le  Chapitre  des  Entremets  fuccède  à  celui  àQ% 
Armures  ,  Sc  le  tableau  curieux  de  cqs  anciens 
Spedacles  eft  fuivi  de  recherches  fur  l'origine  à^s 
Armoiries  dont  les  principales  font  gravées  dans 
une  planche  à  la  fuite  de  laquelle  nous  avons  donné 
l'explication  des  diverfes  couleurs  qui  les  compo- 
faient. 

Perfonne  avant  nous ,  n'avait  rafTemblé  fous  le 
même  point  de  vue  ,  l'origine  &  l'établifTemenc 
de  la  Cour  d'Amour^  les  caufes  qui  s*y  plaidaient, 
les  queftions  que  l'on  y  propofait  ,  &  c'eft  par-là 
que  nous  avons  terminé  la  première  partie  de  ce 
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Vol  lime  qui,  dans  refpace  de  loo  pages  à  peu  près, 
contient  ,  tant  en  profe  qu'en  vers ,  tout  ce  qu'il 
nous  a  été  poffible  de  recueillir  fur  cette  matière  : 
les  Edits  de  cette  Cour,  les  plaintes  des  Amans ,  les 
divers  caradères  de  l'Amour  ,  le  différend  des 
Beaux-yeux  ôc  de  Belle-bouche  par  la  Fontaine  ^  le 
Vaudeville  de  Panard dcc.  Rien  n'y  eft oublié,  de 
au  commencement  de"  la  féconde  partie  ,  nous 
avons  jette  un  coup-d'œil  fur  les  Chevaliers  errans , 
fur  ceux  de  la  Table  ronde  qui  nous  a  donné  oc- 
cafion  de  fiire  un  précis  de  la  vie  à^Anus ,  au- 
quel nous  avons  joint  des  obfervations  fur  le  Saint' 
Gréai  :  enfuite  nous  avons  tracé  l'hiftorique  des 
Cours  plénières  Se  de  leurs  amufemens  dont  Iqs 
principaux  confiftaient  dans  les  Fabliaux  de  Contes 
que  venaient  y  réciter  les  Méneftriers  du  tems. 

Nous  en  avons  cité  pour  exemples  la  nouvelle  de 
Baimond  Vidal  de  Befaudan  ,  le  Siège  prêté  &  rendu  , 
les  trois  Aveugles  de  Compiegne  ,  le  Seigneur  &  le 
Fablier ,  Arijlotc  &  la  jeune  Indienne ,  le  Fabliau 
d'Hypocrate  ,  les  Deux- A  mis ,  la  Bourfe  pleine  de 
fens ,  le  Sacrijlain  de  Cluni^les  Merveilleufes  Aven^ 
tures  de  Bichard  I  &  de  fon  Méneftrel  :  excepté  le 
Sacriflain  de  Cluny  qui  nous  a  paru  très-curieux 
par  la  manière  originale  dont  il  eft  intrigué  ,  il 
n'eft  pas  un  feul  de  ces  Contes  qui  ne  puiiFe  être 
mis  fur  la  fcène ,  &  c'eft  la  raifon  qui  nous  \q^ 
a  fait  préférer  à  quantité  d'autres  que  nous  aurions 

pu 
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pu  rapporter  dans  ce    même    Chapitre  qui  pré- 
cède des  nations  fur  les  Défis ,  les  Gages  de  bataille 
ôc  les  Duels,  Ces  trois  objets  préfentent  une  foule 
d'anecdotes  &  de  faits  auiîî  amufans  qu'inftrudifs  , 
tels  que  le  défi  du  Roi  de  Suède  au  Roi  de  Da- 
nemark 5  les  lettres  du  Duc  d'Orléans  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  le  duel  d'Hierofme  Anca  &c  de  Pierre  To- 
veilla  y  celui  de  Jarnac  ôc  de  la  Chafieneraye ,  le 
combat  des  deux  Juifs  ôcc,  La  vérité  des  uns  ôc  des 
autres  eft  confirmée  par  les  Hiftoriens  que  nous 
avons  cités  fidèlement  à  la  fin  de  notre  texte. 

Dixième     Volume, 

Après  avoir  donné  une  idée  des  combats  à  ou- 
trance ,  nous  pafTons  à  la  defcription  des  Spec- 
tacles militaires  ôc  des  Fêtes  populaires  ^  tels 
que  les  Pas  d'Armes  j  les  Tournois  où  nous 
parlons  de  la  décoration  des  Lices  dont  nous 
offrons  le  deiîin  à  la  fuire  duquel  nous  pla- 
çons les  Quadrilles  j  les  Naumachies  ,  les  Simu- 
lacres de  guerre  j  les  Comparfies  j  les  Machines  em- 
ployées aux  Specîacles  yÏQS  Divertijjemens  des  TurcSy 
la  vie  ôc  le  coftume  de  leurs  Dervis  ,  les  Feux  d'ar- 
tifice _,  les  Illuminations  y  les  Mafi:arades  ôc  les 
Caroufels  ,  ce  qui  compofe  quatorze  articles  diffé- 
rens  dans  lefquels  nous  avons  raffemblé  tous  les 
traits  qui  nous  ont  paru  devoir  inflruire  ,  ou 
amufer  nos  leéteurs.  Dans  la  féconde  Partie  ^ 
Tome  X,  Pan,  IL  A  a 
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nous  faifons  le  détail  des  peifonnes  ^  ainfi  que 
àQS  cojlumes  employés  dans  les  Caroufels  &  dans 
les  Tournois,  Cet  objet  précède  les  diverfes  inau- 
gurations des  Souverains  ,  parmi  lefquelles  on 
trouvera  celles  des  Rois  àUfraël  de  de  Juday  des 
Empereurs  de  la  Chine  j  des  Rois  de  Cufco  j  des 
Rois  de  Perfe  j  des  Sophis ,  des  Rois  de  la  Grèce  j 
de  ceux  de  Rome  j  des  Confuls  j  des  Empereurs 
Romains  j  des  Empereurs  de  Conjlandnople  _,  du 
Grand-Seigneur^  du  Grand-Kan  des  Tartares ,  du 
C\ar ,  des  Rois  de  Pologne  ,  des  Rois  de  ^0/2- 
^;i^  ,  des  Rois  de  Suède  ,  de  l'Empereur  à'Alle^ 
magne  ,  des  Ducs  de  Savoie ,  des  Rois  à' Angle- 
terre ,  des  Ducs  de  Carinthie ,  des  Rois  &  Reines 
de  Navarre  j  enfin  l'Inauguration  des  Rois  de 
France ,  dont  nous  avons  donné  pour  exemples 
celles  de  Charles  1 X  &  de  Louis  XVI. 

Il  n'était  pas  moins  nécelTaire  de  faire  connaî- 
tre le  cérémonial  obfervé  aux  Entrées  de  ces  Prin- 
ces dans  les  Villes  de  leur  dépendance ,  la  forme 
des  Echanges  j  la  pompe  des  Mariages  ^  des  Naif- 
fances  ,  la  féance  des  Etats  ,  Tordre  tenu  aux  Lits 
de  Jujiice  ,  les  A  clés  de  foi  &  hommage  j  les  En- 
trevues des  Souverains  5  les  Publications  de  paix  ^ 
les  Troubadours  ôcC,  Nous  avons  jette  un  coup- 
d'œil  fur  ces  diverfes  matières  que  nous  fommes 
loin  de  préfenuer  comme  des  chofes  toujours 
amufantes ,  mais  comme  dçs  objets  d'utilité  qu'il 
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eu.  nécefTaire  de  confulrer  lorfque  l'on  veut  don- 
ner  un    fpeâracle  qui    leur  eft    relatif.    C'eft   la 
feule   réponfe  que  nous  avons  à  faire  aux  per- 
fonnes  qui  nous  ont  reproché  d'être  entrés  «ans 
dts  détails  minutieux  ,  &  nous  les  prions  feule- 
ment d'obferver  que  ces  mêmes  détails  font  une 
des  parties  elTentielles  de  cet  ouvrage  dans  lequel 
nous    avons  promis  de  réunir   tout  ce  qui  con- 
cerne   le    Théâtre   :    nous    invitons    encore    ces 
critiques    à   réfléchir   aux   recherches    fatiguantes 
qu'il  nous  a  fallu  faire  ,  3c  que  nous  aVons  en- 
treprifes  pour  les  épargner  à  ceux  de  nos  Lec- 
teurs   que    nos    différens    articles     diipenferont 
d'aller  puifer  des  notions  dans  des  four:es  que 
la  rareté  de  certains  livres  les  mettrait  dans  l'im- 
polîibilité  d'acquérir  :  nous  avions  a  défricher  une 
route  pénible  qui  de  loin  nous  préfentait  un  {en- 
tier  agréable  ,  nous  y  voilà  parvenus ,  ôc  à  com- 
mencer de  la  première  Partie  de   notre  onzième 
volume ,  THiftoire  des  Théâtres  va  renfermer  une 
fuite  continuelle  de  faits  inftrudtifs  ou  intéreffans. 
Cette   onzième  Partie  contiendra  un  Précis   des 
Myjleres  dévelopés  par  MM.  Parfait  ;   nous  nous 
arêterons  particulièrement  fur  les  Pièces  qu'ils  n'ont 
fait  qu'indiquer  ,  &  fouventon  y  trouvera,  foit  des 
anecdotes ,  foit  des  détails  piquants  ,  foit  même 
des   morceaux   entiers  &:  curieux  dont  ils   n'ont 
point    fait    ufage>     Les    Volumes    fuivans    nous 
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fourniront ,  à  mefiire  ,  des  matériaux  précieux 
auxquels  nous  ne  donnerons  que  l'étendue  qui 
leur  fera  nécelTaire ,  6c  fi  l'on  a  remarqué  de 
la  fécherelle  dans  le  compte  que  nous  avons 
rendu  des  Théâtres  anciens,  on  finira  par  convenir 
que  c'eft  moins  notre  faute  que  celle  des  ma- 
tières qu  il  nous  a  fallu  traiter.  Sur  chacune  d'elles, 
nous  avons  pris  pour  guides  les  meilleurs  Ecrivains 
anciens  ou  modernes.  Sénèque  ell  le  feul  Auteur 
que  nous  avons  fait  connaître  par  nous-mêmes. 

Un   JournaUJic   trouve    mauvais   que   nous   en 
ayons    donné    la    traduction  ,    mais    n'apparte- 
nait-elle pas  a  notre  plan  ,  &  la  connaiflance  de 
fon  Théâtre  ne  manquait  -  elle  pas  à  la  nation  ? 
Ses   tragédies   n'ont -elles   pas   même   6.qs  beau- 
tés dont  Corneille  ôc  Racine  ont  profité?  N'offrent- 
elles  pas  des  fituations  intérefTantes  ,  des  defcrip- 
tions  fingulières  ?  En   un  mot  n'ont-elles  pas  un 
caractère  qui   les    diftingue   de   celles   des  Grecs 
qu'il   a   imitées   ?    D'ailleurs    avons -nous    difii- 
mulé    le    moindre    de    fes    défauts  ?    ne    fom- 
mes  -  nous   pas   convenus    que  fes  pièces  étaient 
pleines  de   déclamations  ,  que  très-fouvent  il  de- 
venait froid,  parce  c]ue  fans  ceÇ^'o  il  voulait  être 
Poète  de   bel  efprit  ,    enfin  n'avons-nous   pas  tâ^ 
ché  de  l'apprécier  à  fa   jufte  valeur  ?  Y   ferions- 
nous  parvenus,  fi  nous  avions  fupprimé  les  lon- 
gueurs qui  déparent  les  palTages  auxquels  on  ac- 
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corde  du  mérite  ?  C'était  TAuteur  même  qu'il 
fallait  rendre  à  la  lettre  ,  nous  y  avons  mis  tous 
nos  foins ,  ôc  nous  ne  connailTons  que  cette  ma- 
nière de  traduire. 

Le  même  Journalijle  nous  lance ,  à  Tégard  de 
Plaute  y  des  facarfmes  auxquels  il  n'ell  pas  dans 
notre  caradtère  de  répondre ,  &  nous  nous  conten- 
terons de  lui  obferver  que  lorfqu'il  voudra  fe  don- 
ner la  peine  de  lire  nos  extraits  attentivemenc, 
il  conviendra  peut-être  qu'ils  ont  quelque  valeur  j 
que  nous  n'avons  jamais  manqué  de  rapprocher 
Molière  de  fon  original  ,  enfin  que  dans  chacune 
de  fes  fcènes  ,  ainfi  que  dans  celles  de  Térencc^ 
nous  avons  fidèlement  indiqué  les  morceaux  que 
les  Auteurs  Français  doivent  à  ces  deux  Poètes 
Latins. 

M.  ***  cite  contre  nous  V  Jululaire  ou  F  Avare  ^ 
nous  le  citons  à  notre  tour  ,  &  Ç\  Tanalyfe  de 
cette  pièce  ne  fert  pas  à  notre  jullification  ,  nous 
pafTons  condamnation  fur  celles  des  autres.  Du 
refle  ,  nous  rendons  juftice  à  la  tradu6tion  des 
deux  fcènes  de  M.  '''**  Ik.  en  convenant  que 
les  termes  de  celles  dont  nous  avons  fait  ufage 
ne  font  pas  aufîl  choifis  que  les  liens,  nous  croyons 
pouvoir  fautenir  qu'ils  ont  l'avantage  du  moins  de 
conferver  fouvent  l'exprefî^on  de  Plaute,  Il  n'a  pas 
rougi  de  défigurer  fon  ftyle  par  des  indécences 
marquées  j  c'eft  le  feul  reproche  que  nous  nous 
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fommes  permis  de  lui  faire  ,   Se   nous  ignorons 
dans  quel  endroit  de  notre  ouvrage  M.  ***  a  pu 
lire  que  nous  déprimons  cet  Auteur  dont  nous 
n'avons  cefle  de  vanter  refprit  &  les  talens. 

Les  autres  critiques  de  M.  ***  portent  fur  le 
détail  des  jeux  &  des  fêtes  des  Romains ,  mais 
nous  avons  voulu  être  clairs  ,  nous  avons  voulu 
ne  rien  omettre  ,  8c  s*il  nous  avait  été  pofîible  de 
nous  reirerrer   dans  un  demi-volume  ,  certaine- 
ment nous  l'aurions  fait  :  mais  pour  être  précis, 
devions-nous  fupprimer  la  moitié  des  objets  dont 
nous  avions  à  parler  ?  Devions-nous  mettre  nos 
Ledeurs  dans  la  nécefiité  d'aller  chercher  ailleurs 
des  chofes  que  nous  avions  promis  de  lui  donner? 
A  l'égard  du  Père  Brumoy  ,  perfonne  peut-être 
n'en  fait  plus  de  cas  que  nous ,  mais  encore  une  fois , 
Racine  ôc  Corneille  n'ont  pas  été  de  fon  fentiment 
fur  le  compte  de  Séneque^  de  nous  avons  cru  que  ce 
titre  était  plus  que  fufïifant  pour  faire  connaître 
un  écrivain  qui  dans   plufieurs  fcènes  a  fervi  de 
modèle  à  deux  Poètes   aufli  célèbres. 

Fin  de  lajeconde  Partie  du  dixième  Va^lume. 
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